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PRÉFACE 


DU    TRADUCTEUR. 


JLiES  ouvrages  que  nous  avons  sur  la  Norvège , 
soit  originaux ,  soit  traduits  de  langues  étran- 
gères, ne  nous  font  pas  connaître  la  partie  de  ce 
royaume  située  au  nord  de  Drontheim.  Un  chi- 
rurgien français ,  nommé  La  Martinière ,  dont  la 
Relation  a  été  plusieurs  fois  réimprimée  (i),  pro- 
fita ,  il  est  vrai ,  d\me  expédition  que  la  Compa- 
gnie du  Commerce  du  Nord,  établie  à  Copen- 
hague, fit  en  i653  pour  explorer  les  parties  de 
la  monarchie  danoise  tes  plus  reculées  vers  le 
septentrion  ,  et  alla,  par  mer,  jusqu'au-delà  de 
Vardoehuus ,  sur  la  côte  du  Finmark.  U  des- 
cendit souvent  à  terre  dans  le  cours  de  cette 
longue  navigation  ;  mais  son  récit  est  tellement 

(i)  Nouveaux  Voyage  ckms  le  Nord,'  etc,  Paris^  1671 , 
iSj'iy  etc.  ;  A^nslerdam,  1676,  1708,  etc.;  1  vol.  m-ia.> 
ILç  titre  a  été  changé  dans  la  réimpression.  Cette  rapsodie 
a  été  traduite  en  anglais  ^  en  altemand  >  etc. 
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entremêlé  de  fables  absurdes  ,  que  la  lecture  en 
est  dégoûtante.  Il  rie  dil  rien  de  l'aspect  des 
contrées  qu'il  a  vues,  et  néanmoins  ce  livre,  tout 
méchant  qu'il  e^st  ^  a  été  cité  par  des  auteurs  just 
tement  célèbres. 

Parmi  les  voyageurs  plus  récens ,  Kerguelen 
^l'a  vu  que  les  côtes  "des  environs  de  Bergen  (i)  : 
Mallet  ne  donne  la  description  que  du  pays  com- 
pris entre  Kongsberg  et  Ch^isuapia  (2).  Fabri- 
cius  a  parcouru  la  partie  méridionale  de  la  Nor- 
vège ^  est  allé  da  Christiania  à  Koeraas ,  puis  à. 
Drontheim  ,  où  il  s'est  embarqué  ppur  Bergen  , 
et  de  cette  ville  e§t  retourné,  par  mer,  à  Gopen-: 
hague.  Son  projet  avait  été  de  cuivre  les  côtes  de^ 
Norvège ,  depuis  Drontheim  jusqu^à  Vardoehuus  ; 
la  saison  avancée  l'eu  empêcha  (3), 

Enfin,  M.  de  la  Tocnaye,  voyageur  français, 
se  trouvant  dans  le  Norland  en  Suède ,  dans  les, 
dernières  anné(âs  du  XVIII*'  siècle ,  trçiversa  la 
chaîne  de  mon^gnes  qui  séparent  ce  pays  de  la 

(1)  R^iàtUn  d'un  Fbjnoge  dv9^  la  mer  du  Nord,  etc. , 
fait  en  1767  et  176S*  Paris,  1771  ;  1  vol.  iii-4^ 

.   (!l)  Voyagie  en  Norvège  (  ^hs  le  4«  vol.  dus  Voyages^ 
^u  Nord,  par  Gdx  ).  Paris,  1786 j  iii-8^. 

(S)  iToydgè  en  Norvège ,  trad.  de  rallemand.  Parla. 
1^02}  1  vol.  în-S*. 
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Norv^9  aiiiva  à  Drontheim ,  et  visita  MStiite  la 
partie  méridionale  de  ce  royaume  (i). 

Il  eûste  aussi,  en  français  ^  un  étirait  dé  VHiê^ 
ioire  natardle  de  la  Nor^ge ,  j>à^  Eric  PoiitOp* 
pidan  ;  mais  Ton  n'y  trouve  presque  rien  sur  lè^ 
provinces  àxn  Nord  (a). 

Le  Toyage  de  M.  de  Buch  €ontiei^  dmkc ,  mt 
ceue  partie  de  l'ËurOpe  si  roculëe ,  et  pourtant  si 
digne  d'attention  ^  des  documenS  d'autant  plus 
précieux ,  qu'ils  sont  entièrem^it  tieufe. 

Ce  qu'il  dit  de  la  Laponie ,  qu'il  a  i^raversée  du 
nord  au  sud ,  n'est  pas  moins  intéressant ,  quoi-^ 
que  divers  voyag^irs  nous  aient  d^à  entretenu 
de  cette  singulière  contrée. 

Le  poète  Regnard  parcourut  la  partie  du  êud^ 
ouest.  U  remonta,  en  168 1 ,  le  Tomeo  et  le  lae 
d'où  ce  fleuve  tire  son  origine,  et  auquel  il  donne 
son  nom  (Torôeo-Traesk).  Il  gravit  les  monta- 
gnes qui  bornent  ce  lac  au  nord,  sous  le  68**  5o^ 
de  latitude  noi'd,  et  y  attacha  une  inscription  qui 
annonçait  qu'il  ne  s'était  arrêté  qu'au  point  oà  là 
t^rre  lui  avait  manqué,  cela  veut  direàTestrémité 


(1)  f^oyages  dans  te  Nord;  imprimés  a  ärunswicL; 
a  vol.  ïn-12. 

(2)  Z^$  f^o^égems  rmdernes.  Paris ,  1760.  (4*  vol  , 
p.  197,  etc.) 
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du  inonde  ;  mais  il  y  a  de  l'exagération  poétique 
dans  ces  expressions  ,  car  il  n'était  pas  encore  suiç 
la  côte  de  Norvège,  qui  ne  forme  pas  en  cet  en- 
droit l'extrémité  de  l'Europe  la  plus  avancée  tW8 
Je  Nord  (i). 

Aubry  de  la  Motraye,  qui  avait  été  chargé  do 
missions^  politiques  auprès  de  Charles  XII ,  vint 
en  Laponie  en  1718  (a) ,  et  les  académiciens,  en- 
voyés au  Nord  pour  mesurer  uii  degré  du  méri- 
dien ,  visitèrent  cette  contrée  en  1 736  et  1  ySy  (3)  ; 
ïnais  les  unç  et  les  autres  n'en  n'ont  vu  que  la  par- 
tie méridionale ,  et  ne  sont  pas  remontés  beau- 
coup au-delà  du  cercle  polaire. 

De  nos  jours,  Joseph  Acerbi,  voyageur  italien ^ 
est  allé  des  cotes  du  golfe  de  Botnie  au  Cap-Nord, 
et  est  revenu  de  cette  extrémité  de  l'Europe  à 
Torneo ,  en  suivant  la  même  route  que  M.  de 
Buch  (4).  Son  livre ,  qui  contient  des  détails  eu- 

(1)  ^<^y^g^  ^^  Laponie  ,  dans  le  1. 1  de  ses  XEuvre» 
complètes. 

{^)  rpyages  en  Europe,  A&ie  et  Afrique.  La  Haye, 
1727 -,  2  vol.  in-folio;  3«  vol. ,  La  Haye,  1732. 

(3  ;  Journal  d'un  Voyage  au  Nord  ;  par  Qm'Hi^R. 
Paris,  1744^  1  vol.  in-4«.  — Figure  de  la  Terre,  Fiyyagê 
en  Laponie;  par  Maupertuis. 

(4)  Voyage  au  Cap-^Nord;  trad.  par  Jo§.  La  Vaw^». 
PariSj  i8o4  )  3  vol.  in-8^,  et  atlas. 
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rieux  ^  a  déplu  à  un  grand  nombre  de  leeteurs  , 
par  le  ton  satirique  qui  y  règne  trop  générale- 
ment. On  a  même  reproché  à  -l'ameur  d'avcMr 
donné^  comme  résultats  de  ses  observations,  plu- 
sieurs renseigiiemens  qu'il  a  puisés  ailleurs. 

Nous  avons  encore,  en  français,  V Histoire  de 
la  Laponie^  par  ScHEFFER  (1)5  la  Description  de 
la  Laponie  suédoise ,  par  HoEG^TROEM  ;  le  Voyage 
d^AnriD  EnnENMALM^  dans  VAhselé  Lapp* 
mark  (2) ,  et  V Extrait  du  Voyage  de  Linné  en  JLa 
ponie  (3)  ;  mais  aucun  de  ces  ouvrages  n'offre  une 
réunion  de  faits  impoirtans ,  et  d'observations 
exactes  et  instructives ,  comme  celle  qui  se  trouve 
dans  le  Voyage  de  M.  de  Buch. 

M.  deBuchn'a  pas  seulement  porté  sonattention 
sur  les  modifications  que  le  changement  d!e  climat 
apporte  graduellement  dans  la  nature  du  sol ,  et  sur 
la  manière  dont  les  neiges  et  les  glaces  en- parti- 
culier influent  sur  les  êtres  animés  et  inanimés  * 
objets  qui ,  dit-il  au  commencen^^it  de  son  livre, 
lui  avaient  fait  entreprendre  son  Voyage  dans  le 

(1)  Traduite  du  latin  par  le  përe  Lubin.  Paris  ',  1678; 
1  vol.  10-4". 

(2)  Histoire  générale  des  P^oyagss ,  t.  XIX ,  in-4**. 

(3)  Annales  des  F'vyages;  par  Maï-tb-Brun  ,  t.  XXIV, 

p.  a4i. 
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Nord.  H  s'occupe  aussi  de  la  peinture  des  mœur!^,' 
On  reconnaît  qu'à  une  imagination  vive  et  brilf 
lante,  il  unit  une  instruction  variée  et^rç^onde  , 
ßt  un  ardent  amour  de  l'humanité  ;  il  se  garde 
bien  de  se  répandre  en  diatribes  ou  eé  sarcasmes 
contre  les  fsdblesses  et  les  travers  de  ses  sembla-* 
blés  ;  il  se  borne  à  gémir  sur  ces  infirmités  mora-« 
les ,  en  cherche  la  cause ,  et  songe  aux  remèdes 
que  l'on  pourrait  y  appliquer.  Il  ne  se  hâte  pas  de 
tirer  des  inductions  <Je  quelques  faits  observés  en 
passant;  il  sait  bi^i  que  c'est  1^  plus  mauvaise 
manière  d'asseoir  un  jugem^it  sur  les  mœurs  et 
le  caractère  d'un  peuple;  aussi  n'est-elle  employé^ 
que  par  les  hommes  médiocres  et  suffisaus. 

Combien  le  ton  de  M.  de  Buch  est  vrai  et  ani- 
mé y  quand  il  exprime  sa  reconnaissance  pour  le 
bien  qu'il  a  éprouvé  ;  quand  il  parfe  des  hommes 
et  des  choses  qui  font  honneur  à  l'humanité  !  Il  a 
eu  souvent  occasion  de  se  livrer  à  ces  douces 
émotions  ;  on  aime  à  les  partager  avec  lui. 

Quel  contraste  avec  les  sentimens  pénibles  que 
l'on  éprouve  en  lisant  le  Voyage  de  M.  de  Cha- 
teaubriant!  Il  quitta  Paris  pour  parcourir  les  plus 
beaux  pays  de  l'ancien  monde,  à  la  même  époque 
où  M.  de  Buch  partait  de  Berlin ,  pour  s'enfoncer 
dans  les  âpres  régions  du  nord  de  l'Europe.  Le 
premier  n'a  vu  partout  que  l'image  de  la  dé^ola^ 
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tion  y  funeste  résultat  d'un  gouvernement  tyran- 
nique,  d'une  administration  arbitraire  et  igno-f 
rante ,  qui  est  parvenue  à  faire  de  contrées  desti- 
nées parla  nature  à  être  florissantes,  des  solitudes 
où  les  hommes  ne  se  rencontrait  <|ue  pour  se 
piller  ei  s'entre^détruire.  M.  de  ^ch ,  en  parcou^ 
r..,  de.  r^...  oi.  um  ,en*le  «oir  c»u>pi,é 
pour  empêcher  les  hommes  de  se  fixer,  a  reconnu 
partout  L'action  bien&isante  dHin  gouvernement 
paternel ,  d'une  administration  régulière  et  éclfti** 
rée ,  dont  les  travaux  tendent  sans  cesse  à  amé- 
liorer la  condition  de  l'homme.  S'il  y  éprouve  des 
maux ,  c'est  que  la  cause  en  est  plus  forte  que  tout 
pe  qu'il  peut  tenter  pour  s'y  opposer. 

Dans  la  partie  descriptive  de  son  Yoyage^ 
M.  de  Buch  ne  mjStnque  jamais  l'occasion  de  faire 
des«rapprodiemens  ,  entre  l'aspect  du  pays  qu'il 
parcomt  et  oelui  des  contrées  qu'il  a  vues  précé- 
demment ,  ce  qui  donne  à  son  livre  un  mérite  de 
plus  aux  yeux  des  géographes  et  des  géologue^. 
Peu  d'homme«  sont  autant  que  lui  en  état  de 
fournir  sur  des  pays  divers  de  ces  notions  com- 
parées ,  qui  surent  a  répandre  un  jour  plus  vif 
sur  l'histoire  du  globe.  M.  de  Buch  a  parcouru 
deui^  fois  toute  l'Italie  ;  il  a  passé  plusieurs  années 
en  Suisse ,  a  visité  l'Allemagne ,  la  Pologne ,  l'An-n 
gleterre  et  la  France  Dans  ce  moment ,  il  est  au]^ 
Çî^içiries.  Le  résultat  de  ce  Voyage  lointain  la 
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mettra  sans  doute  à  même  d'ajouter  à  la  masse  de» 
matériaux  précieux ,  dont  on  lui  est  déjà  redevable  . 

L'Allemagne  et  tout  le  NptdTönt  rendu  justice 
au  livre  de  M.  de  Budi.  L'Angleterre  en  a  senti  le 
mérite*  Une  traduction  publiée  par  M.  Robert 
Jameson  a  été  favorablement  accueillie.  Il  en  a 
été  inséré  dans  les  n*"  71  et  72  des  Annales  dea 
Voyagea  de  M.  Malte-tBrün  ,  des  extraits  des 
premiers  chapitres ,  qui  ont  dû  faire  naître  le 
désir  de  connaître  l'ouvrage  en  entier. 

L'intérêt  que  m'avait  inspiré  sa  lecture  me  fai- 
sait vivement  souhaiter  de  le  voir  traduit  danSs 
notre  langue.  Je  ne  me  dissimulais  pas  les  diffi- 
cultés de  l'entreprise  5  que  je  n'eusse  pas  essayée^ 
si  M.  de, Buch  ne  m'y  eût  engagé.  Encouragé  par 
une  invitation  aussi  flatteuse ,  et  par  la  promesse 
de  M.  de  Humboldt  de  m'aider  de  ses  conseils  et 
de  revoir  mon  travail,  je  me  suis  occupé  de  la 
Traduction  que  j'offre  aujourd'hui  au  public.  Sans, 
le  secours  de  M.  de  Hun^boldt ,  il  m'eût  été  im- 
possible  de  surmonter  les  obstacles  qui  se  sont 
rencontrés  sur  ma  route.  Je  lui  dois  beaucoup  de 
reconnaissance;,  je  le  prie  d'en  agréer  l'expression,, 
qui  ne  pourra  être  que  bien  faible  en  comparaisour 
du  service  qu'il  m'a  rendu  j  enfin ,  il  a  mis  le  com- 
ble à  ses«  bons  procédés ,  m  faisant  précéder  ma» 
Traduction  d'ime  Iptrodi^ction ,  dont  il  n'est  pajs., 
nécessaire  que  j  e  r el  ève  le  mérite^^ 
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Je  n|é  plais  aussi  à  reconnaître  les  obligations 
que  j*ai  à  M.  A.  Brongniart,  membre  de Flnstitut. 
H  a  bien  voulu  me  doimef  l'explication  de  plu- 
sieurs choses  qui  m'embarrassaient  dans  les  pas- 
sages relatifs  à  la  minéralogie. 

Si  Fori  compare  ma  Traduction  avec  Poriginal 
allemand,  on  s'apercevra  que  je  me  suis  permis 
quelques  retranchemens.  M.  de  Buch  m'avait 
laissé  pleine  liberté  à  cet  égard.  Je  n'ai  usé  dé 
cette  faculté  qu'avec  réserve ,  et  toujours  avec 
l'approbation  de  M.  de  Humboldt* 

L'affinité  des  langues  allemande,  et  Scandinave 
a  fait  dévier  M.  de  Buch  de  la  véritable  ortho- 
graphe de  plusieurs  noms  norvégiens  et  suédois. 
Je  me  suis  appliqué  à  les  rétablir,  autant  que  j6 
Fâi  pu;  j'y  suis  assez  souvent  parvenu  ,  grâces  à 
l'obligeariicé  de  M.  Coquebert- Montbret.  Il  m'a 
permis  de  puiser  dans  sabdle  collection  de  cartes 
tous  les  reiiseignemens  dont  j'avais  besoin.  J'ai 
pu ,  en  conséquence ,  consulter  des  cartes  de  Nor- 
vège^ dressées  par  des  ingénieurs  du  pays  ,  et  les 
cartes  suédoises  de  M.  le  baron  Herme^.  Mais 
comme  ma  Traduction  a  été  imprimée  dans  un 
temps  où  il  n'était  pas  extraordinaire  que  l'on 
n'eut  pas  l'esprit  bien  présent  à  ce  que  l'on  faisait, 
il  m'est  arrivé  de  ne  pas  toujours  écrire  le  même 
mot  ai)solument  de  la  même  manière.  La  diffé- 
rence dans  ce  cas  est  biçn  légère ,  et  le  nom  est 
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toujours  reconnaissable  ;  j'ai  pensé  ^  néanmoins  ^ 
Iju'il  était  bon  d'en  prévenir  les  lecteurs ,  et  de  les 
avertir,  en  même  temps,  que  l'ortlipgraphe  des 
noms  propres  est  rectifiée  dans  la  table  des  tua? 
tières. 

Les  passages  purement  relatif  à  la  minéralogie 
sont  précédés  et  suivis  d'un  tiret,  ^fin  que  les  lec- 
teurs pour  qui  ils  ne  seraient  d'aucun  intérêt  puis- 
sent les  passera 

Depuis  que  M.  de  Buch  a  vu  la  Norvège,  un 
grand  changement  s'est  opéré  dans  le  sort  de  ce 
royaiune.  H  a  cessé  d'appartenir  au  Pa^^|]l^r)&  j  il 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  n^onarchie  suédoise. 
Unis  à  une  nation  qni  leur  est  limitrophe ,  et  avec 
qui  ils  ont  tant  de  ressemblance,  les  jNrorvegien$ 
n'auront  sans  doute  qu'à  se  féliciter  ^e  leurs  nou- 
velles destinées.  Le  sentiment  de  la  reçonnaisf 
fiance  pour  un  gpuvernemejit  qui  y^iUa  san^  q%^ 
à  leur  biea-être ,  s'^er^  chez.^ux  ^ai^s  e^QrX  k 
l'afifection  qu'ils  concevront  pour  c^wi  doïA  JW» 
les  soins  tendront  à  assurer  leur  prp^^ri^.  l|s 
çoijtinutt-pM ,  w  milieu  de  leurs  âprçis  roç^^s,  h 
^uter  les  douceurs  d'upe  vie  trai>qi«W^  >  hQ^r 
h^ur  quepeuvwt,  avec  raison,  l^  ßpyierles  h9^ 
|)itauf  de  contrées  plu^  £»vx>ri^éi^  4e  la^  uatur^^ 

Paris  ^  3i  décembre  181 5. 
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DE   M.   DE  HUMBOLDT- 


X'éditeur  de  cette  traductioo  j  fh^Kfirant  anx 
sayans  un  recmeil  de  faits  précieux  ^  m'a  engagé 
à  placer  une  lotroductiqu  ea  tête  de  Fltioé-^ 
raire  de  M*  de  Buch,  Je  ne  me  sui$  pas  rendu 
à  ce  désir ,  dans  le  ram  ç^spoir  de  répandra 
plus  d'intérêt  sur  un  ouvrage  qui  a  été  accueilli 
d'une  manière  également  fiatteuse,  en  Allemar 
gne,  0n  Angleterre  >  et  dans  le  Nord;  j'ai  cédé 
a  un  sentiment  dont  je  n'ai  psM^;l>esoia  de  m^ 
justifier;  j'ai  voulu  donner  uti  témoignage  ft^ 
hlio  d'qstima  ßt  d'affection  à  un  vojageMr  qui 
a  parcouru  la  même  carrière  que  moi ,  dont 
j'ai  partagé  quelquefois  les  travau:s(L ,  et  qu'une 
insatiable  ardeur  pour  les,  sciences  a  cQuduit 
dn  Yérave  aux  neiges  du  cercle  polaire  p  d^ 
l*Qcher$  arides  du  Gap -Nord  aux  rivages  de« 
Iles  Fortune^. 

Sans  être  déchiré  par  les  feu*  souterrains  ,  .  ., 

f£^  Qi6:ir  une  végétation  >  dont  l'aspeet  ditt  \^ 


:> 
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fere  esfîsenliellement  de  celui  du  paysage  soui 
la  Zone  tempérée,  la  grande  Péninsule  Scan- 
dinave présente,  dans  son  extrémité  boréale, 
une  réunion  de  phénomènes  propres  à  frapper 
notre  imagination ,  par  des  impressions  nou- 
velles et  contrastées.  A  la  longue  nuit  d'un 
hiver  ,  dont  la  température  moyenne  descend 
à  iS''  G.  ac^(jbsspus  du  point  de  la  congélation, 
succède  uffKe  ,■  pendant  lequel ,  même  par  les 
Hb»  de  latitude  ,  le  thermomètre  s'élève  sou- 
vent  à Tombrè  à  26  ou  27  degrés.  Cette  cein- 
tui*e  de  glaces  éternelles  qui,  sous  la  Zone  tor^ 
rideV,  se  soutient  à  la  hauteur  de  la  cime  du 
Mont-Blanc ,  atteint ,  sur  les  côtes  du  Fin- 
ihark»  des  collines,  à  peine  cinq  ou  six  foi^ 
plus  élevées  que  les  clochers  de  nos  grandes 
cités.  'Gbpendaïit  malgré  le  peti  d'espace  que  > 
sur  les  Alpes  Voisines  du  pôle ,  les  frimas  lais- 
sent au  développenient  des  êtres  organisés,  la 
plupart  de  ceux  qui  sont  propres  à  cette  ré^ 
gion  atteignent  un  haut  degré  de  vigueur  et 
dèf  foï[*ce.  Les  rives  escarpées  de  ces  bras  de 
mèc,  dont  les  rennes  tiennent  boire  Teau  salée,^ 
et  qui ,   par  ieurs  sinuosités ,  leurs  divisions 
et  leurs  courans ,   ressemblent  à  des  fleuves 
majestueux ,  sont  couronnées  de  pins  et  <le 
bbulèâÉti:a(.  Après  avoir  été  plongés  daQs  un 


long  sommeil  d'hiver,  les  ambres  à  feuüles 
herbacées,   stimulés,  pendant  la  saison  dA 
jour,  par  les  rajons  solaires  ,  exhalent ,  sans 
interruption  ,   et  pourtant  sans  épuiiser  leo» 
forces  vitales  ,  un  air  émineninient  pur.  En 
parcourant  en  été  les  mootagnfes  de  la  Lapo^ 
nie,  le  botaniste  jr  trouve,  dans  la  Zone  du 
Rhododendron  et  des  Andromèdes ,  cette  se* 
V  rénité  du  ciel ,  cette  constance  ,^Presque  im-^ 
muable ,  du  beau  temps  ,  que  Ton  admiré, 
entre  les  tropiques  avant  l'entrée  de  la  saison 
dés  pluies.  L'efiei  de  i'oblîquité  des  rayons 
solaires  est  compense  par  là  longue  durée  dti 
jour,  et  sous  le  cercle  polaire ,  près  de  la  li- 
mite inférieure  des  ileiges  perpétuelles,  éotnme 
dans  les  forêts  humides  de  fOréûoque ,  Taie 
est  rempK  d'insectes  malfaisans. 

Cependant  tous  ces  phénomiènes  de  la  vi* 
organique  sont  restreints  à  un  court  espace  de 
temps.  L'astre  qui  a  répandu  sur  la  terre  unö 
^i  grande  masse  de  lumière  >  s'approche  pro-' 
gressivement  de  l'horizon.  Les  rigueurs  de 
rhiver  s'annoneent  dès  que  le  disque  du  soleit 
disparaît  pour  la  premièlre  fois,  et  que  lest 
^  nuits  se  succèdent  à  de  courts  intervalles^ 
ainsi ,  l'existence  des  plantes  qui  embellissent! 
la  terrfe,  est  comme  bornée  à  la  durée  d'urf 


\ 


^ 


xvüj  INTRODUCTION. 

}Our ,  qwi  îes  voit  naître  et  périr.  Cette  in-* 
fluenoe-  de  la  lumière  vivifiante  est  célébrée 
d^ns  le^  chants  des  anciens  Scandinaves,  ils 
nous  retracent,  sons  Femblème  d'une  roche 
nue,  buniide  et  froide  [Unriar  ou  Salarsteinn\ 
la  croûte  primitive  du  globe,  que  les  premiers 
ravons  du  soleil  du  Midi  recouvrent  de  gra- 
minées. 

Au  spö^JS^cle  djB  ces  changemens  rapides 
dans  le  monde  phjsique,  se  joignent  des  phé- 
nomènes d'un  intérêt  moral.  L'extrémité  de 
l'Europe  est  habitée  par  une  race  d'hommes 
essentiellement  différente  de  celle  que  Ton 
trouve  depuis  le  Caucase  jusqu'aux  Colonnes 
d'Hercule,  depuis  le  golfe  de  Bothnie  jusqu'au 
sud  du  Péloponèse.  Les  peuples  d'origine  ta-, 
tare,  slave ,  germanique  ou  cimbrique,  si  dif-, 
férens  dans  leurs  mœurs  et  leur  langage  ^  ap- 
partiennent tous  à  cetle  grande  portion  de 
l'espèce  humaine ,  qu'assez  arbitrairement  on 
a  appeléfj  la  race  du  Caucase.  Les  traits  qui  ca- 
ractérisent cette  race  paraissent  effacés  chez 
les  Lapons  de  l'Europe,  les  Esquimaux  de 
l'Amérique,  et  les  Samoyèdes  de  l'Asie,  trois 
peuples  circompolaires ,  qui  approchent,  sous 
quelques  rapports ,  de  la  race  mongole.  Sans 
franchir  les  limites  de  l'Europe ,  le  vojageur 
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qui  cherche  à  lire  l'histoire  de  son  espèce  dans 
la  physionomie  des  peuples  et  dans  Tanaloy^îe 
de  leurs  langues ,  trouve  à  résoudre ,  sous  le 
cercle  polaire ,  ces  mêmes  problèmes  qu'of- 
Irent  les  tribus  sauvages  dont  nous  sommes  sé- 
j^arés  par  FOcéan.  Le  centre  de  T Afrique 
réunit  deux  racCvS  également  exposées  à  l'in- 
fluence d'un  climat  brûlant,  les  Maures  et  les 
Nègres  ;  àe  même ,  l'extrémité  de  TEurope 
offre ,  à  côté  l'es  uns  des  autres ,  les  Fiuois  agri-  ' 
culteurs  et  les  Lapons  nomades,  uniquement 
adonnés  à  la  vie  pastorale.  Malgré  l'énorme 
différencedans  la  constitution  physique  de  ces 
peuples  ,  on  ne  saurait  cependant  révoquer 
en  doute  que  le  dialecte  de  la  race  trapue 
rférive  de  la  même  source  que  ceux  des  Fi-. 
nois  et  ..des  Estoniens.  L'aniîlogie  de*  ces  lan- 
gues ,  désignées  sous  la  dénomination  géné- 
rale de  langue  tschoude,  ne  ^'arrête  pas  là 
où;  commence  la  dissemblance  dfes  traits  phv- 
sionomiques.  Il  j  a  plus  encore  ;  une  des: 
plus  belles  races  d'hommes  qui  habite  l'Eu- 
rope tempérée ,  les  Madjars  ou  Hongrois ,  of* 
frent  dans  leur  idiome  plusieurs  rapports  frap- 
pans  avec  le  dialecte  tschoude  des  Lapons. 
Dans  ce  flux  et  reflux  des  peuples  qui  se  sont 
subjugués  mutuellement  en A^ie  eleu  Europe, 
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Tempire  des  langues  s'est  étendu  par  celui  desi, 
«rnies  et  des  lois. 

Je  n'ai  rappelé  ici  que  les  traits  les  plus  re- 
marquables du  tableau  physique  et  moral  que 
présente  un  vojage  dans  le  Nord.  Du  te^ips 
de  FArioste ,  il  était  encore  permis  aux  poètesi 
de  traiter  les  côtes  méridionales  de  la  Bal- 
tique comme  un  pays  fabuleux  ;  et  malgré  les 
progrès  étonnans  que  la  culture  des  lettres  et 
la  civilisation,  en  général >  ont  fait  depuis  des 
siècles  en  Danemark )et en  Suède ,  le  Finmark 
et  la  Laponie  suédoise  étaient ,  il  j  a  trente 
ans  y  plus  imparfaitement  connus  que  ne  le 
sont  plusieurs  cantons  de  Tlnde  et  de  TAmé-i 
rique.  Depuis  cette  époque,  ces  régions  sep- 
tentrionales ont  été  l'objet  des  recherches  dç 
MM.  Thaarup,  Sommerfeldt,  Charles  Pon- 
toppidan ,  Skioeldebrandtjt  Acerbj  et  Wahlen- 
berg. Malgré  le  grand  mérite  de  leurs  travaux^, 
l'Itinéraire ,  dont  on  offre  aujourd'hui  la  trar 
duction  au  public,  a  répandu ,  de  l'aveu  même) 
des  habitans  du  Nord ,  un  jour  tout  nouveau 
sur  la  Péninsule  Scandinave.  M.  de  Buch  a  dé- 
crit toute  la  côte  occidentale  et  septentrionale 
de  la  Norvège  :  il  a  examiné  le  premier ,  en 
physicien ,  l'isthme  qui  sépare  la  met  glaciale 
du  golfe  de  Bothnie- 
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Ce  Voyage  annonce  ud  observateur  accoiH 
tumé  à  étudier  la  nature  e^  les  hommes ,  dist 
tingué  par  la  variété  et  par  la  profondeur  de 
ses  connaissances ,  doué  de  cette  $nes$e  de  ré- 
flexion^ et  de  cette  liberté  d'esprit  qui  fait  en^ 
visager  les  objets  sous  leur  véritable  point  de 
vue.  Leâ  travaux  de  M.  de  Buch  embrassent» 
outre  la  Laponie,  les  parties  méridionales  dq 
la  Norvège  et  do  1^  Suède.  Le  baromètre  à  U 
main ,  il  en  a  nivelé  le  sol  :  il  a  examiné  lea 
difiFérences  de  température  également  décrois^ 
santé  vers  le  pôle  et  la  cime  des  montagnes  ; 
étudié  les  grands  phénomènes  de  la  géogra- 
phie des  plantes  j  déterminé  U  Haute  des  nei^ 
ges  perpétuelles»  tint  d^ns  Vintérieur  du  Cjon- 
tinent  que  sur  les  côtes  du  Nord,  o«  des  hivers 
peu  rigoureyix  succèdent  à  des  étés  moins 
chauds  que  les  hivers  ne  le  sont  à  Marseille«  Je 
ne  parlerai  pas  de  la  grande  importance  de  la 
partie  géologique  de  C5et  ouvrage,  et  de  tout 
ce  qu'il  renferme  de  neuf  sur  la  stratificatioit 
dès  roches  et  Tage  à^  formations.  La  Défscrip^ 
tien  dßs  montagnes  tmpéennea  de  Landeck  ^ 
traduite  par  M.  Daubusson ,  les  Observation^ 
sur  les  F oharis  d'Italie  et  d'Auvergne  ^  e» 
plusieurs  mémoires  insérés  dans  le  Journal 
4es  Min^sj,  U  MiàUafhèque  britanmqm  et  la 
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Journal  de  Physicfue ,  ont  assigné ,  depuis 
long-temps,  à  M.  de  Buch ,  un  rang  distingué 
parmi  les  géologues  les  plus  habiles. 

Dans  le  Voyage  en  Norvège  et  en  Laponie,. 
les  recherches  purement  scienlifî(}ues  se  trou- 
-Vent  liées  d'une  manière  naturelle  à  des  vues 
politiques  et  morales.  En  eflfet,  plus  les  peu-^ 
pies  sont  agrestes ,  plus  ils  vivent  près  de  cet 
état  que  Ton  se  plaît  à  nommer  un  état  de 
nature,  etplus  est  puissante  Finfluence  qu'exer- 
cent sur  eux  le  sol,  les  alimens,  le  climat, 
Taspect  du  ciel  et  du  pajsage.  Pour  bien  con- 
cevoir l'existence  de  peuples  montagnards, 
nomades  ou  pasteurs ,  il  faut  connaître  tous 
les  rapports  dans  lesquels  il-3  se  trouvent  avec 
la  nature  environnante.  C'est  l'indication  de 
ces  rapports  qui  me  paraît  donner  un  intéi^êl. 
particulier  à  ce  Voyagé. 

Le  style  de  l'original  est  concis,  animé ,  et' 
souvent  remarquable  par  une  piquante  origi- 
nalité. Il  ne  m^appartient  pas  de  donner  àe^ 
éloges  au  littérateur  estimable  et  instruit,  qui' 
à  bien  voulu  se  chai^r  de  la  traduction  de  cet 
ouvrage.  C'est  au  talent  de  M.  Eyriés  qu'est 
dû,  pour  la  plus  grande  partie ,  l'intérêt  dont 
le  pubKc  a  honoré  mes  Tableaux  delaNature^ 
En  paHaot  avantageusement  de  cette  noiîvejiW 
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traduction,  j^aurais  Tair  de  céder  fnoins  à  ma 
conviclion  qu'à  un  sentiment  de  reconnais- 
sance. Je  me  bornerai  donc  ici  à  rendre  tér- 
moignage  à  la  fidélité  scrupuleuse  et  à  la  jus- 
tesse d'expressions  avec  laquelle  M.  Eyriés  a 
rendu  tout  ce  qui  a  rapport, à  la  géologie  et 
aux  sciences  physique«  en- général. 

Parmi  les  impressions  diverses  qtie  fait  naître, 
le  tableau  des  régions  septentrionales,  aucune 
n'est  plus  douce  que  cet  aspect  d'une  prospér- 
rité  croissante,  d.e  ce  perfection nemeqt  danH, 
lès  institutions  sociales ,  de  cet; adoucissement, 
dans  les  mœurs,  et  de  cette  culture  de  i'es- 
prit,  dont  l'influence  s'étend  aujourd'hui  aussi, 
loin  que  le  continent  de  TEurope.  Un  demi- 
siècle  ne  s'est  point  eo^qijve  écoulé  depuis  Té-, 
poque  où  l'on  forma  à  Drontheim  un  établis-, 
sèment  pour  les  Missionnaires  de  Laponie, 
comme  rEspagne  et  le  Portugal  en  ont  depuis, 
long-tejmps  popr  les  tribus  sauvages  de  l'Amé- 
rique. L'état  desLâppns  mêmes  a  éprouvé  peu, 
de  changemens  ;  mais  la  civilisation  a  pépétré 
Ters  les  côtes  à  travers  ces  peuples  grossiers  et^ 
agrestes.  M.  de  Buch  nous  apprend  qu*à  Reb- 
vog,  4  degrés  au-delà  du  cercle  polaire,  on 
trouve  «  et  Corneille  et  Racine ,  et  les  chefs- 
d'o^u  vres  de  la  poésie  danoise.  »  Heureu:;:  pri- 


yilége  dti  génie  qui,  à  travers  les  siècles  et  ià 
différence  de^  labg^ues,  fait  eoleadré  sa  voi^^ 
jusqu'aux  eoöfifts  du  monde  habité  î 

Mais  daôs  Téttide  des  peuples  comme  dans 
iat  vie  de  Fhomme,  une  pensée  attristante  se 
méfe  presque  toujours  I  nos  jouissances  les  plus 
douces.  Lorsque  nous  embrassons  d'un  coup 
d'œil  la  Baltique  eC  la  Méditerranée ,  que  l'on 
l>eut  considérée  comme  deux  bassins  de  mers 
intérieurs ,  nous  vojons  ,  pendant  la  splen- 
deur de  l'empire  romain  >  le  nord  de  TEu- 
tope,  au-delà  dû  Rhin  et  du  Danube,  plongé 
dans  la  bàrl)arie,  tandis  que  l'Egjpte ,  la  Cv- 
rèftaïque  et  la  Mauritanie  offrent  des  cités 
opulentes ,    oè  brillent  tous  les  arts  de  Jà 
Grèce  et  de  l'Italie.  Aujèurd'bui  ces  mêmes 
contrées  de  f  Afrique  >  envabiés  par  des  hor* 
des  belliqueuses,  sont  réplongées  dans  l'igno- 
raftce  et  k  servitude  r  révolution  funeste  qui 
semblerait  prouver,  si  d'autres  faits  historiques 
ne  s'opposaient  à  cette  doctrine ,  que  depuis 
des  milËers  d'années^  Fétendue  de  la  dvißsa- 
tipn  est  restée  la  même  sur  le  globe. 
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Le  peu  de  document  qtie  hous  possédons  sut 
le  notd  de  l'Europe,  a  été  le  principal  motif 
qui  m  a  engagé  à  donner  au  public  les  obser- 
Tations  suivantes  faites  durant  un  vojage  assez 
rapide  dans  ces  régions  peu  fréquentées  pac 
les  étrangers.  L'historien  Math,  Sprengel ,  ea 
reconnaissant  que  l'ouvrage  de  Charles  Pon- 
toppidan ,  intitulé  :  Magasin  Finnmarkien  > 
lui  a  été  d'un  grand  secours ,  pour  son  recueil 
géographique  intitulé  :  B^traege  zur  f^oelker 
und  Laender-Kunde  y  observe  avec  raison  que 
ce  livre  a,  en  quelque  sorte,  opéré  pour  noua 
la  découverte  de  contrées  que  l'on  pouvait 
auparavant  regarder  comme  des  terres  in- 
connues. Depuis  la  publication  du  livre  de 
Pontoppidan  ,  M.  Thaarup  a  donné  de  bons 
documens  sur  le  Finnmark,  dans  le  second 
volume  de  sa  Statistique  j  *  et  M.  le  bailli 
O,  H.  Soramerfeldt  a  inséré,  dans  le  Jour^ 
nal   Topographique  de   Norvège ,    une   des-,«; 
criptipn  du  Finnmarke ^  succincte  à  la  vérité, 
mais  excellente.  Beaucoup  d'autres  objets  en- 
core méritaient  pourtant  d'être  connus  plus 
en  détail ,   et  toutes  ces  descriptions  nous 

*  Copenhague  j  1797» 

L  t 


ij  ÎPRÉFACE  DE  L'AirraUR, 

disaient  peu  de  chose  de  Tintérieur  du  pajsf. 
Av^Dt  la^puBlicatioQ  des  voyages  de  Skjoel- 
debrand  et  d'Acerbi ,  nous  n'avions  que  des 
notions  très-défectueuses  sur  ïa  manière  dont, 
au  nord  de  Torneo,  les  communications  sont 
possibles  entre  la  Laponie  suédoise  et  la  La- 
ponie  norvégienne  ;  et  l'excellente  Topogror- 
phie  du  Kemi  Lappmarky  par  Wahlenberg^ 
ainsi  que  ses  Observations  sur  le  mont  Sulit-- 
jelma  dans  le  Saiten ,  sont  restées  inconnues 
en  Allemagne  jusqu'à  présent ,  ces  ouvrages 
étant  écrits  en  suédois.  Je  ne  crois  pas  non 
jlus  qu'il  ait  paru  de  vojage  le  loûg  de  la  côte 
septentrionale  de  la  Norvège;  la  relation  pro- 
mise par  le  ?•  Hell  ne  s'est  pas  trouvée  dans 
les  papiers  qu'il  a  laissés  après  sa  mort.  On 
peut  donc  regarder  mon  ouvrage  comme  n'é- 
tant pas  tout-à-fait  inutile ,  en  attendant  que 
l'on  dorme  sur  cette  r^on  des  Alpes  mari- 
times boréales,  des  renseignemèns  meilleurs 
et  plus  détaillés.  Je  ne  dois  pas  craindre  que 
l'on  me  reproche  trop  sévèrement,  comme  des 
négligences,  plusieurs  erreurs  qui  se  trouve- 
ront vraisemblablement  dans  ce  livre.  On  sait 
^'il  est  malheureusetnent  dans  la  destinée  iné- 
vitable des  voyageurs,  de  he  pouvoir  que  rare^ 
ment  s'instruire  à  fond-  Si  cela  engage  des  per- 
sonöes  mieux  instrtiites  à  recueillir  deS  iK)tions 
plus  exactes,  il  çst  évident  que  l'erreur  à  été 

utile- 
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,  Yoyage  par  mer  à  Çoftenhagiie.^-^^Mer  Baltique.  — - 
«^Collection  minéralogique  de  rUnirersité  de  Co«* 
peûhague.  :^^  Bibliothèque  4e  ClasseOé -^  Blocs  de 
granit  qui  revetîssenè  lés  trottoirs  ie  Copenba^ue. 
^Lè  Süiid. -*^  Prl^yiûue  de  Halland  en  Suède.  ^ 
Lé  Odeta*Elf.'^  Absence  dû  grâtiit  dans  le  nord.  *^ 
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jSiJLAmfWKj  aatftoà  du  poiM  qvtß  le  ptvmêt 
iui  Tojrag»  rapide  ^  l^t  iiltéi^atknis  gfAduelltt 
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que  le  climat  fait  éprouver  à  la  nature ,  à  me- 
sure que  l'on  avance  vers  le  Nord ,  jusqu'au 
point  extrême  où  l'influence  désastreuse  de  la 
neige  et  de  la  gelée  anéantit  tout  ce  qui  a  vie; 
rechercher  quelle  est  dans  ces  contrées  la  com- 
position de  la  partie  solide  du  globe  ^  et  les  de- 
grés d'analogie  que  cette  composition  présente 
avec  celle  des  contrées  plus  méridionales ,  tels 
furent  les  motifs  qui  me  firent  entreprendre  un 
voyage  aux  régions  polaires  de  l'Europe. 

Le  pays  triste,  et  je  pourrais  dire  inanimé, 
que  l'on  parcourt  entre  Berlin  et  Hambourg , 
ne  fournit  que  peu  de  choses  dignes  d'être 
observées  :  encore  sont  •  elles  d'une  si  faible 
importance ,  qu'il  faut  bien  connaître  la  topo- 
graphie locale  pour  les  saisir ,  et  qu'elles  échap- 
pent aisément  à  la  plupart  des  voyageurs/  Les 
tourbières  de  Linum ,  à  cinq  milles  de  Berlin , 
auprès  de  Ferhrbellîn  ,  présentent  quelqu'in- 
térêt ,  et  cet  intérêt  augmente  pour  le  natura- 
liste, quand  il  appr<çnd  que  l'on  y  découvre 
fréqueçament  des  pli^nte^  marines,  (i)  C'est  par 

(i)  Fucus  Saccharinus  (  Viva  Saccharlna.  -^  F lokil 
FRANÇAISE,  troisième  édition.)  M.  de  Humboldt  a  troavé 
dans  la  tourbière  de  Lib'um ,  des  feuilles  de  ce  végétal 
qui  avaiellt  huit  à  dix  pouces  de  Ion|[|  et  nx^  à  yn  pou6e 
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celte  particularité  que  celte  couche  de  tourbe 
s'unit  aussitôt  aux  autres  phénomènes  qui  ré- 
pandent du  jour  sur  Fhistoire  du  globe  et  sur  sa 
formation  progressive.  Mais  nous  ignorons  si 
ces  plantes  se  trouvent  dans  toute  la  profon^ 
deur  de  la  couche ,  ou  simplement  dans  sa 
partie  inférieure.  En  supposant  ce  dernier  fuit 
réel  y  il  dénoterait  une  analogie  entière  dans  la 
naissance  des  tourbières  situées  à  des  disbnces 
considérables ,  et  ne  serait  pas  d'une  petite  im- 
portance pour  la  géologie.  En  effet ,  dans  le 
voisinage  de  Drontheim ,  la  presqu'île  d'Oere- 
land ,  qui  est  très-basse,  consiste  en  un  immense 
Ut  de  tourbe ,  dont  la  partie  inférieure  n'est 
presque  composée  que  de  plantes  marines  à 
demi-putréfiées ,  telles  que  l'algue  (i).  Les  cou«» 
cbes  supérieures  ne  contiennent,  au  contraire , 
que  des  plantes  des  marais  (2)  y  et  semblent,  par 
là,  n'avoir  nullement  éprouvé  l'action  de  la 
mer.  On  peut  demander  à  ce  sujet  si  les  mêmes 
révolutions,  qui  oai  produit  les  tourbières  du 

et  un  quart  de  large ,  et  qui  étaient  aussi  fraîches  que 
celles  que  Ton  trouva  dans  la  mer  à  Helgoland. 

(i)  Zostera  marina, 

(a)  Sphagnum  palusirOk 
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nord  de  rAlbmagne,  ^nt  élevé  c^s  nop^Vr^^^ 
dup0$  qui  y  is^mbl^bl^ff  à  f^eilefif  4q  la  ço\e  d^ 
Hollande  >  se  furolon^nt  d^od  plii^ieur»  eai^ 
tons  sablonneux  et  déserte  aß  l'AUeinAgRQ  sßfH 
lentrionale. 

La  Pridgnitsi  est  bien  cpnnue  des  vdtuf  i^m 
et  àe&  postillons ,  par  la  quajàiié  d^  gro^e^ 
pierres  éparses  dont  ce  eanlon  e3t  eQi^vfrt,  |)4 
assoient  que  sur  la  rQute  de  Hsunbourg  9  911 
rencontre  des  pierres  dans  l^s  cbamps  et  danâ^ 
les  chemins ,  $^u  même  moment  où  l'on  9rriv4 
sur  les  confins  de  la  Priegnifci&,  et  que  lorsque 
Yon  n'en  aperçoit  phis ,  c'est  que  \hn  s'çti^  ékâr 
gne*  Les  cahots  continuels  quQ  l'on  éprc^T^ 
entre  Kyriiss ,  Ferlebei^  et  Lenken  ,  viennent 
Il  l'appui  de  cette  assertion«  Il  est  possible  ^  en 
effet ,  que  les  cailloux;  se  trouvent  en  pkis  grande 
quantité  dans  ce  canton  que  dans  d'autres  pror 
vinces ,  et  cette  particularité  méitte  dMtre  rer 
marquée^  Toutes  ces  pierres  ne  sont  que  de 
très-petits  fragmens  de  granit  rouge  et  gris^  Jç 
p'ai  guère  vu  de  ces  gros  blocs  que  l'on  ren-r 
çontrç  si  fréquemment  d^ns  le  ]M[ecklenbourg  , 
la  Pomérfinie ,  çt  1^  partie  septentripnalç  de  la 
marche  de  Brandebourg.  Ces  blocs  sont  çnçore 
plus  rares  dans  les  plaints  sablonneuses  de  Liib- 
thçne ,  situéçs  dans  le  Mecklenbpurg,  ou  l'oeit 
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ne  découvre  que  du  sable  et  des  buissons 
chétifs. 

L'aspect  de  Boitsenbonrg ,  bâti  sur  le  bord  de 
i'Elbe,  rend  la  gaiiè  à  Tânie  du  voyageur.  Les 
maisons,  par  leurs  grands  carreaux  de  vitre  en 
glace,  ei  par  leur  extrême  propreté,  rappellent 
Pindustrie  hollandaide.  La  place  du  marché^ 
garnie  d'arbres ,   produit  un  tout  autre  eS^t 
que  les  ruines  et  la  solitude  de  Perleberg.  Les 
bruyères  du  Lawenbonrg  détruisent  bientôt 
celte  impression  agréable  ;   mais  dès  Esche-- 
bourg ,  on  reconnaît  que  l'on  s'approche  d'une 
viHe  considérable  et  vivante ,  dont  la  sphère 
d'activité  s'étend   au   loin.   Quelle   richesse , 
quelle  beauté  dans  le  coup  d'œil  de  la  vallée 
de  l'Elbe  et  du  Vierlande  î  Les  Jolies  maisons 
qui  bordent  la  grande  route  donnent  une  idée 
avantageuse  de  la  fortune  de  leurs  proprié- 
taires, et  l'on  jîarcourt  ce  chemin  avec  plaisir. 
En  entrant  à  Hambourg,  on  est  frappé  du  grand 
nombre  et  de  la  hauteur  de^  fenêtres  de  toutes 
les  maisons.  On  voit  Ixen  que  cette  architecture 
n'estpas  dans  les  principes  du  bon  goût  ;  mais 
les  carreaux  sont  si  propres  et  si  tf apsparens , 
que  l'on  ne  songe  qu'à  l'aisance  deß  habitans. 
C'est  dans  ces  dispositions  que  le  voyageur  pé- 
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nèlre  à  travers  la  foule  dont  les  rues  sont 
remplies. 

'    Aller  voir  le  célèbiîe  Reimaros  est  un  devoir 
agréable ,  dont  on  ne  s'affranchit,  pas  valon- 
tiers,  métne  quand  on  se  borne  à  traverser 
Hambourg,  La  géologie  compte  M.  Reimarûs 
parmi  les  hommes  à  qui  elle  a  )e  plus  d'obliga« 
lions.  Sou  petit  ouvrage  in\\lu\é  :  Reßexions  sur 
la  Théorie  de  la  terre  de  M-  Deluc  y  apprend 
que ,  san6  avoir  observé  de  ses  propres  yeux , 
on  peut  parvenir  à  des  résultats  nouveaux,  par 
le  seul  usage  du  raisonnement  et  de  la  réflexion. 
Mais  je  crois  que  cette  méthode  n^a  encore 
réusbi  qq'à  M.  Reimarûs.  Ce  savant  a,  dans  sa 
collection  de  minéralogie,  beaucoup  de  mpr-^ 
ceaux  très-remarquables. 

Le  cabinet  de  Roeding  est  en  quelque  sortç 
public ,  puisque ,  moyennant  trois  mates ,  on 
peut  y  entier  en  tout  temps«  La  ville  a  accordé 
pour  le  placer  un  bâtiment  particulier  dans  le 
voisinage  des  remparts.  On  voit  dans  ce  cabinet 
beaucoup  d'animaux  qui  ne  se  trouvent  dans 
aucun  de  ceux  du  continent  européen  ;  par 
exemple ,  plusieurs  animaux  de  la  Nouvelle^ 
JïoUande  j  desdidelphe^  volans,  et  des  oiseaux 

U es- rares V  II  ^t  difficile  4e  miçuy  réussir  à 
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donner  aux  quadrupèdes  un  air  de  vie.  La 
partie  des  coquilles  est  aussi  très-belle  et  très- 
complète,  mais  celle  des  minéraux  est  peu 
considérable  et  en!  assez  mauvais  ordre. 

Le  4  juillet  1806 ,  je  quittai  Hambourg  dans 
la  soirée.  Je  pris  Iß,  route  de  Kiel.  Je  traversai 
pendant  la  nuit  Wandsbeck  et  Arnsbourg,  dont 
les  en  virons  n'offrent  qu'un  terrain  uni  et  n'ont 
rien  d'atfcrayant.  Ce  n'est  qu'au-delà  d'Oldeslohe 
que  des  bouquets  de  bois  et  dea  coteaux  rom- 
pent la  monotonie  des  plaines.  Au  fond  d'une 
longue  vallée  verdoyante  et  bien  boisée,  on 
découvre  le  château  de  Travendabl  :  il  a  sou« 
dain  réveillé  en  moi  des  souveiiirs  qui  se  sont , 
sans  doute ,  présentés  à  d'autres  voyageurs.  On 
éprouve  un  charme  réel  à  se  rappeler  des  idées 
pacifiques  à  l'aspect  d'une  nature  aussi  riante  (  i  ). 
On  aperçoit  bientôt  la  route  qui  gagne  les  hau- 
teurs y  et  après  que  l'on  a  fait  quelques  milles^ 

(1)  L'auteur  fait  ici  allusion  au  traité  conclu,  le 
18  août  1700,  entre  Charles  XII,  roi  de  Suède ,  et 
Frédéric  IV,  roi  de  Danemarck ,  traité  par  lequel  le 
duc  de  Holstein  Gottorp,  dépossédé  par  ce  dernier  mo- 
narque ,  fut  rétabli  dans  sa  souveraineté.  (  Voy.  Abrégé 
dé  r Histoire  des  Traués  de  Paix,  par  M.  Rock ,  t.  IH^ 
p.  165.  (E.) 
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le  Segeberg  offre  sa  forme ,  unique  dana  toute 
l'Allemagne >- Septentrionale.  Le  vodber  est, 
comme  àHohentwiel  en  Souabe ,  situé  sur  un« 
élévation;  il  n^a  pas  plus  de  deux  cents  pieds  de 
kautear  ;  la  petite  yiSe  de  Segebei^  entoure  le 
pied  de  Féminenee ,  de  même  que  celle  de  Stolpe 
en Sase  entoure  le  pied  du  roeher  basaltique, 
81  célèbre  parmi  les  minéralogistes.  Une  colline 
de  gypse ,  telle  que  celle  de  Segeberg  ,  ainsi 
isolée  au  milieu  de  la  plaine ,  offre  une  phéno^ 
mène  très-singulier ,  et  mérite ,  sous  ce  rapport, 
un  examen  attentif.  Ce  rocher  a  aussi  depuis 
peu  acquis  beaucoup  d'importance  pour  la  mi« 
jiératogie,  parce  que  Pon  a  Irourédansle  gypse 
de  la  boracite  que  l'on  ne  connaissait  aupara* 
vaut  qu'à  Lunebourg  (i). 

JLes  environs  de  Ploen  jouissent ,  à  juste  lU 
tre ,  d'une  grande  célébrité.  On  se  dit  bien  que 
ces  lacs ,  ces  beaux  arbres ,  ces  collines  rappc'-t 

(i)  Durant  Pîmpressîoii  de  Porîgînal  cle  cet  ouvrage  ^ 
M.  Stephens  a ,  dans  ses  Mémoires  géo^nosliques ,  pu-i 
blië  une  dissertation  ,  dans  laquelle  il  avance  une  opi-» 
nion  assez  yraisemblable  ;  c'est  que  la  formation  çjp- 
seuse  de  ce  singulier  rocher  est  d'une  nature  partku- 
hhvt ,  phis  nouvelle  que  toutes  les  roches  de  formalîoa 
secondaire  connues.  Il  la  compare  ingénieusement  a,»* 
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lent  les  vaUées  sa^es,  mai^  où  troave-t^on  en 
Suisse  des  chênes  et  des  hêtres  aussi  élevés , 
aussi  majestueux  que  eeux  qai  sont  sur  la  route 
de  Pipen  à  Prête? 

lion^^tentips  arvant  d'arriver  à  Kiel ,  je  voyais 
la  mer  :  sembld^le  à  une  ligne  argentée  ^  elle 
l^rîltah  au  loin  à  Fhorizon.  Des  navires  s'avau« 
çaieqt  à  pleines  voiles.  Cet  aspect  inspire  tou- 
jours des  idées  auxquelles  on  se  plaît ,  parce 
que^Vm  se  à\l  qudla  navigation  en  rapprochant 
les^hommes  qi;ie  la  mer  a  séparés,  étend  la  sphère 
àe  leurs  idées ,  et  lepr  fait  &ire  aiqsi  des  pro« 
gréfii  (dus  rapides  vers  leur  perfectionnement. 
C'est  ce  que  savaient  bien  les  anciens  Islandais 
qui  recommandaient  si  fortement  à  la  jeunesse 
de  voyager  dans  les  pays  étrangers«  Voilà  pour- 
quoi Svipdag ,  un  de  leurs  poètes,  déplore  son 
existence  malheureuse.  Habitant  des  monta- 
gnes désertes,  il  ne  va  point  che»  d'autres  hom-^ 


gypse  cle  Montmartre ,  dont  MM.  Cuvier  et  BroBjgnIart 
ont  prouvé  incontestablement  la  formation  récente.  Si 
l'on  parvenait  à  découvrir  dans  le  Segeberg  des  débris 
d'animaux  terrestres,  ou  de  la  boracite  dans  le  gypse  de 
Montmartre ,  il  ne  serait  pas  possible  de  rien  objecter 
de  plausible  contre  Pideotité  iû  ces  deux  formations 
gypseuses. 
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mes  y  il  n'en  voit  point  arriver  dans  sa  so- 
litude^ 

On  ne  trouve  pas  dans  Kiel  l'activité  que  la 
navigation  fait  espérer,  et  qui  ne  peut  surpren- 
dre l'étranger  à  l'instant  où  il  vient  de  quitter 
Hambourg.  J'éprouvai  pourtant  une  sensation 
particulière  et  qui  avait  un  certain  agrément, 
lorsqu'à  l'auberge ,  j'entendis  parler  de  Copen- 
hague ,  d'Ëlseneur. ,  de  Landskrona ,  comme 
de  lieux  voisins  y  ou  seulemcQt  éloignés  de  quel* 
ques  milles.  La  carte  géographique  me  mon- 
trait que  Copenhague  est  plus  loin  de  Kiel  que 
Berlin  ,  mais  grâces  à  la  navigation ,  un  paque- 
bot va  et  revient ,  toutes  les  semaines ,  de  Co^ 
penhague  à  Kiel;  et  fait  ainsi  disparaître,  la 
grande  distance  qui  sépare  ces  deux  villes.  La 
curiosité  m'engagea  à  profiter  du  départ  d'un 
de  ces  paquebots.  Il  fallut  pour  cela  attendre 
quatre  jours  que  je  passai  d'une  naanière  aussi 
agréable  qu'instructive  dans   la  compagnie'  de 
M.  le  professeur  Pfaflf. 

Malgré  la  petitesse  de  la  ville  de  Kiel ,  l'uni- 
versité n'y  produit  pas  beaucoup  d'effet.  Le 
nombre  des  étudians  s'élève  rarement  au-delà 
de  cent  quarante ,  qui  sont  presque  tous  du 
Danemark  ou  du  Holstein ,  et  offrent  entre  eux 
un  contraste  frappant.  Les  naturels  du  Hola-» 
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tcin  n^apprennent,  dit-on,  qu'avec  bien  des 
peines  et  d^  difficultés;  plusieurs  même  re- 
doutent et  fuient  la  fatigue  de  l'étude  ;  ils  en 
suivent  machinalement  le  cours ,  et  quand  il  est 
terminé ,  ils  s'arrêtent  et  croient  n'avoir  plus 
rien  à  apprendre.  Les  Danois ,  au  contraire  ,  à 
qui  on  accorde  généralement  une  conception 
plus  prompte>  prennent  cette  facilité  pour  du 
génie,  ils  croient  topt  de  suite  a  voit  atteint 
le  plus  haut  point  du  savoir  :  aussi  restent -ils 
quelquefois  en  arrière ,  et  remplacent- ib  alors 
le  défaut  de  connaissances  par  la  présomption. 
Ces  travers  se  rencontrent  partout ,  mais  il  se- 
rait avantageux  pour  les  deux  nations  que  leur 
contact  à  Kiel  pût  opérer  une  heureuse  com-^ 
binaison  de  leurs  caractères  opposés. 

Les  environs  de  cette  ville  sont  charmans^ 
Xie  golfe  offre  des  points  de  viie  variés.  Les  jo« 
lis  paysages  de  Ploen  et  de  Pretz  ne  sont  pas 
éloignés.  Le  séjour  prolongé  que  la  cour  y  a 
fait ,  a  donné  occasion  de  couiririr  de  planta« 
tious  d'arbres  toute  la  partie  qui  s'étend  depuis 
le  derrière  du  château  jusqu'à  la  mer  ;  ce  qui 
forme  des  promenades  délicieuses.  La  ville  da 
Kiel  a  construit  depuis  peu  ,  pour  la  reine  dd 
Danemark  une  maison  de  plaisance  sur  une 
hauteur  à  Diiî^ternbro.  On  y  jouit  de  la  vue 
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dû  golfe  9  ainsi  que  de  ]a  ville  et  de  ses  çitTi« 
roQS.  La  rekie  y  allait  presque  tous  leà  jours  en 
été.  Le  roi  la  suivait  et  se  plaisait  à  e^tanlinér 
la  contrée  d'alentour^ 

Le  jeudi  lo  juillet ,  tous  ks  passagers  se  réa* 
nirent  à  bord  du  paquebot.  C'était  un  mouve«^ 
ment  général  ^  aûe  activité  ^  une  confusion  in^ 
téressantes.  De  tous  côtés  on  entendait  de9 
chants ,  tout  respirait  la  joiö.  Un  vent  favorable 
en&ait  les  v<nles.  Kiel ,  le  château,  la  pi^omena^ 
de ,  les  villages  passèi^ent  devant  nous  avec  ta* 
pidité.  Une  heure  après  notre  dépait ,  nou^ 
étions  hors  du  golfe  de  Kiel.  En  entrant  danâ 
la  haute  mer ,  le  balancement  et  les  mouV^e-t* 
mens  du  navire  qui  devenaient  'plus  forts , 
abattirent  graduellement  la  voix  des  chanteurs^ 
Chacun  chercha  la  place  où  il  devait  passer  la 
nuit ,  afin  de  résister  plus  &ci!ement  à  une  iin^ 
pression  nouvelle  pour  le  plus  grand  nombre. 

Le  lendemain  à  midi  nous  avions  perdu  de 
vue  la  côte  du  Holstein  au  nord ,  et  nous  tV 
percevions  encore  au  sud  comdie  une  longue 
i^aie  bleuâtre }  mais  Ton  ne  distinguait  plus  leb 
objets.  Llle  de  Langeland  se  présenta  dans  le 
lointain  comme  si  elle  eût  été  c^iiâiposéede  pliA*' 
sieurs  iles^  parce  que  les  sinuosités  de  ses  cdteë 
«otis  enlpâuhaîent  d'apercevoir  les  terres  qA 


ET  Elf  LAPONIE.  i5 

oniasaient  aspire  elles  ses  cc^ioes,  hautes  d'en- 
viron deux  cents  fiedi.  L'aprèsHtiidi  nous  vîn- 
mes Laland  y  et  de  l'autre  coté  Fernem  ,  îles 
très^basses  dix  Vœi\  ne  distingue  aucune  émi« 
nence;  Le  vent  tomba ,  la  mer  devint  oalme. 
Les  personnes  que  le  mal  de  mer  incommodait' 
reparurent  sttcœflsivement  sur  le  pont.  Le  na^ 
vire  était  presque  immobile« 

La  nuit  fut  très-belle  |  claire  et  tranqudle. 
Pîous  aurions  pu  croire  que  nous  éticms  éncoire 
à  t^rre.  Au  point  du  )our  nou^  découvrîmes  1« 
forêt  qui  garnit  la  côte  de  Fenlern.  La  marche 
du  navire  était  presqu'insensiblé ,  quoiqu'un 
Vent  favorable ,  mais  bien  faiUe  soufflât  dans 
nos  voil^.  Le  capitaine  pensa  qu'il  fallait  se 
rapprocher  davantage  de  Fernem,  pUrceque 
le  courant  qui  portait  à  l'ouest  ^  en  venant  de 
Laland ,  retardait  notre  marche.  Je  ne  me  serais 
pas  attendu  à  entendre  parler  du  courant  dans 
cette  partie  de  la  mer  Baltique  ;  mais  le  capi^ 
tûne  avait  bien  jugé.  Je  n'ai  pu  savoir  si  ce  cou- 
rant qui  porte  à  l'ouest,  et  que  l'on  éprouve  sous 
le  vent  de  Laland /est  accidentel  xki  constant* 
On  pourrait  croire  qu'il  dépend  beaucoup  du 
courant  du  Sund  qui  par  le  vent  de  ncHtl-oiiest 
porte  dans  la  Baltique,  et  par  le  vent  du  nord 
■  dans  lé  Calegat  • 
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L'île  de  Moen  semblait  à  chaque  instant  se 
rapprocher  davantage.  De  ce  côté ,  son  aspect 
est  charmant.  Des  prairies  verdoyantes  vien- 
nent en  pente  douce  aboutir  à  la  rive ,  que  cou- 
vrent  de  nombreux  villages.  Au-delà,  de  jolies 
maisons  et  des  champs  de  blé  couronnent  la 
perspective  ;  çà  et  là ,  de  petits  bois  interrom- 
pent l'uniformité  du  tableau  y  animé  par  des 
troupeaux  qui  paissent  le  long  du  rivage.  Vers 
cinq  heures  après-midi  nous  doublons  la  pointe 
sud-ouest  de  l'île ,  et  nous  apercevons  les  fa- 
laises de  craie  dont  elle  est  bordée  à  l'est;  elles 
sont  d'une  blancheur  éblouissante ,  et  s'élèvent 
à  deux  cents  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Tout- à-coup  la  scène  change  autour  de 
nous  :  depuis  que  nous  voguions  à  peine  avions- 
nous  aperçu  une  voile  ;  la  surface  de  l'eau  est 
à  présent  couverte  de  navires  qui  se  dirigent 
vers  le  Sund  ou  qui  viennent  de  le  passer  :  la 
nuit  nous  dérobe  la  vue  de  ce  tableau  mouvant. 
La  côte  de  Moen  brille  encore  dans  le  lointain , 
et  devant  nous  les  rochers  bleuâtres  de  Ste- 
vens^Klint ,  dans  l'ile  de  Seeland  ,  frappent  les 
yeux. 

Le  la  juillet,  au  lever  du  soleil,  les  rochers 
de  Steviens-Klint  que  nous  avions  dépassés 
pendant  la  nuit ,  ressemblaient  à  une  lignç  de 
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couleur  claire  et  presqu'imperceptible.  Le  vent 
était  très-faible  ;  mais  le  courant  qui  venait  du 
sud  nous  faisait  avancer  avec  vitesse.  11  suivait 
une  direction  entièrement  opposée  à  celle  da 
courant  de  la  veille.  Les  clochers  de  Copen- 
hague se  montraient  dans  Féloignement  comme 
des  mâts  de  vaisseaux.  A  droite ,  une  raie  bleuâ- 
tre très-légère  indiquait  Ja  côte  de  Suède  ;  des 
yeux  exercés  y  distinguaient  Falsterbo  et  Mal- 
moe. Nous  passâmes  tout  près  de  Saltbolm , 
sans  voir  cette  île.  Ses  moulins,  et  le  bétail  qui 
y  paissaient,  n'étaient  qu'environ  à  un  quart 
de  mille  de  nous  ;  ils  nous  semblaient  posés  sur 
l'eau ,  et  non  sur  la  terre.  Toute  cette  île  est 
basse;  on  y  exploite  cependant  une  carrière  de 
pierre  à  chaux ,  qui  est  assez  considérable  pour 
fournir  aux  besoins  de  la  capitale.  On  conçoit 
aisément  que  le  fond  de  cette  carrière  est  beau- 
coup plus  bas  que  le  niveau  delà  mer.  Nous 
passâmes  rapidement  devant  Dragoe,  lieu  très- 
vivant  de  111e  d'Amager,  dont  les  habilans  en- 
voient leurs  navires  dans  les  deux  Indes,  et 
nous  nous  trouvâmes  à  côté  des  prames  qui  for- 
ment une  batterie  à  l'entrée  de  Copenhague. 
Cet  aspect  délia  la  langue  de  tous  les  Danois. 
Propestéeriy  c'est  le  nom  de  la  batterie  ,  et  le  d 
avril  i8of  firent  presque  oublier  Copenhague , 
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qui  se  déployait  à  nos  yeux.  On  n^  peut  en  effet 
3'eöipeöher  d'être  vivement  ému,  en  se  Irou- 
THrtt  âli  même  eildroit  où  un  petit  nombre  de 
yiaisâeûtix  embossés  ont  résilié  si  vaillamment  à 
toUto  k  flotte  anglaise  Commandée  par  Nelson. 
Ils  Teussent  foreé  à  la  retraite  ,  si  à  terfe  on 
eût  montré  un  peu  plus  de  résolution. 

Après  avoir  doublé  Amager,  nous  vîmes  la 
belle  batterie  à  fleur  d'edu  appelée  les  Trois* 
Couronties,  dont  les  défenseurs  avaient  prouvé 
qu'ils  étaietit  résolus  à  déployer  contré  Nelson 
le  courage  hércAque  et  opiniâtre  du  Provestéen. 
£n  ce  momenl  tout  était  eii  paix.  Dès  mai- 
ioiis  de  campagne,  situées  au  milieu  de  bocages 
et  de  jardins  ^  bordaient  le  rivage.  En  face  de 
nous,  s'étendait  la  vilte  avec  ses  clochers  j  le 
thâteau  de  Ftedricsberg  la  dominait  dans  le 
lointain«  A  sept  henres  et  demie  du  matin ,  nous 
mouillâmes  devant  la  douane. 

Nous  avions  fait  une  traversée  très-heureuse, 
n'ayant  mis  que  quarante-neuf  heures  à  venir 
de  Kid.  La  mer  avait  constamment  été  belle  et 
tlranqhiiie.  Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  Le  pa- 
quet-bot qui  allait  de  Copenhague  à  Kiel  avait 
récemment  tenu  la  mer  pendant  douze  jours , 
fet  après  avoir  été  poussé  jusque  sur  lés  côtes 
de  Ppméranieet  de  Rügen,  ensuite  sur  l'île  de 
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Fioniè  y  il  avait  manqué  l'entrée  du  golfe  de 
Kiel  9  ce  qai  l'avait  obligé  d'aborder  à  Heili^n- 
faaven,  rar  la  côte  occidentale  du  Holstein,  oit 
il  avait  déposé  ses  passagers ,  harassés  de  ia«*» 
tigue  et  impatientés  d'une  traversée  aussi  con*» 
trariante. 

La  Baltique,  que  nous  venions  de  traverser^ 
H^est  pour  ainbi  dire  qu'an  grand  lac,  car  elle 
n'a  pas  la  profondeur  ordinaire  de  la  mer.  Notre 
capitaine  fit  jeter  la  sonde  pendant  toute  la  nuit 
que  nous  nous  trouvions  Au  large  entre  Laland 
et  Feiuem,  parce  qu'il  était  possible  ^ue  le  na* 
vire  touchât.  La  profondeur  de  cet  le  mer  ne  Va 
eil  efifet  jamais  ao-ddà  de  seize  brasséo ,  ou  qua«- 
tre-vingts  pieds  ,  et  communément  elle  n'ert 
guère  que  de  huit  à  dix: ,  ou  de  quarante  à  cin- 
quante pieds.  Sur  la  c6te  de  Gênes ,  et  à  peu  de 
distante  de  terre,  Saussure  ne  trouva  fond,  à 
Porto*- Fiùô ,  qu'à  huit  cent  quatre*- vingt -six 
pieds,  et  à  Nice,  qu'à  di JE^hnit  cents  pieds.  La 
mer  Baltique  n'est  pas  non  plus  très-salée.  J'y 
puisai ,  lorsque  ilous  étions  aii  large  entre  La- 
land, Femern  et  Moen ,  de  l'eau  que  je  pesai  à 
Copenhague,  avec  Me  balance -de  Traites,  et 
je  trouvai  sa  pesanteur  spécifique  de  1,00957^ 
à  la  température  dé  66*^,  de  Fahrenheit,  ou  de 
15^ de  aéaumur. C'était  beaucoup,  car  d'après 
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les  expériences  de  Wilke,  à  Landskrona,  ]a  pc-*^ 
santeur  de  Peau  du  Sund^  par  le  veut  d'est,  n'é- 
tait que  de  1^0047  à  1,0060  ;  mais  par  le  vent 
de  nord-ouest  ,  elle  s'élevait  jusqu'à  1,0189, 
Près  à§  Helgoland ,  la  pesanteur  de  l'eau  de  la 
mer  du  Nord  est  de  i,o32i ,  et  à  Ritzebüttel , 
à  l'embo^chore  de  l'Elbe,  elle  est  encpre.de 
i,oai6.  Le  degré  de  salure  de  la  çaer  Ralt;iqoç 
n'est  probable^entpas  constant,  et  doit,  comme 
dans  le  Sund ,  varier  suivant  les.vepts  et  les  cour 
rans.  Comment  en  effet  jiourrait-^il  e^^ler  du 
sel  dans  cette  mer  si  peu  profonde,  et  quLrer 
çoit  un  s]  grand  nombre  de  fleuves  coi^sid^ra- 
bles ,  si  les  vents  n'y  apportaient  pas  les; eaux 
.de  la  mer  du  Nord.  ^  ^       .^  , 

Peu  de  villes  d'Europe  ont,  dans  ces  dei:niers 
temps,  essuyé  comme  Copenh^gvie  .le^.pîju^ 
rudes  coups  du  sort..  Je  yi^.les  traces  du  fon^ç^te 
incendie  qui,  ej;i  1794  ;.  cjévasl^  î^ne:  grande 
partie  de  cette  cité.  Le  palais  de  Çhri^tiausbourg 
était  encore  eu  ruines.  Depuis  mon  Sj^^çur,  le 
bombardem^jnt  des  Anglais,, en  1807,  a;  fait  à 
Copenhague  et  à  tout  l'Etat  une  .blessure  bien 
plus  affreuse^  et  qui  d'âge  d'hpmme  ne*  pourra 
se  guérir.  Copenhague  est  déchu  de  ce  degré 
.de  splen(jleur  auquel  il  s'était  élevé.^. Depuis  l'at- 
taque 4es  Aj^glais,  cçt{^  ville  n'est  plus  la.cQpi- 
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fale  du  seul  Etat  de  rEürope  qui  se  fut  main- 
tenu  en  paix  ;  ce  n'est  plus  le  port  où  se  faisait 
tout  le  commerce  du  Nord. 

Au  milieu  de  ces  désastres ,  un  génie  tuté- 
laire  semble  avoir  veillé  sur  les  objets  consacrés 
aux  sciences.  Placés  tout  près  des  plus  grands 
dangers  ,  ils  ont  toujours  échappé  à  l'incendie, 
comme  s'ils  eussent  été  incombustibles.  La  bi- 
bliothèque royale  subsiste  seule  auprès  des  murs 
déserts  de  Christiansbourg.  Le  beau  muséum 
de  Puhîversiié  est  l'unique  bâtiment  et  même 
l'unique  salle  qui  s^élève  au  milieu  de  ruines 
sans  tihinhrc:  Les  flammes  ne  se  sont  pas  éten- 
dues jusqu'à  Rosenbourg  et  à  Amelienbourg  | 
où  elles  eussent  détruit  tant  de  trésors. 

La  collection  des  minéraux  de  l'université 
est  très-considérable.  Les  échantillons  de  ceux 
dé  la  Norvège  y  sont,  comme  on  s'y  attendf 
bien ,  d'ane  beauté  parfaite.  On  y  voit  l'épidoto 
d'Arendal  d'une  grosseur  prodigieuse ,  la  scapo- 
lithe,  des  criêtaux  jaunes  de  Titane.  Je  n'aî 
trouvé  nulle  part  des  cristaux  de  Zircone,  de 
la  syenite  de  Fredricsvaern  aussi  beaux  et 
aussi  grands  que  dans  ce  cabinet.  Tous  les 
échantillons,  ce  qui  n'est  pas  commun  dans  les 
collections  de  ce  genre,  y  sont  en  très-bon  état , 
et  op  reconnaît  aisément  que  M.  le  professeur 
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Wad ,  qui  en  a  le  soin  ^  appartient  à  l'école  de 
VVerner. 

La  collection  royale  de  minéraux ,  à  Eosen-r 
bourg ,  est  aussi  une  des  plus  belles  et  des  plus 
curieuses  que  l'on  puisse  voir.  Ce  n'est  que  depuis 
qu'elle  se  trouve  sous  la  direction  de  M.  Wad, 
que  les  principes  de  la  science  président  à  son 
arrangement  et  à  son  accroissement.  Elle  étonne 
par  la  dimension  extraordinaire  des  échantii-* 
Ions,  On  y  voit  des  morceaux  d'argent  natif 
filiforme  de  Kongsberg  qui  ont  un  pied  de  long, 
et  pèsent  de  six  à  huit  livres.  Une  masse  d^air"^ 
gent  dans  sa  roche ,  de  six  pieds  de  haut  et  da 
dix  mille  écus  de  valeur,  selon  l'opinion  Qom<- 
mune,  n'offre  aux  sa  vans  rien  de  bien  remar-v 
quable^  La  magnifique  calcédoine  d^Isl^de  en 
forme  de  stalactite  fixe  bien  plus  leur  attention« 
Les  gouttes  pendent  du,  haut  jusqu'au  bas  du 
morceau,  et  composent  on  groupe  de  colonnes 
épaisses  de  plusieurs  pouces.  Les  zeolithes  sont 
presque  innombrables.  Sur  un  coussin  de  ve- 
lours vert  repose  un  morceau  de  succin  de 
Jutland  9  dont  la  grosseur  ne  le  cède  guère  à 
celle  du  fameux  morceau  du  cabinet  de  miné- 
ralogie de  Berlin.  De  gros  morceaux  de  con- 
crétion de  la  source  jaillissante  du  Geyser , 
Apportés  d'Islande  depuis  peu  d^années  ^  ne 
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xn'oat  para  que  de  l'opale  Um^Ueuse.  Indépeor 
daoïment  de  ces  échantillon»  dç  luxe  y  c^Uf 
collection  en  renferme  autant  de  fossîM  de 
Norvège ,  surtout  d'Arendal ,  choisis  et  bieâ 
conservés ,  que  la  collection  de  l'Univer^té  p 
depuis  que  l'on  a  acquis  le  riche  c^ibin^t  dv 
conseiller  d'état  Manthey  >  qui  était  un  des  plus 
complets  dans  cette  partie*  Il  siçrait  k  soubaitet 
que,  dans  I4  fornialion  de  cçtte  collection ^  Ycm 
eût  songé  aussi  aus  personnes  qui  en  la  visitant 
désirent  connaître  la  composition  des  prineîr 
pales  montagnes  de«  Etajts  danois  :  mm  c'est  m 
vain  que  l'on  cherche  des  proches  dans  li^s  qoI^ 
lections  de  Cppenhagtte.  On  ne  p?ut  apprendre 
ni  en  voyant  les  auit^«  des  échantillons  9  ni  par 
des  morceaux  isolés  >  quel  Qst  Tasp^t  d^  la 
pierre  calcaire  ,  dans  quelle  roche  la  mine  d'ar^ 
gent  de^KoQgsberg  était  jadis  exploitée ,  quelle 
est  enfin  la  nature  des  rochers  épprmes  qui  forr 
ment  la  opte  de  la  Norvège  près  de  Bergen  ßt 
dans  leNordland.  Il  serais  cependant  facile  et 
digne  d'un  Roi  de  présente!?  en  quelque  sorte, 
dans  une  collection  royale,  une  image  de  la 
géologie  de  ses  Etats. 

Le  professeur  Schuhmacher  a  aussi  une  col^ 
lection  de  £D4siles  de  Norvège ,  qui  est  belle 
et  complète.  Qn  y  trouve  plusieurs  choses  qui 
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manquent  aux  autres  cabinets^  et  je  cloute  que 
l'on  puisse  voir  ailleurs  un  échantillon  plus  ma- 
gnifique du  fossile  désigné  par  le  nom  de  leucite 
de  Fredricsvaern.  Les  cristaux  en  sont  aussi 
gros  que  ceux  de  la  leucite  amphigène  d'Al- 
bano.  On  distingue  Lien  la  double  pyramide 
octogone  dont  le  sommet  est  terminé  par  quatre 
faces.  Leur  couleur  blanche  leur  donne  encore 
plus  de  ressemblance  avec  la  leucite  de  Rome. 
Ils  se  trouvent  isolés  sur  Famphibole  dans  une 
Syenite  qui  contient  souvent  de  la  zircone.  On 
est  cependant  persuadé  en  France  que  ces  cris- 
taux sont,  non  pas  de  la  leucite ,  mais  de  Pa- 
nalcime  pu  cubicite  de  Werner.  Les  caractères 
distinctifs  extérieurs  des  deux  fossiles  ne  sont 
pas-eflFectivement  très-tranchés  ,  ils  consistent 
surtout  dans  la  dureté  plus  considérable  de 
l'analcime  dont  la  fracture  est  aussi  moins  dé- 
cidément lamelleuse.  Mais  Fanalyse  cjbimique 
établit  en  Ire  ces  fossiles  une  grande  différence. 
La  leucite  contient  vingt-quatre  pour  cent  de 
potasse  9  et  l'analcime  dix  pour  cent  de  soude. 
Je  dois  remarquer  que  la  vue  de  toutes  ces 
roches  d'Arendal  me  rappela  les  fossiles  du 
Vésuve.  L'analogie  est  frappante.  On  voit  dans 
ces  deux  endroits  des  fossiles  nouv-eaux  et  in* 
conxuis  entourés  dç  roches  primitives.  Ceux 
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qui  sont  connus  se  présentent  sous  des  formes 
peu  communes.   Ils  se  trouvent  en  groupes 
plus  nombreux  et  plus  serrés  que  là  nature  ne 
les  offre  généralement  sur  place  et  réunis  en 
couches.  Si  l'on  jetait  sur  la  pente  d'un  cône 
volcanique  tous  les  fossiles  singuliers  que  Fon 
trouve  à  Arendal ,  on  serait  aussi  embarrassé 
de  déterminer  leur  gissement  primitif,  qu'on 
l'est  en  voyant  tant  de  groupes  de  nc^heline, 
de  mejonite,  de  vesuviene;  d'amphibole  et  de 
feldspath  sur  la  pierre  calcaire  grenue  qui  cou- 
vre les  flancs  du  Vesuvè.  Il  est  donc  possible 
que  le  premier  gissement   de   ces  dernières 
masses  ait  été  dans  un  schiste  micacé  ou  un 
gneiss  semblable  à  celui  d' Arendal.  Dans  ce 
cas,  il  faudrait  chercher  ces  roches  à  l'ouest 
dans  la  mer,  ou  en  Sardaigne,  ou  bien  en 
Corse ,  car  c'est  à  l'ouest  que  les  cotes  d'Italie 
sont  formées  par  les  roches  primitives.   Les 
minéraux  étrangers  du  cabinet  de  M.  Schuh- 
macher n'offrent  rien  de  bien  intéressant. 

On  connaît  la  richesse  de  la  bibliothèque 
royale  ;  mais  il  me  semble  que  l'on  parle  moins 
de  la  belle  bibliothèque  de  Classen.  Il  n'est  ce- 
pendant pas  d'étranger  qui  n'enviât  cet  établis- 
sement à  la  ville  de  Copenhague.  Le  général 
Classen ,  en  léguant  sa  biWiothèque  au  pubKo  ^ 
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y  joignit  un  fonds  considérable  dont  une  partie 
a  été  consacrée  à  élever  le  bâtiment  élégant 
qui  renferme  les  livres ,  et  l'autre  sert ,  par  led 
intérêts  qu'elle  produit ,  à  l'accroissement  de  la 
bibliothèque.  La  plupart  des  livres  du  général 
étaient  relatifs  à  l'bistoire.  Les  directeurs  ac- 
tuels de  l'établissement  ont  eu  le  bon  esprit  de 
donner  ceux-ci  k  la  bibliothèque  royale  et  de  se 
borner  g  ceux  qui  ont  rapport  à  l'histoire  na- 
turelle, aux  voyages  et  au  commerce,  Ds  ont 
pensé  que  c'était  la  seule  manière  de  posséder 
quelques  parties  complètes.  Ceux  qui  ont  be- 
soin d'autres  livres  les  trouvent  à  la  bibliothè^ 
que  royale.  Il  est  résulté  de  ces  mesures ,  que 
l'on  voit  dans  la  bibliothèque  de  Classen ,  non. 
seulement  les  ouvrages  de  botanique  les  plus 
magnifiques  et  les  livres  de  voyages  les  plus 
précieux  ;  mais  aussi  les  moindres  brochures 
écrites  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe ,  sur 
ce  qui  concerne  la  connaissance  des  plantés  et 
celle  du  globe.  Il  n'existe  nulle  part  de  collection 
aussi  complète.  Cette  collection  a  environ  douze 
mille  écus  de  revenu.  La  bibliothèque  royale  y 
çt  plusieurs  bibliothèques  publiques  d'Europe  , 
n^en  cmt  pas  autant. 

Les  établissemens  qui  contribuait  aux  pro^ 
^^grèa  des  sciences  et  des  lettres  y  sont  nombreux 
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à  Copenhague ,  et  sous  ce  rapport  cette  vill# 
tiendrait  son  rang  dans  un  état  plus  vaste. 

Les  relations  des  voyageurs  s'aqcordent  toutei 
à  dire  que  Copenhague  est  bien  bâti  j  c'est  C9 
dont  on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre.  Après  le» 
incendies  qui  ont  ravagé  des  rues  entières ,  on 
ft  cherché  à  embellir  et  à  élargir  ces  rues.  Lei 
plans  de  la  ville  tracés  aux  époques  de  I7a8> 
1794  et  i8o7,diJBfèrent  beaucoup  dans  certaine» 
parties.  Un  genre  de  magnificence  dont  les  re- 
lations ne  parlent  pas  1  cause  de  la  surprise  aux 
yoyî^geurs  qui  habitent  des  pays  de  plaine.  Lu 
phjpart  des  irues  ont  des  trottoirs  en  dalles  d^ 
granit  d\ine  dimension  considérable,  et  pla- 
mvora  ruisseaux  sont  bordés  de  la  même  ma- 
nière. Je  supposai  d'abord  que  ces  pierres  ve- 
naient de  Norvège  ;  mais  M*  Wad  m'assura 
qu'eues  avaiéni  toutes  été  tirées  de  blocs  énor- 
mes qui  se  trouvent  sur  la  côte  de  Seelande  ; 
particularité  1res -extraordinaire  et  très*remai> 
quable.  En  effet  ces  blocs  si  gros  et  si  nom- 
breux- ont  dû  nécessairement  être  entraînés  en 
Seelande  par  la  mer  ,  car  il  n'existe  pas  dans 
toute  l'île  une  seule  montagne  granitique.  Or  si 
mie  cause  qudk^onque  a  pu  apporter  ces  bloo5i 
en  Seelande ,  cm  n'aura  pas  de  peine  à  se  per* 
ftuader  qu'us  oiit  pu  être  aussi  transportés  par 
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la  mer  Baltique,  en  Mecklenbourg,*  en  Pomé- 
ranie ,  en  Brandebourg.  On  trouve  de  même 
de  grands  blocs  de  granit  et  de  gneiss  dans  plu- 
sieurs petites  ilés,  par  exemple ,  à  Femoeprès 
de  Laland.  Nouvelle  preuve  que  tous  les  granits 
que  Ton  rencontre  dans  les  plaines  du  nord  de 
TAliemagne  ,  ont  été  arrachés  des  montagnes 
des  pays  septeiltrionaux  ,  et  que  malgré  l'é- 
norme distance  ,  c'est  de  là  qu'ils  viennent  et 
non  pas  des  montagnes  de  Saxe  ou  de  Silésie. 
]yous  n'avons  pas  une  assez  grande  réunion  de 
faits  pour  expliquer  par  quel  singulier  phéno- 
knène  la  nature  a  produit  cet  effet  ;  mais  chaque 
observation  nouvelle  nous  rapproche  de  k 
cause  et  peut-être  dans  peu  d'années  nousl'au* 
rons  trouvée. 

On  s'est  cependant  servi  de  blocs  plus  con- 
sidérables, tirés  de  Norvège,  pour  les  grands 
travaux  que  l'on  a  entrepris ,  afin  de  mettre  U 
forteresse  de  Cronenbourg  à  l'abri  de  la  fureur 
des  flots,  un  peu  avant  que  la  guerre  éditât 
avec  l'Angleterre.  C'était  la  première  fois  que 
l'on  avait  recours  à  ce  moyen»  On  trouvé  des 
blocs ,  d'après  l'indication  du  lieutenant  colonel 
JElammer  de  Bergen ,  à  dix  ou  douze  milles  aa 
sud  de  cette  ville ,  près  de  Naetting  dans  ia 
'grande  baie  de  Hardanger.  La  nature  ne  les 
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avait. pas  taillés  bien  régulièrement;  telles 
étaient  pourtant  leur  dimension  et  leur  forme , 
qu'il  fallut  peu  de  travail  pour  les  mettre  en 
état  de  servir.  Il  est  fâcheux  que  la  guerre  ait 
arrêté  cette  source  d'industrie  pour  la  Norvège; 
car  l'on  aurait  probablement  fait  venir  pour. 
Copenhague  ,  de^  blocs  de  granit  de  la  baie  de 
Hardanger.  La  capitale  y  eût  gagné  en  beauté  , 
et  une  activité  plus  grande  eut  animé  au  moina 
une  petite  portion  de  la  Norvège.  • 

La  saison  était  très- avancée ,  je  n'avais  pa» 
de  temps  à  perdre  pour  aller  visiter  les  mon- 
tagnes de  la  péninsule  Scandinave.  Je  ne  m'ar- 
rêtai donc  que  peu  de  jours  à  Copenhague  et  je 
cherchai  à  arriver  le  plutôt  possible  à  Christia- 
nia. A  cette  époque ,  la  diligence  d! argent  de 
KongsbergyQ'j^gtdiïi  encore;  j'en  profitai  pour 
parcourir,  d'une  manière  prompte  et  commode, 
un  pays  dont  je  ne  comprenais  pas  la  langue^^ 
La  ^diligence  de  Kongsberg  n'avait  pas,  dans  le 
principe ,  été  destinée  k  servir  de  voiture  pu- 
blique. On  l'expédiait  de  Copenhague  à  Kongs* 
berg ,  par  la  Suède,  pour  allerxhercher  les  lin* 
gots  d'argent ,  destinés  à  alimenter  la  fabrica- 
tion de  la  monnaie  dei  la  capitale  du  Danemark. 
Un  inspecteur  accompagnait  çea  lingots  ;  il  était 
tout  naturel  qu'il  Qfifjît  à  ua  voyageur  la  place 
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q[ui  restait  vide  dans  sa  voitare.  Ainsi  s'est  formé 
par  degrés  une  véritable  diligence ,  qui  a  sin-» 
gulièrement  multiplié  les  t'clatiôns  entre  Co- 
penhague et  Cîhristiania ,  et  il  s*«st  établi  entre 
les  deu£  capitales  une  réciprocité  de  demandes^ 
et  de  besoinâ  en  quelque  sorte  nouYcauic. 
Paidant  Wûver ,  la  voiture  arrive  à  Copenha^ 
gue  moins  <^argée  d'argent  que  de  gibèer  ex-^ 
ceUent^  ce  qui  est  pour  les  montagnards  de 
Norvège  une  souree  abondante  de  profits, 
Çhristiatûa  reçoit  en  échange  une  infinité  d'ob- 
jets du  midi  ^  ainsi  que  des  journaux  et  des  li** 
▼res  qui  n*arriYaient  par  mer  qu^avec  beau- 
coup de  Jeteur  et  peu  de  sûreté.  La  guerre  «n 
airêtant  ce  mode  de  relations  mutuelles,  a  fait 
vivementàentir  combien  il  était  utile  k  un  pays 
généralement  dépourvu  d^s  communications 
intérieures  et  extérieures  qui  seraient  i^i  ttéce^^ 
saires  à  sa  prospérités 

Cette  voiture  part  de  Copenhague  de  trois 
en  trois  semaines.  Son  départ  est  annoncé  d'H'^ 
vanoe  par  les  journaux.  Le  voyage  dure  ordi- 
nairement quinae  jours« 

Je  quiUaiCopenhague  le  ^4  juillet  à  ôbeurei 
du  matin^  Ayant  trouvé  dans  la  diligence  une 
iOG^té  agréable  ^  je  regrettai  d'autant  m^oins 
d'avoir  dboisi  cette  mani^  de  voyager  >  que 
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celui  qui  la  surveille  ,  et  qui  est  presque  tou- 
jours un  homme  instruit ,  se  charge  de  pour- 
voir à  toutes  les  dépenses  jusqu^à  Christiania  , 
où  les  voyageurs  comptent  avec  lui.  Nous  al- 
lions très -vite,  A  lO  heures  du  matin,  nous 
étions  à  Elseneur.  J'avais  souvent  entendu  par- 
ler du  coup  d*beil  magnifique  dont  on  jouit  du 
haut  de  la  colline  qui  domine  cette  ville.  L'eflfet 
surpassa  mon  attente.  Il  est  impossible  de  rien 
Voir  de  plus  beau  et  de  plus  imposant.  La  mer 
est  couverte  de  voiles.  Les  navires  sont  dans 
nn  mouvement  continuel  pour  entrer  dans  le 
détroit  ou  pour  en  sortir.  Le  château  de  Cro- 
nenbourg  présente  au  loin  ses  tours  et  ses  rem- 
parts ,  de  la  manière  la  plus  pittoresque.  Mais 
ils  s'abaissent  bientôt  et  disparaissent  entière^ 
ment  comme  si  la  terre  les  eut  engloutis.  Il  y  a 
dans  cette  scène  si  variée  et  si  animée ,  quelque 
chose  qui  tient  dû  prestige  de  la  magie.  En 
moins  d'une  demi-heure ,  nous  étions  à  bord 
<['un  navire.  Louvoyant  vers  l'entrée  du  Sund , 
nous  passâm^  en  revue  la  moitié  des  pavillons 
de  l'Europe  ;  mais  celui  que  Von  voyait  le  plus 
firéquemment ,  était  le  pavillon  bleu ,  semé  d'é- 
toiles,  qui  flottait  sur  les  navires  des  Etats-Unis 
d'Amérique. 

CTne  traversée  d'une  heure  nous  conduisit  à 
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Helaingborg ,  où  nous  rpîmes  pied  à  terre  sur  le 
territoire  suédois.  En  sortant  de  l'embarcation , 
je  fus  frappé  à  Faspect  d'un  ouvrage  qui  ferait 
honneur  aux  états  les  plus  riches  et  les  plus 
puissans.  Ou  travaillait  avec  activité  à  un  môle 
en  granit ,  large  de  vingt  pieds  ;  il  se  prolon- 
geait déjà  assez  avant  dans  la  mer.  La  Suède  a 
Je  dessein  d'établir  à  Helsingborg  un  port  vaste 
et  sûr  ,  avantage  qui  manque  aux  deux  côtés 
du  Sund  ;  car  même  à  Elseneur,  où  tous  les  na- 
vires vont  mouiller,  ils  ne  sont  mis  à  l'abri  des 
vents  et  des  vagues  que  par  une  rangée  de  pieux 
et  par  un  quai  en  bois.  Il  eût  été  à  souhaiter, 
pour  le  bonheur  de  la  Suède,  que  le  génie  qui 
a  fait  concevoir  l'idée  d'un  ouvrage  de  ce  genre , 
n'eût  jamais  abandonné  ses  .monarques. 

Nous  nous  partageâmes  à  Helsingborg  en  plu- 
sieurs voitures  légères  ,  comme  le  sont  toutes 
celles  dont  on  se  sert  en  Suède  pour  voyager. 
L'après-midi,  nous  partîmes  pour  Engelholm. 
Rien  ne  pouvait  nous  retenir  à  Helsingborg.  La 
ville  est  sans  mouvement,  et  si  petite,  qu'à  l'ins- 
tant où  l'on  vient  de  la  quitter  on  la  cherche. 
Nous  parcourûmes  des  plaines  unies ,  nous  tra- 
versâmes des  villages  assez  considérables ,  et  la 
nuit  nous  surprit  à  Engelholm.  Un  peu  avant 
d'arriver  à  cette  ville ,  on  voit,  avec  un  certain 
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étonnement,  un  pont  de  bois ,  Pun  des  plus  har-- 
dis  peut-être  qui  soient  au  monde.  Il  a  environ 
soixante  pieds  de  long,  ou  même  davantage,  et 
est  élevé  de  soixante  pieds  au-dessus  des  eaux 
du  Roenne  Ce  pont  élancé ,  entouré  de  beaux 
hêtres,  produit  un  effet  très-pittoresque.  Il  ve- 
nait d'être  achevé.  Mais  quel  contraste,  en  en- 
trant à  Engelhoim ,  ville  qui  ne  consiste  qu'en 
une  seule  rue  !  les^maisons  n'ont  qu'un  étage  ; 
un  gasK>n  couvre  la  place  publique.  Engelholm 
ne  compte  guère  que  quatre  cents  habitans. 

Le  â5  juillet,  nous  fîmes  quelques  milles  dans 
un  pays  plat,  jusqu'à  Margarete-Torp ,  ayant 
toujours  en  vue  à  notre  gauche  une  longue  file 
de  rochers  qui  s'avancent  dans  la  mer,  où  leur 
prolongement  forme  le  cap  Kullen ,  promon- 
toire escarpé.  Nous  gravîmes  la  petite  chaîne 
de  montagnes  9  haute  d'environ  quatre  cents 
pieds^  qui  sépare  la  Scanie  du  Halland,  et  que 
l'on  appelle  Hallands-os.  Elle  est  couverte, 
jusqu^à  son  sommet ,  d'une  épaisse  forêt  de  hê- 
tres. De  temps  en  temps ,  on  aperçoit  la  mer. 
Cette  chaîne  a  peu  de  largeur.  A  Karonp,  un 
mille  plus  loin ,  nous  étions  de  nouveau  des- 
cendus dans  la  plaine. 

Ce  fut  là  que  ,  pour  la  première  fois  depuis  • 
un  an,  je  revis  des  roches  en  place.  A  l'excep- 
I.  5 
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lion  des  falaises  de  craie  de  Moen,  et  du  rochef 
isolé  de  Segeberg  y  je  n'en  avais  pas  encore, 
aperçu  dans  le  courant  de  mon  voyage.  De  pe- 
tits rochers  de  granit^ ou  plutôt  de  gneiss,  en^ 
Iremèlés  de  quelques  feuillets  de  mica»  se  mon- 
traient au-dessus  du  sol  y  le  long  de  la  route  ^ 
en  descendant  vers  Karonp.  Ce  n'était  proba- 
blement pas  de  ce  lieu  que  provenait  l'immense 
quantité, de  blocs,  de  pierres  roulées,  qui  cou- 
vrent la  pente  delà  montagne  jusqu'à Marga- 
jrete-Torp;  car  en  ce  cas^on  en  trouverait  éga- 
lement desdeuxcôtés, elles  seraient  plus  grosses, 
plus  anguleuses.  Mais  on  voit  déjà  de  granda 
blocs  de  granit  épars  dans  la  plaine ,  entre  Hel- 
singborg  et  Fleningen ,  à  «ne  distance  assez  con- 
sidérable de  ces  collines.  Toutes  ces  pierres  ont 
probablement  la  même  origine  que  celles  qui  cou- 
vrent  les  côtes  de  Seeland ,  le  Mecklenbourg  et 
la  Poméranie,  Telle  était  aussi  l'opinion  du  pro- 
fesseur Wad.  Ce  savant  me  dit  qu'en  voyant 
de  quelle  manière  ces  blocs  se  trouvent  répan- 
dus dans  divers  lieux,  on  était  induit  à  cher- 
clier  leur  origine ,  non  pas  en  Norvège ,  mais 
en  Smoland  en  Suède ,  au  nord  de  la  Scanie. 
Cette  opinion  est  confirmée  par  INf.  Haussmann , 
qui  a  parcouru  d'un  œil  attentif  différentes  pro- 
vinces de  la  Suède.  <^  Dans  le  Smoland ,  dit-il , 
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tout  atiDonce  de  grands  boulevérsemeiis.  Les 
blocs  de  granit  sont  renversés  les  uns  sur  les 
autres ,  de  manière  à  ressembler  à  des  rochers 
en  place^  Ils  couvrent  toute  la  province.  » 
Quand  même  les  masses  de  granit  de  TAlle- 
magne  septentrionale  ne  viendraient  pas  du 
Halland  et  duSmoland,  les  observations  que  je 
viens  de  citer  fournissent  de  nouvelles  indica- 
tions pour  découvrir  l'origine  de  cette  grande 
révolution  de  la  nature.  Il  est  vrai  qu'elle  a  été 
locale ,  et  ne  s'est  pas  étendue  au-delà  du  nord 
deFEurope;  mais  n'importe,  si  l'on  réussit  à 
coordonner  les  faits  auxquels ,  comme  causes  et 
comme  effets ,  est  due  la  dispersion  des  blocs 
de  granit  dans  le  Nord ,  on  aura  le  moyen  d'ex- 
pliquer par  analogie,  les  phénomènes  du  même 
genre  dans  les  autres  parties  du  globe  ,  et  on 
sera  en  état  de  remonter  à  la  cause  générale  qui 
a  produit  tous  ces  effets ,  peut-être  simultané- 
ment. 

Je  vis  à  Laholm  les  eaux  de  la  rivière  appelée 
le  Laga ,  se  précipiter  en  cascade  du  haut  des 
rochers,  avec  un  grand  fracas.  La  nouveauté 
de  cet  aspect  lui  donne  un  charme  extraordi- 
naire pour  un  Berlinois;  car  c'était  la  première 
fois  que  j'apercevais  un  objet  de  ce  genre ,  sur 
la  longue  route  que  je  venais  de  parcourir  :  mais 
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un  Suédois  trouve  cette  cascade  la  chose  la  plus' 
ordinaire. 

Le  pays ,  depuis  Laholni  jusqu'à  Haltustad , 
est  singulièrement  triste.  De  petits  rochers  de 
gneiss,  qui  n'ont  peut-être  pas  vingt  pieds  de 
liant,  bordent  la  route  de  chaque  côté,  et  sont 
entourés  de  blocs  énormes  semblables  a  des 
tours  renversées.  Une  bruyère  noirâtre  s'étend 
partout  où  les  rochei*»  ne  cachent  pas  le  sol.  un 
sable  pur  le  couvre  au-dessous  de  leur  sombre 
abri.  De  loin  en  loin  seulement^  on  découvre 
une  cbétive  chaumière.  Le  Halland  n'a  vrai- 
semblablement jamais  été  plus  peuplé ,  mais  il 
n'a  pas  toujours  eu  cet  aspect  lugubre;^  La  chro- 
nique de  Knyttlinga  (i)  raconte  que  tout  ce 
pays  était  une  forêt  continuelle  de  chênes  et  de 
hêtres.  On  y  envoyait  les  porcs  pour  s'y  en«- 
graisser  ;  usage  si  profitable ,  que  Canut-le* 
Grand ,  fils  de  Sveo ,  fils  d'Olof ,  réclama  la 
propriété  de  cette  forêt  comme  un  droit  réga* 
lien ,  afin  d'y  entretenir  les  bestiaux  de  la  cou- 
ronne. La  vue  de  Halmstad  f  capitale  de  la  pro- 
vince ,  ne  diminue  pas  beai^coup  le  sentiment 
de  tristesse  que  cette  contrée  a  £iit  naître.  Ce 

(i)  KnjrtiUnga  Saga.  Voyez  Suhm  ,  Mémoires  de  ta 
Société  de  Copenhague  >  p.  i  lo ,  t.  XI ,  en  danois. 
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n'^est  qu'à  deux  milles  plus  }oin ,  entra  Quivitl 
et  Sloinge  ,  que  le  pays  change  d'aspect.  On 
rencontre  une  petite  chaîne  de  montagnes  sem« 
blable  à  celle  de  Hallands-os  ;  tout  est  riant  et 
^nimé.  Rien  n^égale  la  belle  verdure  et  la  fîrat«* 
cheur  des  arbres  qui  croissent  sur  ces  coteaux^ 
où  l'on  aperçoit  un  grand  nombre  de  métairies 
au  milieu  de  bosquets  de  frênes ,  de  hêtres,  de 
chênes  et  d'érables.  Le  village  de  Gittînge  y  situé 
vers  la  moitié  de  la  hauteur ^  et  entièrement 
caché  par  les  arbres,  offre  un  tableau  qui 
semble  copié  de  quelque  idylle  9  et  rappeUe  hi 
Suisse.  Mais  ces  scènes  charmantes  diapamiateot 
avec  les^coIUnaa.  Dans  la  plaine,  à  Yoatronp^ 
à  Sloinge ,  ^t  jusqu'il  Falkenberg ,  ce  ne  août 
plus  que  des  blocs  de  granit ,  ées  rochers  et  des 
bruyères.  Quelle  pauvre  ville  que  Falkenbei^  ! 
Une  seule  rue ,  où  l'on  compte  i  peine  une 
centaine  de  maisons ,  dont  quatre  couvertes  en 
tuiles ,  sont  des  auberges  ;  les  au  très  y  cbétives 
cabanes ,  n'<Hit  que  des  toits  en  paille.  J'allai  au 
port;  j'y  trouvai  une  seule  galiote.  Au  large, 
on  voyait  pourtant  la  mer  couverte  de  vais- 
seaux qui  passent  à  peu  de  distance.  On  n'a 
pas  beaucoup  profité  de  la  position  avantageuse 
de  Falkenberg  ^  pour  la  pêche  en  généra] ,  et 
pour  celle  du  hareng  en  particulier.  Le  port  est 
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bon,  et  placé  à  rembouchure  de  T^thra,  ri- 
vière assez  considérable.  * 

C'est  sûrement  par  une  suite  de  la  pauvreté 
des  habitans ,  que  les  maisons  de  Falkenberg 
sont  couvertes  en  paille.  Des  tuiles  ou  des  plan- 
,crhes  seraient  trop  chères.  Mais  ce  qui  annonce 
ici  la  pénurie  serait  regardé ,  plus  au  Nord  , 
comme  un  signe  d'abondance  extrême.  Tous 
les  paysans  qui  vivent  au-delà  du  61. "•  degré 
de.  latitude  s'écrieraient  :  que  faire  un  toit  en 
paillé ,  est  se  rendre  coupable  de  prodigalité , 
^t  vouloir  tenter  Dieu.  Dans  ces  régions  recu- 
lées ,  la  paille  est ,  ainsi  que  le  blé ,  un  don  pré- 
cieux du  cîel ,  destiné  à  nourrît  l'homme  et  les 
animaux.  Falkenberg  est  le  dernier  endroit ,  en 
:^llant  vers  la  Norvège^  où  l'on  voie  des  toits  en 
paille,  et  il  parait  réellement  singulier  quf  cette 
partie  du  Halland  produise  assez  de  paille  pour 
en  employer  à  cet  usage. 

Varberg  est  une  ville  plus  grande  et  plus 
jolie.  Plusieurs  navires  étaient  mouillés  dans  le 
port.  Varberg  est  une  espèce  de  place  forte , 
défendue,  du  côté  de  la  mer,  par  un  château 
où  l'on  enferme  les  prisonniers  d'état*  Le  gé- 
néral Fecklin ,  qui  a  joué  un  rôle  en  Suède , 
dans  ces  derniers  teijips,  y  mourut  il  y  a  peu 
d'années* 
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Je  ne  sais  si  ce  fut  une  suite  naturelle  dé  ta 
pluie  continuelle  qui  tomba  toute  la  joutnëe, 
ou  une  impression  produite  par  le  pays.  Depuis 
Varberg ,  je  m'imaginai  fréquemment  que  ) -é- 
tais  sur  le  mont  St.-Gothard  ;  lout  ce  que  je 
voyais  autour  de  moi  me  paraissait  nu ,  soti« 
taire ,  âpre.  Pas  un  arbre ,  pas  une  habitation 
humaine;  partout  de  la  bruyère.  Les  Suédois 
eux-mêmes  avouent  que  de  vastes  espaces  cou- 
verts  par  ce  végétal,  indice  de  1  aridité,  sont 
le  caractère  distinctif  du  Halland  septentrional. 
Ainsi ,  Yôn  peut  supposer  que ,  même  par  un 
beau  temps ,  le  pays  n'est  pas  plus  gai.  On  ar* 
rive  même  très -près  de  Gothen  bourg,  là  se- 
conde ville  de  Suède,  sans  que  la  contrée 
devienne  plus  vivante,  comme  cela  se  voit 
ordinairement  dans  les  environs  des  grandes 
villes.  Nous  n'entrâmes  pas  à  Gothenbourg. 
Nous  passâmes  la  nuit  à  Reberg,  qui  en  est  à 
un  quart  de  mille  sur  la  route  de  Norvège.  ' 

Noue  fîmes  trois  milles ,  le  lendemain ,  dans 
la  vallée  où  coule  le  Goetha-Elf .  Tantôt  nous 
descendions  en  bas  des  rochers,  tantôt  nous 
gravissions  les  collines ,  ayant  en,  vue  le  fleuve, 
sur  lequel  nous  apercevions  souvent  des  na- 
vires. On  commence  à  ne  plus  voir  que  des  mé- 
tairies isolées  ;  elle»  ne  sont  plus  réunies  en  vil* 
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lages.  Cela  donne  au  pays  un  aspect  agréable  et 
sans  cesse  varié.  Près  de  l'ancienne  forteresse  de 
Kongelf ,  un  bac  nous  fit  passer  les  deux  bras 
du  Goetba-Eif.  Celui  qui  coule  vers  Gothen- 
bourg  n'est  ni  rapide,  ni  large;  celui  qui  passe 
a  Kongelf  est  y  au  contraire,  impétueux,  et  sa 
largeur  ne  le  cède  sûrement  pas  i  celle  du  Mein 
à  Francfort;  mais  sa  trop  grande  rapidité  est 
cause  que  les  navires  le  redoutent ,  et  prennent 
le  bras  plus  tranquille.  Ce  fut  à  Holmen,  à  k 
vue  de  la  grande  chute  d'eau  de  TroUhaetta, 
dont  nous  entendions  le  bruit,  que  nous  quit- 
tâmes cette  jolie  vallée.  Nous  nous  dirigeâm^ 
vçrs  la  mer,  en  gravissant  des  hauteurs  arides. 
— Indépendamment  du  plaôsir  que  m'avait  £iit 
éprouver  la  vue  de  cette  vallée ,  je  lui  eus  l'obli* 
gation  essentielle  de  rectifier  une  opinion  erro- 
née ,  dont  9  grâces  aux  rektidns  de  voyages , 
j'étais  imbu  depuis  long- temps.  Combien  de  fois 
n'avais- je  pas  entendu  dire ,  et  n'avais-je  pas  lu , 
que  le  granit  est  très-fréquent  en  Suè4e  ;  que 
les  rochers  des  environs  de  Gothenbourg  sont 
de  granit ,  et  qu'il  a  fallu  faire  sauter  cette  roche 
par  la  poudre  ,  pour  construire  le  canal  de 
Trollhaetla!  Les  nombreux  rochers  que  je  vis 
dans  le  Mailand  me  causèrent  de  la  surprise  ; 
car  ib  me  parurent  bien  décidéipiient  avoir  la 
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textnre  schisteuse.  C'était,  par  conséquent,  da 
gneiss  et  non  du  granit.  Entre  Quivill  et  Sloinge 
les  couches  d'amphibole  et  de  feldspath  deve- 
naient déjà  communes  dans  la  roche  schisteuse, 
particularité  peu  ordinaire  au  granit.  J'aperçus 
très- distinctement  aussi  les  couches  inclinées 
vers  le  sud ,  tandis  que  le  vrai  granit  présente 
si  rarement  des  couches  distitictes.  En  appro- 
chant de  Falken berg ,  tous  les  blocs  «niasses 
me  parurent  encore  être  du  gneiss  »  quoique 
leur  nombre  augmentât  à  l'inßni.  £n  effet,  de- 
puis le  sommet  des  cdlines  à  un  quart  de  miUe 
environ  de  la  route,  ils  couvraient  toutleiev- 
rain.  Semblables  à  des.débris ,  ils  gissaient  cott- 
fusément ,  et  offraient  l'aspect  d'un  torrent  de 
lave.  Les  rochers  de  Kongsbacka  et  d^  Var- 
berg  me  rappelèrent  aussi  le  .gneiss,  le  croyais 
néanmoins  qu'ils  n'étaient,  peut-être,  que  des 
variélés  accidentelles  de  granit ,  et  qu^un  exa-' 
men  plus  détaillé  ferait  cesser  la  cause  de  ma 
surprise.  Mais,  arrivé  au  Goelha-Elf,  tous  mes 
doutes  sur  la  nature  de  cette  roche  furent 
éclaircis.  Ce  n'est  nullement  du  granit  :  c'est 
évidemment  du  i^eisisu  Tout  y  a  la  texture 
schisteuse.  Le  mica  y  est  en  paillettes  super- 
posées ,  et  non  en  feuillets  isolés  comme  dans 
le  granift  U  est  facile  de  suivre  la  direction  des 
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couches.  Des  deux  côtés  de  la  vallée ,  elle» 
s'inclinent  régulièrement  à  l'ouest  ou  au  nord- 
ouest,  et  continuent  ainsi  depuis  Kongelf  jus- 
,  qu'à  Holmen.  Ce  fut  là  que  je  me  convainquis 
enfin  que  le  granit  est  probablement  une  chose 
très-rare  en  Suède ,  et  daps  tout  le  Nord  ,  où 
les   minéralogistes    suédois    et    étrangers   ne 
l'ont  pas  convenablement  distingué  du  gneiss. 
•M.  Haussmann  a  parcouru  toute  la  Suède,  et 
il  assure ,  à  la  fin  de  son  voyage ,  qu'il  n'a  ja- 
mais trouvé ,  dans  ce  royaume ,  le  granit  d'an- 
cienne formation ,  tel  qu'on  le  voit  en  Saxe ,  en 
Silésie ,  au  Hartz ,  en  Basse- Autriche .  et  dans 
le  bas  Dauphiné.  Quelques  personnes  penseront 
peut-être  que  celle  différence  entre  le  gneiss  et 
le  granit  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  si  scrupu- 
leusement prise  en  considération ,  et  n'est  pas 
assez  importante  pour  que  Von  contredise  tant 
d'hommes  de  mérite  qui  ont  toujours  parlé  da 
granit  de  Suède.  Mais  si  en  augmentant  ta 
somme  de  nos  connaissances  en  géologie ,  nous 
ne  cHerchons  pas  à  les  coordonner  avec  une 
précision  extrême ,  il  faut  renoncer,  pour  long- 
temps encore,  à  exposer,  d'une  manière  exacte 
et  sûre,  les  lois  de  la  structure  du  globe.  Le 
gneiss  et  le  granit  diffèrent  essentiellement  dans 
leurs  rapports  géologiques ,  en  iSuède  comme 
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aillénrs.  Cette  dispositiorx  en  couches,  cette 
texture  schisteuse,  les  couches  d'amphibole, 
de  calcaire  greâUj  et  de  diverses  substances 
métalliques ,  n'appartiennent  pas  au  granit.  On 
doit ,  au  contraire ,  ne  pas  s'attendre  à  rencon- 
trer des  couches  de  substances  étrangère§  quand 
le  quartz,  le  feldspath  et  le  mica ,  au  Heu  d'o& 
frir  une  texture  schisteuse,  comme  dans  le 
gneiss,  ont,  comme  dans  le  véritable  granit, 
une  texture  grenue.  — 

En  descendant  de  Grohede,  vers  Udde- 
valla,  des  scènes  nouvelles  et  vraiment  éton- 
nantes s'offrirent  à  nos  regards.  Le  pays  nous 
parut  graduellement  plus  découpé  par  de  pe- 
,  tites  collines  de  röchers,  que  séparent  des  vaU> 
lées  semblables  à  des  canaux.  Des  baies  resser- 
rées pénètrent  dans  ces  fentes  étroites  et  escar- 
pées ,  eit  tournent  autour  des  rochers.  Du  som- 
.metdes  ha«(teurs,  cette  contrée  a  l'air  d'être 
:  hachée  en  uhe  infinité  de  petits  monticules, 
l' Lorsque  inopsidesôendions  au  fond  de  cesfen- 
'itea,;  ^t  *qae  nous  regardions  entre  les  rochers 
'  qiH  formant  les  petites  îles  dont  la  côte  est  bor- 
.  dée ,  la  perspeiitive  sombre ,  obscure,  rappelait 
celle  de  plusieurs  points  du  lac  de  Lucerne  et 
;  de  la  H^ule-Autriche ,  mais  en  diminutif;  car 
les  rochers  n'ont  guère  ici  plus  de  quatre  cents 
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pieds  de  haut.Vcnlà  ce  que  Ton  appelle  le  Skae^, 
espèce  de  côte  particaKére  à  cerUmes  parties 
du  Nord.  Les  vallées  ou  les  crevasses  entre  les 
rochers  deviennent  de  plus  en  plus  profondes , 
les  rochers  s'enfoncent  aussi,  la  tner  couvre 
une  pl|is  grande  portion  des  îlots;  bientôt  ils  ne 
forment  plus  au-dessus  de  sa  surface  que  des 
écueils  nombreux.  Enfin ,  k  quelques  milles  au 
large  y  ils  sont  si  enfoAoés  qu'on  ne  les  recon- 
naît plus  qu'au  mouvement  tumultueux  des 
eaux,  quand  les  vents  impétueux  poussent 
vers  ces  ilots  les  vagues  agitéei).  Le  nom  de 
Skaer  on  Skier,  donné  par  les  l^édois  et  les 
Norvégiens  a  cette  file  dlles ,  d'îlots  et  d'é- 
-cueils  formés  par  les  rochers  et  les  découpures 
du  sol  j  qui  s^abaisse  ^duellement  j  est  très- 
expressif.  Ce  mot  vient  du  verbe  &kaera  tailler, 
découper.  En  effet ,  les  pcmites  et  les  chaînes  de 
rochers  aigus  découpent  non  seutemei^t  la  sur« 
fiK^e  de  la  mer,  mais  aussi  toute  la  oôte  jusqu'à 
près  d^un  mille  dans  l'intérieur  ;  et  s'il  était 
pos^ble  d'élever  le  niveau  des  eaux  de  la  mer 
à  deux  ou  trois  cents  {»eds  plus  haut ,  elles  par- 
tageraient le  reste  du  pays  enSkaer,  et  y  forme- 
raient des  découpures  et  des  îlots ,  comme  on 
en  voit  le  long  de  k  cote.  Les  personnes  qui 
descendent  vers  un  Skaer  ont  peine  à  se  per- 
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saader  qu'elles  sont  sur  le^  bord  de  la  mer.  Les 
baies  qui  ptoètrenl  très-avaut  dans  les  terres  ^ 
et  que  l'on  appelle  fiord  ,  ressemblent  à  de 
grands  fleuves ,  ou  à  de  petits  kcs  entourés  de 
rochers  escarpés. 

Une  vallée  étroite ,  garnie  de  beaux  arbres , 

nous  mena  ^u»qu'â  CJddevalla.  La  vigueur  de  la 

végétation  annon^it  qu'au  fond  des  crevasses 

où  nous  nous  trouvions ,  le  dimat  était  ptua 

doux  qu'entre  les  rochers  arides  des  hauteurs. 

Un  peu  plus  loin,  Uddevalla  se  déploya  devant 

nous  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  C'était  la 

viUe  la  plus  grande  que  nous  eussions ,  jusqu'à 

ce  moment ,  vue  en  Suède.  Toutes  les  maisons 

avaient  deux  étages;   eUes  nous  semblaient 

neuves,  et  Fêtaient  en  effst,  car  peu  d'années 

auparavant,  cette  viUa  avait  été  entièrement 

détruite  par  un  incendie.  L'activité  se  manifes« 

tait  partout;  on  reconnaissait  avec-^ plaisir  que 

le  bras  de  mer  qui  pénétrait  si  avant  entre  les 

rochers,  n'y  était  pas  un  ornement  inutile.  A 

peine  eûmes  «nous  franchi  une  hauteur  peu 

considérable ,  au  sortir  de  la  ville ,  que  nous 

aperçûmea  des  navires  dans  une  baie  étroite , 

entièrement  ceinte  par  les  rochers.  Les  navires 

ont  dans  cet  endroit  plus  d'eau  qu'à  Uddevalla, 

et  sont  mouillés  contre  le  roc  aussi  sûrement 
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que  dans  un  bassin.  Nous  arrivâmes  le  soir  à 
Quistrum,  bourgade  composée  de  quelques  au-, 
berges  bien  bâties  et  situées  sur  le  bord  d'une 
baie  qui  s'avance  beaucoup  dans  les  terres.  Les 
maisons  sont  cachées  par  le  feaHlagé  toufia 
d'une  allée  de  frênes.  !> 

Les  Daoois  parlent  de  Quistrùm  ^y ec  un  cer* 
tain  contentement  i  parce  quo  Tarmée  de  Nor- 
vège ,  commandée  par  le  prince  Charles  de 
Hesse,  y  remporta,  en  1788,  un  avantage  suc 
lèirmée  Suédoise.  Ce  fut  la  seule  afîkirê  un  peu 
importante  durant  la  guerre  qui  éelata  à  cettef 
époque  entre  les  deux  puissances,  et  qui  cessa 
bientôt.  Quistrùm  est  dans  un  défilé  étroit,  la 
route  y  va  en  descendant ,  et  se  prolonge  quel- 
que temps  entre  des  rochers  escarpés  et  la  mer* 
Les  Suédois  cherchèrent  à  garder  ce  .défilé^ 
afin  d^empêcher  les  Norvégiens  de  pénétrer 
jusqu'à  Gothenbourg;  mais  ceux-ci  les  atta- 
quèrent à  l'improviste,  et  si  vivement,  qu'ila 
furent  obligés  de  se  retirer.  Le  chemin  resta 
donc  ouvert  aux  Norvégiens,  qui  se  seraient 
probablement  emparés  de  la  riche  ville  de  Go- 
thenbourg ,  si  l'arrivée  de  l'ambassadeur  d'Ai^- 
gleterre  à  leur  camp ,  et  les  représentations  sé- 
rieuses qu'il  leur  adressa,  n'eussent  arrêté  leurs 
progrès. 
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Le  2 S  juillet ,  parvenus  sur  les  hauteurs ,  noud 
perdîmes  de  vue  jusqu'aux  traces  de  la  char- 
mante perspective  de  Quistrum.  Il  nous  sem- 
blait de  temps  en  temps  que  nous  voyagions  sur 
une  montagne  très- élevée;  je  l'aurais  même 
pensé j  mais  en  exaiûinant  le  baromètre,  dans 
le  désert  de  Svarteborg  Je  vis  que  nous  n'étions 
qu'à   370   toises    au-  dessus    du    niveau   de 
la  mer.  La  rareté  des  arbres  dans  ce  canton  est 
frappante  ;  les  métairies  même  en  sont  totale- 
ment dépourvues ,  et  n^ofirent  pas  un  coup 
d'œil  agréable.  Le  pays  de  Bohus  (Bohus-Laen) 
est  trop  voisin  de  l'Océan ,  et  trop  exposé  à  la 
violence  des  vents  d'ouest  qui  viennent  de  la 
mer  du  Nord ,  et  ne  permettent  pas  aux  arbres 
de  s'élever  beaucoup.  Ce  ne  fut  que  le  soir,  aux 
environs  de  Hogdal ,  qfpe  nous  revîmes  le  3kaer 
et  tout  ce  ^i  lui  donne  un  aspect  si  romanti- 
que ;  les  baies  étroites,  entourées  de  hauts  ro-  . 
chers ,  et  le  jeu  singulier  de  la  lumière  sur  les 
parties  plus  ou  moins  enfoncées,  plus  ou  moins 
saillantes.  Nou^tions  sur  les  confins  de  la  Suède, 
Âpres  avoir  gravi  une  éminence ,  nous  décou- 
vrîmes à  nos  pieds  Svinesund  au  fond. d'une 
vallée  resserrée. 

Cet  aspect  me  rappela  vivement  celui  de  la 
vallée  étroite  par  laquelle  le  Doubs ,  à  un  mille 
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de  la  Chaux^de^Fond,  entre  en  Suisse.  Ce 
paysage  est ,  à  mon  avis ,  un  des  plus  singuliers 
qui  existeat,  lÊaîs  od  n'y  voit  pas  ce  qui  s'offrit  ici 
à  nos  3reM;s  i  quand  nous  descendîmes  du  som- 
met des  hauteurs.  Un  navire  à  trois  mâts  vo- 
guait à  pleine  Toile  dans  une  vallée  extrême- 
ment resserrée  par  de  hautes  montagnes ,  et  au 
fond  de  laquelle  là  mer ,  que  ne  frappe  aucun 
rayon  de  himîère ,  ressemble  à  une  grande  ri- 
vière. Voilà  certainement  un  objet  inattendu. 
Le  navire  que  nous  apercevions  venait  de 
Fredricsball  et  gagnait  la  haute  mer.  Mais  ce 
que  nous  venions  de  voir  ne  pouvait  nous  faire 
deviner  le  côté  ou  nous  devions  la  chercher  j 
m  celui  oà  est  ^tuée  la  ville  qui  envoie  au  loin 
de  gros  bàtimens.  Il  semble  que  la  Suède  et  la 
Norvège  ne  sont  séparées  ici  que  par  une 
grande  crevasse«  • 

En  montant  par  une  pente  très-roide^  du 
côté  de  la  Norvège,  nous  découvrions  par  iii- 
tervalle  les  remparts  et  les  batteries  de  Fred- 
ricsball j  qui  s'élevaient  au-dessu«  des  sombres 
sapins  des  hauteurs  de  Svinesund.  Les  monta- 
gnes se  rapprochèrent ,  et  Fredricsball  sembla 
sortir  du  milieu  d'une  solitude  ténébreuse.  Dès 
que  nous  eûmes  atteint  le  sommet  de  la  mon- 
tagne y  une  vaste  plaine^  où  l'on  ne  distinguait 
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xjae  quelques  éminences ,  se  déploya  à  nos  Te- 
gards.  Noos  y  descendîmes  avec  rapidité ,  et 
nous  trouvâmes  à  Westgord ,  à  un  demi-miHei 
de  Svinesund ,  une  auberge  excellente  ^  propre^  ' 
et  pourvue  de  toutes  les  commodités  que  Von 
cherche  quelquefois  vainement  dans  \eaf  grandes 
villes. 

.—Le  beau  canton  de  Svinesund  n'est  pas 
sans  intérêt  pour  la  géologie.  AHogdal,  fe  fus 
près  de  croire  que  )'avais  porté  un  jugement 
précipité,  en  prononçant,  sur  les  bords  do 
Goelha-£lf ,  que  Ton  devait  regarder  tout  ce 
pays  cotnme  dépourvu  de  granit.  Les  rochem 
de  Hogdal  étaient  bien  évidemment  de  granit. 
Le  feldspath  se  montrait  abondamment  et  en 
assez  gros  cristaux  entre  le  mica  et  le  quartz. 
La  même  apparence  à'oflrit  aussi  à  la  pente  de 
Svinesund  du  côté  de  la  Suède,  jusqu'au  bord 
de  Feau.  Mais  l'autre  rive,  du  coté  de  la  Nor- 
vège ,  présente  du  gneiss  à  texture  schis- 
teuse, avec  des  lits  de  quartz,  et  mêlé  dt  cou^ 
ches  abondantes  d^amphibole  à  petits  grains» 
A  Westgord ,  ce  gneiss  paraissait  très*riche  en 
mica,  dont  les  paillettes  -  étaient  superposées 
Tune  à  l'autre.  Cette  composition  de  gneiss  est 
trèsi-l^marquable.  On  voit  par  là  que  le  granit 
de  Hogdal  est  entièrement  entouré  de  gneiss, 
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ce  qui  donn^  lieu  de  présuaier  qu'il  ne  consti- 
tue pa&  une  forpßp^tiim:  particulière,, qu'il  n'est 
qu'une^  variété,  du.  giîoiw,  qt;  qu'il  lui  est  subor- 
donné. — r 

La  route  que  nom  imiTÎnies;  le  U^njdemain 
étaiti  bien  u\ï».  pour  npu^  prévenir  en  faveur 
du  pays  où  nous  venions  d'entrer.  On  nq  voit 
pa3:de  villages  ^  wm  toiite  la  camptagne  ^ st 
couverte  de  métairie^ .,  fe  pJMparit  c^Hi^idéi^*- 
bbs ,  bien  bâties  >  e1;>  pittoroiqueinßQt  iB^hoeßa, 
sur  le  penchant  des  collines«  D'ut^^  autue  côtér 
Foeil  aperçoit  fréquemment,,  dans  lô  loiotain , 
de  petite«  baies  prolongées  ^  et  leaîleii  nom- 
hrouses^qui  boixlenttjHjQète«  yer/»:mjidi)  nou$. 
traversâmea  Fi^drioslad,  petite  viU^.  ^c^qs  in» 
duatiûe),  tnais  uxm  d^S)meill9urjes  pjacea  forte^i^ 
du  royaume.  En  temp^,  dc^  ps^^  uq  régiment 
entier  y.  e^t  en  .garnison*  li^s^na^virieafjvipniient 
mouiller  sous  ses  i^pfipart^.  Suivant  Je  dénom- 
brement de.  i3oi,,  on  y  coQipte  miU^  huitx^nt 
trente-sept  habitans,  population  considérable 
pour  une  ville  du  nord  de  rEurqpç.  La  moitié^ 
des  vittes.d^  Suède  n'ont  pas  autan  td'habitAns. 
P^ous  ne  nous  y  arrêtâme;s  pas  ^  et  nous  ga-* 
gnâmes  tout  desuit^  le^  bordsjdp  Giomme,  le 
plus  grfind  fleuve  de  la  Pjîorvege.  N^ms  le  pas- 
sâmes df^s  un  bac;  il  no^s  parut  digne  d^  sa 


ET  EN  LAPONIE.  5i 

célébrité  ;  il  est  rapide,  et  sa  largeur  aa-dessous 
(Je  la  ville  égale  à -peu -près  celle  du  Rhin  à 
CoWentz  ;  quoiqu'à  Th'uroe ,  ehviron  un  mille 
plus  haut ,  un  brâs  considérable  se  détache  du 
courant  principal.  Les  deux  côtés ^de  la  ville,  et 
les  éminences  que  nous'gra vîmes ,  n'offrent  rien 
d^intéreâsarit.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  arriver  à 
Mbss.  Au  milieu  de  cette  ville  un  fleuve  assez 
fort  se  précipité ,  en  ^uinaiit ,  de  rochers  en 
rochers,  et  lue t  plusieurs  roues  en  mouvement. 
Tout  près  du  rivage  du  gdlfe  de  Christiania,  il 
fait  encore  agir  les  soufflets  d'une  fonderie  de 
fer.  Vtïé  quantité  prodigieuse  de  planches  est 
entassée  à' Mbss,  auprès' de  vingt  moulins  à 
stié,  que  la  chute  d'eau"  fait  mouvoir  avec  ua 
fracas  assourdissant.  Eri  sortant  de  cette  ville, 
nous  entrâmes  dans  une  forêt  de  sapins  très- 
élevés.  Nous  venions  de  voir  d'un  coup  d'œil 
ce  qui  nourrit  et  enrichît  toute  là  Norvège  mé- 
ridionale, les  planches  et  le  fer.  Les  forêts  qu9 
là  route  traverse,  et  dont  lès  arbres  ne  sont  pas 
employés  à  donner  des  planches,  suffisent  seules 
pour  indiquer  que  ce  n'est  que  dans  ces  latitu-^ 
des  élevées  que  les  sapins  trouvent  le  climat  le 
plus  favorable  à  leur  croissance.  Ils  y  sont  d'une 
beauté  sui'prenanle. 
Nous  approchions  eti  effet  du  6o*  degré  de 


ßa  VOYAGE  EN  NORVEGE 

latitude  boréale,  et  je  m'attendais  à  voir  un  pays 
d'un  aspect  entièrement  npuveau ,  d'autant  plus 
que  depuis  Moss  il  s'élève  beaucoup ,  et  consiste 
principalement  en  montagnes,  qui  forment  des 
chaînes  larges  et  prolongées.  Nous  ne  rencon* 
trions  plus  diverses  espèces  de  grands  arbres 
qui  nous  avaient  quittés  en  Scanie  et  en  Hal- 
land.'Ils  ne  peuvent  cioître  aussi  avant  dans  le 
Nord.  Le  charme,  par  exemple,  ne  dépasse 
pas  les  limites  de  la  ScJlie,  Le  peuplier  noir, 
le  peuplier  blanc ,  ne  s'avancent  pas  beaucoup 
dans  le  Halland.  Nous  perdîmes  de  vue  le  hêtre 
sur  les  bords  du  Goetha-Elf.  J'éprouvai  en  re- 
vanche un  grand  élonnement ,  en  apercevant  les 
beaux  chênes  qui  sont  très-communs  près  d' Aas, 
et  dans  les  environs  de  Corsegord.  Je  ne  croyais 
pas  en  trouver  à  une  latitude  aussi  éloi^ée  de 
celle  dies  hêtres«  Le  soir  nous  nous  arrêtâmes 
à  Skytsjord ,  où.  un  très- beau  cerisier  était 
chargé  de  fruits.  Les  roses  commençaient  à  s'é- 
panouir 3  c'était  un  mois  plus  tard  que  dans  le^ 
nord  de  l'Allemagne  j  n'importe^  elles  fleuris^ 
saieut  encore, 

Skytsjord  est  à  cinq  cent  vingt  pieds  au- 

*  dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  à  trois  milles  de 

Christiania.  La  route  passe  par  des  vallées  pro« 

fondes  et  des  montagnes  escarpées.  Nous  la 


ET  EN  LAPCWIE.  53 

parcobrÂmes  par  une  superbe  malinée  d'été , 
qui  ajouta  à  la  beauté  du  coup  d'œil  ofiTért  par 
les  environs  de  Christiania.  Cfette  ville ,  placée 
à  Fextrémité  d'un  golfe  ,  s*étend  au  loin  dans  la 
plaine  y  où  ses  extrémités  forment  des  masses 
divergentes  qui  se  prolongent  à  perte  de  vue  , 
au  milieu  de  métairies  et  de  maisons  de  cam^ 
pagne.  Tout  est  habité,  tout  est  vivant.  On 
aperçoit  des  navires  dans  le  port,  derrière  les 
)o1ies  petites  îles  dont,  le  golfe  est  parsemé ,  et 
dans  le  lointain  d'autres  encore*  Les  montagnes 
à  pente  roide  qui  s*élèvent  en  amphithéâtre  à 
l'horizon,  et  bornent  le  paysage  à  l'ouest,  ap- 
pellent par  leurs  magnifiques  contours  le  pin- 
ceau d'un  Claude  Lorrain.  J'ai  long -temps 
cherché  où  l'on  trouvait  un  paysage  semblable 
à  celui-<d;  c'est  auprès  de  Genève,  en  portant 
ses  regards  vers  le  Jura^  Mais  le  lac  de  Genève 
n'est  pas ,  comme  le  golfe  de  Christiania ,  par- 
semé d^les  ;  on  n'y  voit  pas  cette  forêt  de  m&is, 
ce  nombre  prodigieux  de  navires  et  de  bateaux 
à  la  voile.  Ici  se  trouvent  réunies ,  par  un  mé- 
lange singulier  l'impression  que  produit  une  na- 
ture grande  et  majfestueuse ,  et  la  satisfaction 
que  font  naître  l'activité  et  l'industrie  des 
hommes  • 

Noua  descendîmes  par  un  bhemin  serpen- 
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tant ,  la  pente  escarpée  de  l'Egeberg  à  travers 
les  raines  de  l'ancienne  ville' d'Opslo^  et  noua 
longeâmes  le  golfe ,  au  milieu  d'une  suite  noa 
interrompue  de  maisons.  Nous  entrâmes  à  Chria« 
tiania  y  le  3o  juillet  1806  y  k  midi. 
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CHAPIT'RE    II. 

DESCRIPTION     DE     CHRISTIANIA. 

Christi  AN  JA. —Maisons  en  pierre. — Division  de  U 
ville,  d'après  la  différence* des  professions.  —  Af- 
flaence  des  paysans  à  *la  foire  annuelle.  —  Progrès  dé 
la  civilisation  ,  dus  à  la  ville.  —  Echange  deï  pro- 
ductions.—^  Exportation. -^  Magasins  de  planche». 
—  FiM-cèmmis  de  Be^dt-^Ankèr.  «^  Sociëtë  parta- 
gée. ^^  Thrëàtre*  -^AWiothèqne  dn  collège.  -^  Aca- 
démie inilitaire.-^^MaÎAons  de  campagne.  •^-«Cltihat. 

Christiania  doit  la  prérogative  d'êlre  la  ca- 
pitale  de  la  Norvège,  non  à  sa  population ,  puis- 
que celle  de  Bergen  est  du  double  plus  Forte , 
mais  à  sa  sphère  d'activité  qui  s^étend  sur  la 
plus  grartde  partie  du  royaume  et  qui  est  une 
suite  de  sa  position  géographique  ;  celle  ville 
la  doit  à  la  sociabilité  ,  à  la  politesse  et  à  l'ins« 
truction  de  ses  habitans ,  ainsi  qu'à  leurs  liai- 
sons nombreuses  avec  la  capitale  de  la  monar- 
chie ,  et  avec  les  pays  étrangers.  On  ressent 
aussi  vivement  à  Christiania  qu'au  centre  de 
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rAIIemagne ,  les  événemens  qui  se  passent  dans 
chaque  partie  de  l'Europe.  A  Bergen  ^  il  uVa 
est  pas  ainsi.  On  trouve  à  Christiania  divers 
établissemcns  que  Ton  aime  à  voir  réunis  dans 
les  grandes  villes.*  Us  sont  moins  nombreux  à 
Drontheim ,  moins  encore  à  Bergen ,  placé  dans 
un  coin  du  royaume,  ou  à  Christiansand ,  ville 
trop  peu  importante. 

Quiconque  connaît  les  villes  du  Nord ,  jugera 
d'après  l'extérieur    de  Christiania,   que  c'est 
une  des  villes  les  plus  riches  et  les  plus  belles 
de  ces  contrées.  Ses  rues  larges ,  bien  alignées , 
se  coupent  presque  toutes  à  angles  droits  ,  ce 
qui  donne  à  l'ensemble  un#ir  de  régularité  qui 
plaît.  La  plupart  des  maisons  sont  bâties  en 
pierre  ;  les  maisons  en  bois  sont  presque  toutes 
reléguées  à  l'extrémité  des  faubourgs.  Le  Nor- 
végien qui  en  descendant  de  ses  montagnes  ^ 
aperçoit  tous  ces  bâtimens  en  pierre^  admire 
cette  magnificence  sans  pareille  ,  car  dans  l'in- 
térieur du  pays  elle  lui  est ,  en  quelque  sorte  , 
inconnue.  Quiconque  a  passé  quelque  temps  à 
Drontheim  et  à  Bergen,  où  les  maisons  en  pierre 
sont  très-rares  et  presque  toujours  cachées  en- 
tre les  maisons  en  bois,  trouve  involontairement 
aux  maisons  de  Christiania  un  degré  de  luxe 
remarquable  y  leur  suppose  une  beauté  inté- 
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rieore  qui  y  réponde  ,  et  à  ces  idées ,  se  joint 
naturellement  celle  d'un  bien  -  être  général , 
d'un  commerce  actif,  et  d'une  prospérité  cons- 
tante. 

Ce  jugement  ne  serait  pas  absolument  exact. 
Si  les  habitansde  Christiania  construisent  leurs 
*  maisons  en  pierre ,  ce  n'est  point  par  l'effet 
d'un  choix  entièrement  libre.  Le  gouverne- 
ment ne  permet  plus  depuis  long-temps  d'élever 
dans  l'enceinte  de  la  ville  des  maisons  en  bois , 
et  l'expérience  a  confirmé  la  sagesse  de  cette 
disposition.  Toutes  les  villes  de  Norvège  ont 
été,  une  ou  plusieurs  fois,  presque  totalement 
réduites  en  cendres.  Le  feu  agit  avec  une  fu- 
reur inconcevable  sur  les  poutres  et  les  plan«^ 
ches  extrêmement  sèches  qui  composent  ces 
bâtisses.  Des  rues  entières  se  trouvent  tout-a- 
coup  embrasées  à  la  fois.  Rarement  il  est  pos- 
sible de  songer  à  éteindre  l'incendie  ou  à  sau-« 
ver  quelque  chose.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à 
Bergen ,  dont  les  maisons  sont  entassées  et  ac- 
colées contre  des  rochers ,  à  Drontheim  9  à 
Skeen.  En  1807,  Moss  fut  deux  fois  dévasté  par 
les  flammes;  Gothenbourg,Uddevalla,Norkoé- 
ping,  Gefle  en  Suéde  ont  ép^^ouvé  le  même 
sort.  Le  moindre  défaut  de  précaution  suffit 
pour  anéantir  une  ville  en  un  instant.  Chris- 
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tiania  entend  le  tambour  d'alarme  aussi  sou*- 
vent  que  les  autres  villes  de  Norvège  ou  de 
Suède.  Mais  depuis  sa  fondation  y  qui  remonte 
environ  à  deux  cents  ans ,  des  rues  entières  n'y 
ont  pas  été  ravagées  par  le  Feu.  Actuellement 
cet  accident  ne  détruit  guère  plus  de  dix  mai^ 
sons  à  la  fois. 

Sans  la  défense  expresse ,  dont  j'ai  parlé , 
la  plupart  des  habitans  de  Christiania  recom- 
menceraient à  bâtir  des  maisons  en  bois.  Lé 
prix  de  cette  espèce  de  construction  aujour- 
d'hui encore  le  moins  élevé,  ïa  promptitude 
avec  laquelle  elle  s'exécute,  balanceraient  dans 
leur  esprit  l'idée  d'une  plus  grande  sûreté  pour 
leurs  personnes  et  leurs  biens  qui  leur  est  o& 
ferte  par  une  maison  en  pierre.  Le  gouverne- 
ment même  n'a  pas  agi  d'une  manière  consé- 
quente à  la  sagesse  de  ses  principes ,  en  faisant 
édifier  en  1806,  sur  une  éminence  à  l'extré- 
mité de  la  ville ,  un  grand  et  superbe  hôpital 
militaire  en  bois ,  qui  se  présenté  avantageuse* 
ment  quand  on  arrive  par  Egeberg  ,  et  qui  est 
aperçu  de  toutes  les  parties  de  la  ville.  La  plu- 
part des  maisons  de  Christiania  ne  supportent 
pas  ,  au  reste ,  un  examen  très  -  sévère.  Quel- 
ques-unes sont  bâties  avec  goût  ;  mais  c'est  le 
très -petit  nombre.  Le  chambellan  Berndt  An- 
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ker,  même,  qui  mettait  à  tout  du  luxe  et  de 
k  prodigalité  ,  n'a  pas  laissé  un  seul  édifice  qui 
fasse  honneur  à  sa  mémoire  et  à  âa  ville  natale. 
Lea{>ropriétaires  de  ces  maisons ,  les  décorent  y 
ou  plutôt  les  déparent  par  un  ornement  bizarre. 
^  Ils  placent  sur  les  murs  extérieurs  les  premières 
lettres  de  leur  nom  ,  et  la  date  de  la  construo* 
tion ,  formées  par  d'énormes  crampons  de  fer. 

Christiania  n'est  pas  une  ville  dont  toutes  les 
parties  se  ressemblent  :  elle  est  partagée  en  plu* 
sieurs  petites  villes  dont  les  limites  peuvent  se 
déterminer  avec  assez  de  précision ,  et  qui  dif- 
fèrent toutes  par  la  position ,  la  forme  et  le  nom- 
bre des  maisons ,  les,  professions  et  la  manière 
de  vivre  des  habitans.  Cette  particularité ,  qui 
ne  surprend  pas  dans  les  grandes  eités ,  paraît 
étrange  dans  une  ville  comme  Christiania  ;  on  y 
distingue  notamment  la  partie  qui  s^occupe  du 
commerce  de  terre ,  de  celle  qui  s'adonne  au 
commerce  maritime. 

Les  rues  qui  vont  en  montant  depuis  le  port, 
et  qui  y  touchent  immédiatement ,  sont  habitées 
parles  capitalistes ,  les  négocians,  les  armateurs, 
et  les  employés  du  gouvernement  ;  ils  trouvent 
dans  cette  partie,  plus  d'espace  pour  étendre 
leurs  maisons.  Il  en  résulte  plus  de  tranquillité 
dans  les  rues,  souvent  même  une  absence  corn- 
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plète  de  mouvement.  On  appelle  cette  partie  !^ 
beau  quartier  (Quartal),  etj'on  regarde  géné- 
ralement ce  qui  en  vient  comme  plus  riche  ^ 
mieux  élevé ,  et  plus  poli  que  tout  ce  qui  hs^bite 
le  reste  de  la  ville. 

Il  y  a  plus  de  mouvement  dans  la  partie  con- 
tiguë  à  Ja  campagne.  Les  maisons  y  sont  près««'' 
sées  ;  on  tire  parti  du  plus  petit  espace  de  ter- 
rain. Tout  ce  qui  arrive  de  l'intérieur  est  obligé 
de  passer  par  là  ;  les  ouvriers ,  les  marchands 
qui  veulent  vendre  des  objets  de  leur  commerce 
aux  habitans  de  la  campagne ,  se  rapprochent 
d'eux.  Des  enseignes  sans  nombre ,  des  étalages 
multipliés  ,  appellent  les  acheteurs.  C'est  dans 
ce  quartier ,  que  l'on  reconnaît  l'activité  et  l'é- 
tendue des  relations  de  Christiania  avec  l'inté- 
rieur du  pays.  J'avais  souvent  été  surpris  du 
grand  nombre  de  petites  boutiques  de  détail- 
leurs que  j'y  voyais ,  -et  je  ne  concevais  pas  com- 
ment tant  d^individus  pouvaient  tirer  avantage 
du  même  genre  d'industrie ,  dans  une  ville  réel- 
lement peu  considérable.  En  examinant  le* 
états  de  population ,  je  voyais  qu'en  1801 ,  sur 
9,oc5  habitanâ,  çn  y  comprenant  la  garnison^ 
Christiania  renfermait  110  détailleurs  ,  220 
échoppierset.cabaretiers,  et  242  maîtres  arti- 
sans. Quelle  est  la  ville ,  me  disais-je ,  qui,  à  po- 
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pulation  égale ,  compte  seulement  le  quart  de  ce 
nombre  ?  Mais  quand  on  se  trouve  à  Christiania 
un  jour  de  marché ,  qui  a  lieu  une  fois  par  se« 
maine ,  ou  lors  de  la  foire  annuelle  >  ou  pendant 
l'hiver ,  époque  des  grands  rassemblemens ,  on 
est  tenté  de  croire  que  des  nations  diverses  s^y 
donnent  rendez- vous.  Les  Suédois^  lesDanois, 
les  Norvégiens,  n'offrent  pas  entre  eux  plus  de 
diversité  que  les  habitans  des  vallées ,  qui  à  la 
foire  annuelle ,  affluent  ici  de  toutes  parts;  c'est 
un  coup  d'oeil  extrêmement  intéressant  pour  un 
étranger  qui  visite  la  Norvège ,  et  pour  tout  ob- 
servateur qui,  s'occupant  de  l'étude  de  l'homme  ^ 
cherche  à  découvrir  par  quels  moyens  et  par 
quel  genre  de  relations  il  fait  des  progrès  dans 
la  culture  intellectuelle ,  et  arrive  ainsi  graduel^ 
lement  à  sa  véritable  destination. 

Plusieurs  jours  avant  le  i3  janvier,  époque 
de  la  foire  annuelle  ,  la  ville  se  remplit  de 
paysans  de  tous  les  cantons.  On  voit  dans  le^ 
rues  des  figures  que  l'on  n^y  a  pas  encore  apci> 
çues.  Le  fort  et  vigoureux  habitant  du  6uld-> 
brandsdal ,  vêtu  de  son  long  habit  du  XVII*. 
siècle,  et  la  tête  couverte  de  son  petit  bonnet 
rouge ,  marche  auprès  du  paysan  de  Walders , 
qui,  en  comparaison ,  est  élégant,  et  qui,  par 
ses  traits  et  son  costume ,  en  diffère  autant  que 
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a^ä  eu  était  habituellement  séparé  pat  l'espace 
des  lâers«  Les  riches  cultivateurs  du  Hedcmark  > 
ont  la  tournure  de  bourgeois  de  petites  villes  j 
leurs  habits ,   faits  de  draps  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  tissus,  sont  taillés  d'après  une  mode  su* 
rafanée.  une  clas3ad'homme8  d'une  stature  plus 
haute  arrivie  de  l'Oesterdal ,  sur  les  confins  de 
la  Suède,  On  voit  que  la  forme  de  leurs  habits 
e^t  empruntée  de  leurs  voisirls»  L'habitant  du 
Hallingdal,  agi^este  et  ma  me  un  peu  épais,  pa- 
raît au  contraire  dans  le  véritable  uniforme  na- 
tional  ß  qui  est  encore  plus  fidèlement  conservé^ 
et  plus  caractéristique  chez  les  robustes  cam- 
pagnards du  haut  Tellemark\  Seuls  ils  portent 
encore  autour  des' r<^i](i3  la  lai^ge  ceinture  nor- 
i^^enne ,  que  ceUx  du  bas  Tellôinark  brodent 
et  décorent  d'une  manière  toute  particulière. 
Ils  y  mettent,  ooHin^e  les  Italiens,  ux\  grand 
couteau  qui  jadis  leur  servait  autant  pour  l'at- 
taque et  la  guerre  ,  qjae  .pour  leur  usage  jour» 
nalier.  L'habillement^eces  hommes  consiste  en 
une  espèce  de  jqstaucorps  écourté ,  avec  des 
épaulettes.  Leur  tête  est  surmontée  d'un  petit 
bonnet.  Les  poches  de  coté  de  leurs  culottes 
de  cuir  très- courtes ,  renferment  tout  ce  qui; 
à  chaque  instant  leur  est  nécessaire ,  et  presque 
toujours  la  petite  pipf  en  fer  si  intéressante  pour 
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eux.  Chaque  pas  »  dbaqoe  mouvement  de  c^ 
hommes  est  remarquable  par  ua  caractère  de 
précision  ;  ils  ne  s'occupent  que  d'une  chose  ^ 
et  rien  de  ce  qui  les  entoure  ne  peut^  affaiblir. 
Facti  vi  té  qu'jUsmettent  à  lapoursuivre.  Le  paysan 
de  FollQugetde  Moss  est  loin  de  celte  conduite 
fixe  ;  plus  rapproché  de  la  ville,  sesafiaires  sont 
plus  variées«  Réfléchi  et  attentif,  il  profite  des. 
petits  avcmtagßs  qiii  peu vetiti  le  mener  plus  ai- 
sément et  plus  sûrement  à  son  but.  U  n'est  plu» 
isolé  daus  sa  vallée;,  et  ne  se  fie  plus  à  aa  seule 
forpe  physiqpQ«  l^ea^int^êt^  communs,  des  re- 
lations pla&  étondjuea^  Pont  déjà  assimilé  à  la 
nation  à  laquelle  il  appai^tîenté 
.  Telle  iarétéi  l'influence  det  la^oapflfHe^  Elle  seule! 
a  ccirtainement  pi^nit  ces  diflérenoeâ  parmi  le% 
habitansdei,lamii)pagiie«  L'on  reconnaît  qu'elle 
cloit  minei;  pe«i;  à  peu  >  aUéi>er,  et  enfin.détruiro 
enlièrementi^  tdut.ce  qui  dcmneame  physioiie^«> 
Hiie  particulière;  aux  hommes^i  de  tels  ou  teJtf 
cantons.  Feuthon  craîre  ^.  effet  que  du  ternes 
de  Harald  HaarfaegQr ,  ou  de  saint  OIoF,  les  ha*? 
bilans  du.  Guldhrandsdal  se  aoîent  habillés ,  et 
aient  bâti  Uturi  müson.  comme  aujourd'hui  7  S'i^t 
m^nerartron  que  Thabitant  de  POesterdal ,  et 
surtout  celui  du  Hedemark,  conservent  encore^ 
dans  les  mêmes  choses,  quelque  ressemblance 
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avec  ces  temps- là?  Il  suffit  de  parcourir  leut 
pays ,  pour  se  faire  une  opinion  exacte  à  cet 
égard.  Les  campagnards  du  Guldbrands^al  ^ 
avec  leur  habit  à  longue  taille ,  et  à  basques  ^ 
roides  et  dentelées ,  ont  Pair  complètement  étran- 
ger quand  ils  se  montrent  dans  les  rues  de  Chris* 
tiania;  mais  quand  on  fait  un  voyage  à  la  vallée 
qu'ils  habitent ,  on  trouve  à  chaque  pas  des 
changemens  graduels  qui  rendent  cette  diSé^ 
rence  moins  sensible. 

La  forme  des  habits  dans  les  faubourgs  de 
Christiane,  est  celle  que  Von  a  vue  trois  ou 
quatre  ans  auparavant  dans  le  Quartal  y  où,  à 
Fexemple  de  l'Europe  entière ,  on  imite  la  mode' 
la  plus  récente  de  Paris  ou  de  Londres.  Le 
paysan  le  plus  voisin  de  la  ville  ^  surtout  quand 
il  vit  près  de  la  grande  route,  prend  le  modèle' 
de  ses  habits  sur  ceux  des  &u|)Oiirg9 ,  et ,  sous 
ce  rapport ,  les  gens  du  Quartal  lui  sont  abso- 
lument étrangers.  Il  semble >  au  reste,  que  le 
changement  dans  la  forme  ^e  l'htfbit  en  pro- 
duise aussi  dans  la  manière  dé  penser  et  dans 
les  usages;  ce  qui  est  assez  nature),  puisque 
tous  les  changemens  se  tiennent.  Il  ti'existe  plus 
rien ,  dans  l'accoutrement  des  ^paysans  du  He- 
demarck  et  de  Foulloug,  qui  décèle  Ib  costume 
national  :  c'est  celui  que  l'on  portait  en  Alle-' 
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magne  et  vraisemblablement  aussi  à  Christiania 
il  y  a  vingt^cipq  ans.  A  mesure  que  l'on  avance 
dans  le  pays  ,  la  coupe  des  habits  devient  de 
plus  en  plus  «antique  ,  mais  nous  y  reconnais« 
sons  toujours  l'ajustement  de  nos  pères.  En 
effet,  l'habit  singulier  des  habitans  du  Guld- 
brandsdal  est  absolument  celui  du  soldat  do 
Marlboroug  et  du  prince  Eugène.  Les  fem- 
mes n'adoptent  les  altérations  que  plus  tard 
et  plus  lentement ,  mais  il  faut  qu^elles  finissent 
par  se  soumettre  à  l'influence  de  la  ville. 

Si  les  habitans  du  HallingdaU  du  Walders, 
et  surtout  du  haut  Tellemarck ,  ont  conservé 
dans  leur  extérieur  quelque  chose  de  propre 
au  pays ,  ils  le  doivent  à  l'éloignement  de  leurs 
vallées  et  à  la  difficulté  des  communications  : 
ce  sont  eux  que  l'on  voit  le  moins  dans  Ie9 
villes  le  long  de  la  côte. 

Plusieurs  personnes  affectionnées  à  leur  par 
trie  déplorent  comme  une  calamité  cette  in- 
fluence puissante  des  villes,  qui  relègue  dan^ 
des  districts  éloignés  les  traits  distinctifs  da 
Norvégien ,  et  qui  en  fait  un  homme  tout  dif- 
férent de  ce  qu'il  était  du  temps  de  Snorre- 
Sturleson.  Ces  mêmes  personnes  soi^aitent  ar- 
demment que  le  changement  s'arrête  dans  ses 
progrès;  mais  ne  peut -on  pas  répondre  que 
L  5 
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abomine  ne  doit  pas,  comme  Tinsecle,  rester 
constamment  au  même  point?  Croit -on  que 
^exercice  du  pelil  nombre  de  vertus  qu'il  lui 
est  possible  de  pratiquer  dans  des  «vallées  écar- 
tées,, le  fass^  atteindre  plutôt  à  la  perfection 
suprême  ?  Quand  même  ces  vertus  auraient  une 
physionomie  nationale,  peut -on  dire  qu'elles 
9ont  quelque  chose  de  plus  qu'un  avantage  re^ 
latifet  temporaire?  On  peut  être  très- bon  ci-* 
toyen  et  un  homme  très-vertueux,  sans  avoir 
de  l'aversion  ou  de  l'éloignement  pour  toutes  les 
nations  étrangères  à  la  sienne. 

On  doit  donc  se  réjouir  dli  changement  pro- 
gressif que  Christiania  opère  jusque  dans  les 
coins  les  plus  reculés  du  royaume ,  et  le  regar- 
der comme  un  bienfait  véritable.  Si  des  maux 
inconnus  auparavant  se  répandent  par  ces  com* 
munications ,  il  faut  les  comparer  à  la  somme 
des  biens  qui  se  développent  en  même  temps, 
^t  ne  pas  oublier  qu'il  est  plus  avantageux  et 
plus  louable  d'être  homme  civilisé ,  libre  et 
heureux ,  que  de  jouir  du  bonheur  d'un  Sa- 

moyède. 

L'aspect  des  vallées  supérieures  ne  doit -il 
pas  être  a]psolument  différent  aujourd'hui  de  ce 
qu'il  était  avant  que  la  capitale  procurât  à  leurs 
habitans  un  débouché  assuré  aux  productions 
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de  leur  sol  ?  Ne  sont-ils  pas  en  état  d'échanger 
ces  productions  contre  beaucoup  de  choses 
<x>mmodes  et  même  nécessaires  qui  auparavant 
leur  manquaient  J  Combien  ne  met*on  pas  au- 
jourd'hui à  profit  de  parties  du  pays  que  l'on 
était  obligé  de  laisser  inutiles  et  désertes?  L'on 
éprouve  une  véritable  satisfaction ,  lorsqu'aa 
temps  de  la  foire  annuelle  on  rencontre  sur  les 
chemins  des  caravanes  de  paysans  conduisant 
leurs  nombreux  traîneaux;  ils  apportent  une  si 
grande  quantité  de  beurre  ,  de  fromages  y  de 
i^uif,  de  cuirs ,  que  l'on  ne  peut  concevoir  com- 
ment ils  s'en  déferont.  Mais  chaque  proprié-* 
taire,  chaque  ménage  de  la  ville,  attend  avec 
impatience  l'arrivée  de  la  caravane  des  traî- 
neaux.,Les  paysans  sont  rarement  embarrassés 
pour  placer  leurs  denrées ,  et  ils  ont  presque 
toujours  la  faculté  de  mettre  le  prix  à  leurs 
marchandises.  Dès  le  mois  d'octobre,  peu  avant 
la  chute  des  neiges,  ils  ont  amené  à  Christiania 
des  milliers  de  bœufs ,  afin  de  fournir  à  la  ville 
sa  provision  d'hiver ,  ils  prennent  en  échange 
du  blé ,  de  la  dreche  pour  la  bierre  des  festins 
et  des  jours  de  fête,  du  fer>  de  la  quincaillerie , 
quelquefois  du  poisson  sec,  et  beaucoup  de 
petits  objets  qui  tiennent  plus  à  la  commodité 
qu'aux  nécesaîlés  de  la  vie.  Telle  esJL  la  véritablp 
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■  répartilion  indiquée  par  la  nature  et  par  le  cli* 
mat  dû  pays.  Le  bétail  prospère  dans  les  can** 
tons  montueux  ;  ils  en  fournissent  à  la  ville  : 
le  blé  arrive  à  la  ville ,  elle  en  approvisionne 
fes  montagnes.     , 

Le  blé  vient  presque  tout  de  Fladstrand  ^ 
d'Aalborgjét  de  Flensbourg  en  Jutland.  Il  ar- 
rive dans  de  gros  navires ,  ou  des  embarcations 
très-petites ,  telles  que  les  yacts ,  et  même  dana 
de  grands  bateaux  :  on  est  surpris  de  l'audace 
des  hommes  qui  osent  affronter  ainsi  une  mec 
généralement  orageuse;  mais  la  traversée  ne 
dure  que  douzeheures,  et  le  débouché  de  même 
que  le  profit  sont  assurés.  Le  grain  des  pays  si- 
tués le  long  de  la  mer  Baltique,  meilleur  que 
celui  du  Jutland ,  ne  manque  pas  non  plus  à 
Christiania  dans  le  temps  de  paix,  ce  qui  prouve 
que  cette  ville  et  le  pays  d'alentour  possèdent 
des  ressources  qui  leur  permettent  de  se  pro- 
<5urer  plus  que  le  nécessaire.  Ces  ressources 
sont  les  planches  et  le  fer,  qui  attirent  l'or  de 
l'Angleterre  en  Norvège ,  et  peut-être  à  Chris- 
tiania plus  qu'ailleurs:  car  les  planches  qui  en 
viennent  ont  toujours  été  les  plus  renomméas. 
11  paraît  bien  simple  de  partager ,  au  moyen 
d'un  moulin  à  scies ,  un  arbre  en  poutrelles  et 
4^n  planches,  et  les  moulins  de  cette  ville  ne  dif- 
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firent  pas  de  ceux  qui  existent  ailleurs.  Chrifr 
tiania  n'est  pourtant  arrivé  à  un  haut  degré  .d^ 
prospérité ,  que  parce  que  l'on  y, sait  mieux  scier 
les  planches.  Le  j)ointilleux  Anglais  rebute  celles 
de  Drontheim  et  les-envoie  en  Irknde  où.  l^oa 
est  moins  difficile  ;  mais  il  paie  plus  cher  celles 
de  Christiania  et  de  Fredricstad.  CettC;  pi^éfér 
rence  tient  moinsà  la  qualité  supérieore.dtï  boi# 
qu?à  l'épaisseur  constamment  égale  de»  ^hU" 
ches ,  au  parallélisme  exact  de  leurs  doux .  sa- 
laces les  plus  larges  vQt  peut-être  à  biea.4'^u^ 
-très  particularités  qui  sont  connues  du  ^\mv 
et. du  négociant  anglais,  et  qqi  décident  dß  1^ 
richesse  et  de  la  proçpénté  du  pays  entier. 
•     Quelle  activité!  quel  mouvement!  quand  eu 
hiver  de  longues  files  de  tr^îneaiiix  cfaar^  de 
planches  arrivent  du  haut  pays,  et  k&  portent 
au  dépôt  général  qui  occupé,  le  long  du  rivage, 
.  tout  l'espace  compris  entre  la  ville  et  le  ßiubofirg 
de  Waterland  ,.et  se  |)rolQng6  encore  tell^ipent 
vers  l'extrémité  da  golfe  >  qwe  les  navires  toa- 
.  chent  presque  aux  planches  entassées  !  A  la  fia 
de  l'hiver ,  elles  formcBt  une  espèce  de  ville  ; 
on  se  perd  dans  le  grand  nombre  de  rues  et  de 
passages  de  ces  chantiers.  Tant  que  la  présence 
•.de  la  neige  sur  la  terre  permet  le  transpoi^t  en 
tridpeaq ,  le  mouvement  des  paysans  qui  amô- 


rjù  VOYAGE  EN  NORVEGE 

neni  des  planches  ne  discontinue  pas.  Dès  qu'ils 
lés  ont  livrées  aux  inspecteurs,  ceux-ci  leur 
font  sur  le  dos,  avec  de  la  craie,  des  marques 
et  des  chiffres  qui  désignent  leur  droit  de  pro- 
priété ,  Fendroit  d'où  viennent  leurs  planches , 
la  quantité  qu'ails  en  ont  apportée.  II  est  singulier 
de  voir  le  paysan  portant  sur  son  dos  cette  lettre 
de  change  d'un  genre  original,  courir  à  toutes 
jâïnlieaf'au  comptoir  du  négociant  dans  le  quar«- 
féA.0 De  ^moindre  délai ,  une  afikir«  quelconque , 
pourrait  faire  courir  à  la  marque  inscrite  sur' 
son  habit  le  risque  de  disparaître  :  alors  il  per- 
drait irrévocablement  le  titre  de  sa  créance. 
Arrivé  devant  le  caissier ,  il  n'a  pas  besoin  de 
dire  un  mot  )  il  présente  le  dos,  il  est  payé  sansT 
observation  :  la  brMse  que  le  caisner  promène 
sur  son  habit  donne  la  quittanoe. 

Une  vingtaine  de  maisons  se  sont  enrichies 
par  le  commerce  des  planches j  quelques-unes 
même  sont  devenues  opulentes.  C'est  par  là  que 
Berndt  Ânker  acquit  une  fortune  qm ,  malgré 
fies  fortes  dépenses ,  se  montait  à  sa  mort  à  plus 
de  quinze  cent  mille  écus  danois.  Sa  maison  de 
commerce  existe  encore.  U  fit  de  son  bien  un 
fidéi-commis ,  et  en  destina  les  revenus  à  des 
œuvres  de  bienfaisance.  Il  semble  qu'il  aurait 
vu  avec  déplaisir  morceler  son  immense  capi- 


ET  EN  LAPONIE.  71 

ial ,  quî  devait  rester  entier  pour  être  uu  té- 
moignage durable  du  fruit  de  son  assiduité  et 
de  ses  talens.  On  doit  regretter  qu'ayant  youki 
que  ses  revenus  fussent  employés  à  des  oauvres 
de  bienfaisance ,  il  n'ait  pas  {)rid  pour  modèle 
les  dispositions  testamentaires  de  Purry  de 
Neufc^atel  qui  a  fait  tant  de  bieiii  à  sa.  patrie. 
Mais  dire  simplement  que  le  revenu  du  fonds 
servira  à  soutenir  les  veuY^  ,^^  !^*  orphelins, 
à  soulager  les  hommes  dans  le  besoin ,  à  fournir 
dß  logent  pour  aider  ceux  qui  vont  dans  les 
pays  étrangerjS  a  faire  le^ra  voyages  ,  c'est  éta- 
blir une  disposition  trop  vague.  La  source  des 
bienfaits  ,  quojique  abcmda^te  ,  sera  tellement 
divisée,  qu'^  lieu  de  répandre  la  fertilité,  elle 
se  perdra  en  une  infinité  de  petits  canaux  peu 
profitables,  . 

Si  Berndt  Anker  eut ,  à  l'exemple  de  Purry, 
déterminé  l'usage  de  son  capital ,  en  laissant  la 
sjurveillitncç  de  l'eipploi  à  sa  ville  natale ,  on 
aurait  vu  à  Christiania  le  qu^  se  revêtir  gra- 
duellement de  {ûcDres  de  taille  ;  cela  eût  été  plu^ 
propre  et  plus^aolide  que  le  revêtement  actuel 
en  bois*  Christiania  aurait  peut  être  un  bel  hôtel 
de  ville  qui  lui  manque  ;  le  pavé  et  les  rues  au- 
raient acquis  xin^^ertain  Mgvé  de  propreté  et 
même  de  beauté  qui  conyieiit  à  uue  capitale. 
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L'eau  qui  à  chaque  carrefour  coule  en  abon- 
dance dans  des  réservoirs  en  bois ,  aurait  été 
reçue  par  des  basiiris  de  pierre.  Beaucoup  d'au- 
tres établissemens  utiles  auraient  pu  s'eifectuer 
pour  le  bien  de  là  ville,  ce  é\u\  eût  contribué  au 
'  bien  de  tout  le  pays.  Il  serait  encore  resté  une 
somme  suffisante  pour  soulager  les  veuves,  les 
orphelins  et  les  pauvres  :  cela  aurait  été  d^au- 
tant  plus  facile  que  l'accroissement  de  l'activité 
diminue  le  nombre  des  nécessiteux ,  tandis  que 
des  secours  personnels  tendent  à  l'augmenter. 
Les  bienfaits  d'Anker  font  vivre  son  nom  à 
Christiania  :  mieux  dirigés ,  ils  lui  eussent  ac- 
quis à  juste  titre  un  nom  immortel  en  Europe, 
et  lui  eussent  assuré  à  jamais  là  reconnaissance 
de  la  Norvège  entière. 

Les  négocians  et  les  personnes  riches  de 
Christiania,  tout  en  donnant  à  leurs  occupa- 
tions le  degré  d'attention  èonvenable ,  enten- 
dent à  merveille  Part  de  charmer  les  soucis  de 
la  vie  par  les  plaisirs  de  la  société.  Il  règne  en 
général  dans  cette  ville  un  ton  que  l'on  ne  s'at- 
tend peut-être  pus  a  y  trouver.  Les  manières 
aisées  et  polies  de  là  capitale  s'y  unissent  à  la 
noble  fierté  et  au.serttiment  qui  semble  distin- 
guer plus  particulièrement  les  Norvégiens.  On 
est  encore,  surpi^  plus  agréableOKtet  quand  on 


\. 


ET  EN  LAPONIE.  .  73 

voit  que  cette  politesse  n'est  pas  comme  «nés 
plantes  étrangères  qui  sont  transplantées  pour 
n'exister  qu'un  moment.  Parmi  les  habitans 
dont  l'urbanité  fait  vivement  rechercher  la  so- 
ciété ,  plusieurs  ne  sont  jamais  sortis  du  distri<}t 
de  Christiania  ;  d'autres  n'ont  va  les  pays  élran- 

.  gers  qu'en  passant.  Seraient-ils  de  venus  ce  qu^ls 
sont,  s'ils  n'egssçnt  pas  eu  chez  eux  le  geriife 
de  cette  fiolitessé  qui  leur  gagne  l'estime  et 

•  l'attachement  de  tous  ceux' qui  les  fréquentent? 
il  résulte  de  là  qu'à  Christismia ,  de  n^ême  que 
dans  toutes,  les  capitales  où  les  hommes  oi^t 
fait  des  progrès  notables  dans  l'art  de  vivre 
les  uns  avec  les  autres,  la  société  est  par- 
tagée en  plusieurs  classes  distinguées  entre 
elles  par  des  diflférences»  assçz  tranchées.  Je 
n'ai  jamais  eu  loccasion  de  remarquer  que  la 
richesse,  les  titres,  le  crédit ^ ou  ce  qui  tient  à 
l'état  des  personnes  produisissent  ici  cette  sé- 

.  paration,ou  inéme  en  fiassent* le  motif;  c'est 
presque  toujours  le  ton.  Voilà  pourquoi  les 
points  de  contact  se  confondent ,  telle  opposi- 
tion que  paraissent  offrir  les  points  de  dtflé- 
rence.  Ces  séparations  dénotent  un  haut  degré 
de  r^fiinement  dans  les  moaucs ,  mais  elles  ne 
seront  pas  de^lpugue  durée;  c«ar  des  gens  qui, 
;  par  leui^ caractère. ^s'élèvent au-deasu$ decceux 
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qui  les  entourent ,  répugnent  à  se  soumettre  à 
certaines  convenances  minutieuses.  Quoi  qdîl 
en  soit ,  l'esprit  public  ne  soufire  aucunement 
de  ces  séparations  amenées  tout  naturellement 
•par  le  cours  des  dhos^ ,  comme  nous  le  voyons 
principalement  dans  les  petits  cantons  de  la 
Suisse,  où  le  pâtre  et  le  riche  propriétaire,  sépa- 
jrés  en  appmence  ^  sont  animés  du  même  esprit. 
J'ai  souvent  pensé,  que  le  go^àt  décidé  des 
Norvégiens  pour  le  théâtre  pmivoit  exercer 
une  certaine  influence  sur  l^r  politesse.  N'estil 
pas  singulier ,  surprenant  taème ,  que  la  pla- 
part  des  villes  de  Norvège  aient  une  salle  de 
spectacle.  Lesiiabitans  les  plus  polis  y  jouent  à 
peu  près  publiqueoient  devant  des  ^ectateurs 
dignes  de  les  apprécier.  Leur  jeu  est  presque 
toujours  passable ,  souvent  même  excellent. 
J'ai  vu  à  Bergen  plusieurs  personnes  s'acquitter 
de  leur  rôle  avec  une  intelligence ,  une  vérité 
dignes  d'acteura  consommés.  Drontheim ,  Chris- 
tiansand j  FredrÎGshall  ont  aussi  leur  théâtre , 
et  ^  dans  la  petite  ville  de  Moss  y  j'entendis  dé- 
libérer sérieusement  sur  les  moyens  d'en  avoir 
un.  Christiania  en  a  <^eux ,  où^  pendant  l'hiver, 
deux  troupes  d'amateurs  se  montrent  aux  yeux 
de  leurs  concitoyens  pour  les  divertir  et  pour 
a'anoiuser.  On  y  joue  non  seulement  dès  pièces 
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de  droon^taoçes  ^  mais  aussi  des  opéras^comi- 
ques,  et  même  des  tragédies.  Quoiqu'il  soit  né- 
cessaire ,  pour  exprimer  les  yioleotes  affections 
de  l'âme,  de  se  livrer  à  une  méditation  suivie  et 
à  une  étude  à  laquelle  des  amat^irs  ne  peuvent 
s'astreindre,  )e  me  souviendrai  toujours  avec 
plaisir  de  la  représentation  de  la  iragédie  na- 
tionale, intitolée  Dyvete  (i)  ^  donnée  par  les 
-premières  famüks  de  la  ville.,  avec  autant  d'ap- 
pareil que  d'babUeté.  Ces  amatews  avaient 
parmi  eux  un  ^ipète  excellent ,  qui  semble  avoir 
constamment  imprimé  k  leur  goût  la  meilleure 
direction.  U  se  dbai^ait  du  win  du  théâtre 
avec  un  entiabousiasme  véritable.  Citait  le  con- 
seiller d'état  Falssen ,  président  de  la  cour  su- 
prême de  justice  de  Cbristiaxûa ,  et  un  des  tr<»s 

(0  Dyveke  était  une  jeune  HoUandame ,  qne  Chrîf- 
tian  II  avait  connue  à  Bergen  ^  oii  sa  mëre  leaaît  nlie 
batellerie.  Djveke  devint  mattresse  de  tt  prince ,  qui , 
parvenu  an  trâne,  l'emmena  à  C^^ldl3gi^  i  ou  eUe 
mourut  en  iSiy.  Sa  mort,  qui  fut  attribuée  an  poisop  , 
occasionna  des  scènes  sanglantes.  (  Voyez  Histoire  du 
Danemark ,  par  Holberg ,  en  Danois ,  t.  II ,  p.  8-24* 
Histoire  du  Z^a/iem/sr^^  par  Mallet,  t*  5,p.  557,  ®*^*  1^* 
nom  de  Djveke  signifie  en  hollandais  une  petite  colombe; 
*  aussi  quelques  écrivains  français  ont-ils  appelé  colom«* 
bine  la  maîtresse  du  farouche  Christian.  )    (  £.  ) 
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membres  de  la  commission  da  gouvernement 
établie  en  Norvège  pendant  la  guerre  avec  la 
Suède  et  l'Angleterre.  Un  accident  cruel  l'en- 
leva à  la  capitale  dans  l'hiver  de  1 8oH  ;  mais 
son  influence  s'y  fera  sentir  long-temps  encore 
par  ses  poésies  aimables,  par  ses  traductions  de 
beaucoup  de  pièces  françaises ,  et  surtout  p(«r 
son  opéra*comique  de  Drageduhken  (  le  Pantin), 
production  originale  et  intéressante;  Les  Norvé- 
giens se  rappelleront  long-temps  que  le  journal 
-^  officiel  intitulé  Budstihhen  (  le  Télégraphe) ,  que 
'  M.  Falssen  rédigeait  avec  une  énergie  qui  allait 
jusqu'à  la  passion,  éleva  leur  courage,  et  leur 
inspira  une  noble  confiance  au  commencement 
de  la  guerre  avec  la  Suède,  quand  ils  ne  con- 
naissaient pas  encore  leur  force.  Le  génie  de 
Falssen  semble  avoir  été  trop  ardent  en  com- 
.paraison  du  sang-froid  de  ses  compatriotes^  il 
s'est  consumé  lui-même.  * 

Le  gymnase  de  Christiania  qui  porte  le  nom 
modeste  d'école,  est  aussi  un  établissement  qui 
contribue  à  former  et  à  polir  l'esprit  des  habi- 
tans;  si  l'on  en  juge  par  les  talens  des  institu- 
teurs, et  les  progrès  des  élèves.  Cette  école  ne 
dédommage  que  faiblement  les  Norvégiens  de 
rétablissement  d'une  université  q;u'ils  ont  sou- 
vent demandée  avec  instance  et  à  bon  droi^^ 
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mais  toujours  sans  succès  (1).  Elle  formerait  un 
centre  littéraire  dans  un  pays ,  qui ,  éloigné  du 
reste  de  l'Europe  y  compose  plus  du  tiers  de  la 
moi¥irchie  danoise.  Le  bâtiment  de  Técole  est 
vaste  et  commode.  On  y  voit  nue  bibtiothèqne 
qui  renferme  peu  de  raretés  y  mais  beaucoup 
de  choses  excellentes.  Elle  a  été  formée  prinH 
cipalement  de  celle  du  conseiller  de  chancelle- 
rie Deichmann ,  mort  il  y  a  environ  vingt  ans  y 
et  ix>nnu  par  les  àervices.  qu'il  a  rendus  à  Fhis- 
toire  moderne  de  la  Norvège.  U  légua,  en  vrai 
patriote ,  ses  livres  à  la  ville  de  Christiania  ^ 
parce  qu'il  jugea  avec  raison  que  nulle  part  ils 
ne  seraient  aussi  utiles.  On  a  conformément  à 
l'esprit  du  donataire,  augmenté  sa  bibliothèque 
de  plusieurs  autres  dont  on  doit  une  partie  a 
Berndt  Anker.  On  continue  à  se  procurer  les 
ouvrages  allemands  et  danois  les  plus  marquans 
en  littérature ,  ce  qui  est  &cile  ,  parce  que  les 
revenus  de  l'école  sont  assez  considérables.r 
Comme  la  bibliothèque  est  très-fréquentée ,  on 
ne  peut  douter  qu'elle  ne  serve  à  répandre  une 
iiiiinité  de  connaissances  utiles. 

(i)  Les  vœax  des  Norvégiens  oat  iié  exaucés  ptr  la 
£ondation  de  deux  universités  dans  leur  pairie ,  Tune  en 
i8ii  I  iKoDgsbergy  l'outra  en  i9ia^  4  CliriatiAQia* 
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.  L'académie  n^Uitaire ,  située  vis-^à-vis  l'école , 
est  un  autre  établiâsement  remarquable.  C'est 
un  des  plus  importans^  des>  états  danois.  Il  a 
fourni  à  Ifarmée  un  grand  nombre  d'offieiers 
inatnaits  et  Habiles.  C'est  arec  plaisir  que  l'on 
voit  réums  les  cent  jeunes>  gens  que  l'on  y 
aèye ,  ou  qu^on  les  rencontre  dans  la  ville.  Leur 
santé  brillante,  leur  vivacité,  leur  maintien 
filisé  f  écartent  l'idée  de  la  gène  habituelle  dans 
ces  sortes  d^écoles,  et  l'intérieur  de  la  maison 
ne  tarde  pas  à  convaincre  que  cette  institution 
est  formée  sur  un  plan  plus  grand  que  celles 
du  même  genre;  Elle  ne  doit  cependant  son 
existence  qu'aux  «dons  volontaires  de  personnes 
riobes.  La  maÎK)a  qui  est  peut-^étre  la  plus  belle 
de  la  ville,  ressemble  asses  à  un  petit  palais  de 
bon  goût*  Elle  est  due  aux?  libérantes  de  la  fa- 
miUe  Anker  qui  l'habitait  auparavant.  Les 
iastrumeos  de  physique  et  la  biUiothéque  ont 
été  légués  principalement  par  le  chambellan 
Pierre  Anker,  qui  en  avait  hérité  de  son  frère 
Berndt  Au  moyen  de  ces  dons ,  cette  institu- 
tion ,  qui  d'abocd ,  ne  devait  être  qu'une  école 
de  mathématiques,  est  devenue  un  établispe- 
ment ,  où  indé^ndammenl  de  cette  science  et 
<ilu  dessin  y  on*  exiseigne  aux  jeunes  gens  l'his- 
toire, la;phyfiiqtte  j  l'histoire  natureUc^  les  lan-^ 
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gués  étrangères.  On  y  ajoute ,  plusieurs  fois  la 
semaine,  des  leçons  de  danse  et  de  natation,  on 
leur  montre  même  à  danser  sur  la  corde ,  et  à 
grimper  au  haut  des  mâts.  On  les  forme  enfin 
aux  dififérena  exercices  de  corps  que  M.  Très« 
chow ,  professeur  de  Copenhague ,  a  ingénieu« 
sèment  nommés  le  luxe  de  l'éducation ,  et  aux»' 
quels  un  bon  officier  ne  doit  pas  regretter  d'a- 
voir employé  quelques  momens.  Une  chose  qui 
me  parait  très-  bonne ,  c'est  que  les  élèves  ne 
logent  ni  ne  mangent  dans  le  bâtiment  de  l'é^ 
cole.  On  les  met  en  pension  chez  des  bom>* 
geois  y  afin  d'éviter  ce  qu'il  y  a  de  monacal  dans 
)a  méthode  de  renfermer  lèa  jeunes  gens«  On 
veut  leur  donner  de  nombreux,  points  de  con- 
tact avec  le  moiide  ,  et  rompre  cette  espèce  de 
roideur  qui  doit  résulter  nécessairement  d'oc* 
cupatioQS  ausßi  régulièrement  déterminées  que 
le  sont  celles  d'un  militaire.  Une  expérience  de 
plusieurs  années  a  confirmé  la  justesse  de  cea 
p^^ncipes.  Aussi  longtemps  que  le  gouverne- 
ment danois  regardera  comme  nécessaire  l'en- 
tretien d'une  armée  considélrable  et  fera  du 
militaire  Pob)et  d'une  attention  particulière,  on 
désirera  naturellement  que  ses  officiers  trou- 
vent ,  pour  se  former ,  un  établissement  sem« 
bbble  à  l'académie  militaire  de  Christiania. 
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On  conçoit  qu'un  pays  aussi  beau  que  celui 
qui  entoure  cette  capitale  y  offre  un  charme 
trop  puissant  aux  habitans  riches,  pour  qu'ils 
résistent  à  l'envie  d'aller  pendant  l'été  ,  cher- 
cher à  la  campagne  la  distraction  et  le  plaisir. 
Le  nombre  de  petites  maisons  répandues  dans 
les  environs,  rappelle  les  bastides  de  Marseille. 
Une  maison  de  campagne  est  une  partie  essen-* 
tielle  du  luxe  de  Christiania.  De  même  qu'à 
Hambourg)  le  plus  mince  négociant  ne  croit  pas 
pouvoir  vivre  décemment  sans  un  équipage  , 
de  même  ici  la  première  dépense  que  fait  un 
bourgeois  qui  prend  l'essor,  est  celle  d'une  mai- 
son dé  campagne.  On  donne  à  ces  habitations 
le  nom  de Lukk o (Clos)  (i),  dénomination  par- 
ticulière à  cette  ville  ,  et  dont  je  n'ai  jamais  pu 
conndtre  l'origine.  Quelques-unes  sont  très- 
petites  ,  et  ne  consistent  que  dans  une  maison-^ 
nette  avec  un  bout  de  prairie  ;  mais  presque 
toutes  sont  dans  une  position  charmante.  L'asr 
pect  de  la  ville  ,  du  golfe  et  des  montagne?*  y 

(i)  Lukke  signifie  en  danois  on  enpios.  M.  de  Buch  a 
ëcrît  lükken  avec  Tarticle  place  à  la  fin  du  mot ,  d'après 
le  génie  de  la  langue  danoise.  J*ignore  pourquoi  il  a 
écrit  ce  mot  avec  Vu  ponctué,  qui  a  le  son  de  notre  u, 
et  qui  est  représenté  en  danois  par  y. 
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Varie  sans  cesse.  Quoique  le  nombre  de  ce$ 
Luhher  soit  infini ,  on  peut  affirmer  qu'il  n'y  en 
a  pas  deux  d'où  l'on  découvre  le  même  point 
de  vue.  Dans  la  plupart  on  s'est  borné  à  jouir 
de  cet  avantage ,  sans  travailler  à  embellir  ce 
qui  les  entoure.  Mais  cette  négligence  ne  doit 
pas  ßiire  le  sujet  d'un  reproche,  car  l'empres- 
sement de  posséder  un  |>etit  coin  de  terre  dans 
les  environs  de  la  capitale  est  si  vif,  et  à  donné 
à  ces  propriétés  une  valeur  si  exorbitsinte ,  qu'il 
est  très -difficile  de  consaci^er  quelque  diose  à 
leur  embellissement.  Des  Lukker  de  8000 ,  de 
12,000  écus  ne  sont  souvent  pas  plus  grandes 
que  les  trois  quarts  des  jardins  des  environs  de 
Berlin.  Une  prairie  qui  a  coûté  mille  éc^s ,  est 
souvent  parcourue  en  an  moment.  Ces  prairies 
sont  indispensables  aux  habitans  de  la  ville  , 
parce  que  le  pays  d'alentour  n'est  pas  encore 
assez  habité ,  pour  que  l'on  trouve  toujours  au 
marché  les  choses  dont  on  a  besoin  dans  le 
ménage«  Chaque  Êunille  est  obligée  d'avoir  sa 
vache,  et  la  longueur,  de  l'iiiver  exige. des  pro- 
visions considérables.  Voilà  pourquoi  une^  an^* 
née  de  sécheresse .  ou  seulement  des  mois  de 
juin  et  de  juillet  chauds  et  secs,  occasionnent 
fréquemment  la  diëeite  et  de  grands  embarras. 
Lors,  même  qéh  lés  Vallées  hautes  de  Ringe^ 
I.  6 
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lige  où  de  Walders  envoient  un  peu  de  four- 
rage à  Christiania ,  cela  ne  suffit  pas  aux  be« 
soins.  Alors  on  cherche  des  secours  au  dehors, 
on  fait  venir  du  foin  d'Angleterre  et  d'Irlande. 
J'avais  de  la  peine  à  en  croire  mes  yeux ,  en 
voyant ,  dans  l'automne  de  1 806 ,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Christiania ,  plusieurs  navires  chargés 
d^  foin.  Je  pensais  qu'on  l'expédiait  pour  les 
côt^s  de  la  Baltique ,  ou  pour  le  Julland  ,  où 
certains  cantons  sont  principalement  cultivés 
en,b}e4*  Mais  on  m'apprit  que  différens  proprié- 
taires de  Christiania  et  de  Drammen  avaient 
fait  venir  Ce  foin.  Heureux  l'état  qui  a  k  res- 
source, de  se  procurer  ainsi  ce  qui  lui  est  néces* 
faire,  mais  plus  heureux  encore  quand  l'in- 
dustrie des  habitans  sait  faire  produire  ce  que 
lajtiH,tuf^  lai  a  refusé.  C'est  ce  qui  peut  se  faire 
ici;  car  près  de  la  ville  l'Aggerselv ,  torrent 
considérable ,  forme  des  cascades  bruyantes , 
;m^t  en  mouvement  uâ  gi^and  nombre  de  mou- 
lins à  scie  et  à  papier;  beaucoup  de  petits  ruis- 
seaux sortent <}es  montagnes  voisines;  du  côté 
ide  Frogner,  un  ruisseau  abondant ,  et  qui  ne 
manque  jamais  d'eau  dansles  plus  grandes  sé- 
cheresses ,  traverse  plusieuns  de  ces  propriétés, 
avant  de  se  }eter  dans  le  golfe  à  TextEémité  oc- 
.çid^ntakdela  ville.  U  eai  doncAurprenant  que 
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toutes  ces  eaux  ne  coulent  pas  depuis  long- 
temps d'un  Luhke  à  un  autre ,  ne  se  répan-*- 
dent  pas  en  mille  canaux  sur  les  collines  arides  ^ 
comme  on  le  voit  dans  le  pays  de  Vaud  et  dans 
FEmmenlhal  en  Suisse ,  et  ne  les  métamorpho- 
sent pas  en  prairies.  On  sait  pourtan  t  tirer  parti 
des  eaux  en  Norvège  même ,  dans  la  vallée  de 
Lessoe ,  et  dans  le  Leerdal,  au-dessous  du  Fille^ 
field*  Il  faudrait  pour  suivre  cet  exemple,  que 
tous  les  ^propriétaires  des  environs  de  Chris- 
tiania fussent  d'accord,  chose  peut-être  difficile; 
mais  si  cela  n'a  pas  encore  eu  lieu  ,  on  ne  doit 
pfs  l'attribuer  au  manque  d'esprit  public.  Cela 
tiendrait-il  k  quelque  vice  de  l'administration 
qui,  malgré  ses  intentions  excellentes,  em- 
pêche les  habitans  dé  trouver  leur  avantage 
particulier  dans  ce  qui  favorise  l'intérêt  général? 
Les  propriétaires  déploient  d'ailleurs  beau- 
coup d'activité  pour  divers  travaux.  Tous  les 
ans  des  espaces  occupés  par  des  rochers  arides 
*  sont  transformés  en  prairies.  Tel  coin ,  dont  la 
stérilité  rebutait ,  devient  un  endroit  délicieux» 
C'est  ainsi  que  Frydenlund,  à  un  quart  de  lieue 
de  la  ville,  grâces  à  la  persévérance  de  madame 
de  Wackenitz ,  épouse  d'un  général,  est  aujour- 
d'hui un  séjour  charmant,  tandis  que  l'on  n'y 
voyait  auparavant  qu'un  roc  schisteux  à  peine 
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couvert  de  mbusse.  Ce  que  Pactivité  du  brave 
Collet  a  opéré  sur  sou  domaine  d'Ulevold,  sera 
euoore  long -temps  en  agriculture  un  modèle 
pour  la  Norvège. 

Les  voyageurs  qui,  durant  leur  séjour  à 
Christiania,  sont  bien  aises  de  connsdtre  tout  ce 
que  les  environs  offrent  de  remarquable,  ne 
doivent  pas  négliger  d'aller  à  Skoyen,  char- 
mante maison  de  campagne.  Elle  appartient  à 
M.  Ploem,  négociant;  pour  la  position,  elle 
remporte  sur  toutes  les  autres*  La  nature  y 
déploie  aux  yeux  toute  sa  magnificeuce  ;  le 
golfe ,  la  ville ,  les  montagnes  s'y  présentent 
sous  un  aspect  si  nouveau ,  que  l'on  s'imagine 
les  apercevoir  pour  la  première  fois.  On  ne  se 
lasse  pas  non  plus  de  promener  ses  regards  sur 
la  plaine  ,  de  suivre  les  beaux  effets  de  lumière 
qu'elle  présente,  et  de  contempler  les  monta- 
gnes de  Bogstad  et  de  Baerum  dont  les  formes 
sont  si  pittoresques.  Comme  en  revanche  tout 
est  agreste,  solitaire,  ravissant  dans  les  forêts 
et  les  vallées  qui  touchent  à  Skoyen ,  on  peut, 
pour  jouir  du  contraste  de  cetle  natcire  si  belle 
dans  sa  simplicité ,  voir  à  Bogstad  la  magnifique 
maison  de  campagne    du  chambellan    Pierre 
Anker  ;  c'est  l'ouvrage  d'un  homme  riche ,  qui 
a  su  se  c^éer  avec  esprit  et  goût  unç  demeure^ 
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très-agréable ,  et  Tentgtirer  de  manière  à  satis- 
faire les  personnes  les  plus  difficiles.  A  Ulevold 
on  se  rappelle  avec  reconnaissance  les  efforts 
généreux  du  propriétaire  pour  répandre  autour 
de  lui  le  eontentement  et  le  bonheur. 

La  culture  soignée  et  la  beauté  des  environs 
de  Christiania  induisent  fréquemment  en  er- 
reur sur  son  climat ,  que  l'on  suppose  plus 
doux  qu'il  ne  l'est  réellement.  On  s'imagine 
souvent  que  Ton  est  en  Italie  en  voyant  les 
contours  du  golfe ,  et  l'on  voudrait  bien  y  re- 
trouver un  peu  de  la  chaleur  de  PAusonie. 
Quelques  personnes  pensent  qu'au  moins  le 
climat  de  Christiania  est  moins  froid  que  Ton 
ne  doit  s'y  attendre  d'après  sa  latitude  élevée  ; 
mais  les  faits  ne  viennent  pas  à  Pappui  de  cette 
opinion.  Je  dois  cependant  observer  que  dans 
les  pays  étrangers  on  se  fait  des  idées  exagérées 
de  l'âpreté  de  la  temp^ature  sous  le  soixan- 
tième parallèle  boréal.  Partout  où  les  chênes 
croissent,  on  peut  planter  avec  avantage  des 
arbres  fruitiers.  Des  pommes  et  des  cerises  ex- 
cellentes, des  poires  même  et  des  abricots ,  mû- 
rissent en  plein  air  à  Christiania,  mais  les  prunes 
n'y  réusissent  pas;  et  l^on  n'y  voit  ni  pêches ,  ni 
raisins ,  ni  plusieufô  espèces  de  poires.  Les  chê- 
nes y  déploient  une  belle  végétation ,  et  for- 


\ 


86  VOYAGE  EN  NORVEGE 

ment  un  des  principaux  ornemcns  des  envi-' 
rons;  les  tilleuls  y  prospèrent  aussi;  et  l'érable» 
ainsi  que  l'orme ,  sont  très-communs  dans  les 
forêts.  Mais  les  trembles ,  les  bouleaux  y  le& 
aunes  y  sont  d'une  grosseur  et  d'une  \)eauté 
admirables.  Voilà  les  véritables  arbres  du  Nord. 
Le  climat  dé  Christiania  est  même  en  quelque 
sorte  trop  chaud  pour  leur  parfaite  croissance  ; 
au  moins  le  tremble  et  le  bouleau  y  cherchent 
encore  l^ombre. 

L'hivçr  n'y  commence  guère  plutôt  que  dans 
le  nord  de  l'Allemagne.  On  n'y  voit  pas  de 
neiges  permanentes  avant  les  premiers  joui's  d& 
décembre ,  et  les  gelées  Continues  y  sont  rares 
en  novembre  ;  mais ,  dès  la  fin  de  ce  mois ,  le 
port  de  Christiania  est  obstrué  par  les  glaces  > 
qui  suspendent  entièrement  la  navigation  pen* 
dant  plusieurs  mois.  La  partie  du  golfe  la  plus, 
enfoncée  est  fermée  comme  un  lac  par  un 
grand  nombre  de  pointes  de  terre  et  dlles 
très-rapprochées ,  et  gèle  très-facilement.  Les 
navires  restent  pris  dans  le  port ,  et  immo- 
biles comme  s'ils  jie  trouvaient  à  terre.  On  va 
à  pied  et  en  voiture  entre  les  brikcs,  les  ga- 
llo t  tes  et  les  sloops ,  tout  comme  dans  des  rues  j 
la  mer  et  la  terre  n'offrent  plus  de  différence« 
Lorsque  la  belle  saison  revient  par  degrés,  le 
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soleil  et  des  plaies  chaudes  ont  déjà  fonda  la 
neige  sur  les  hauteurs,  et  dans  la  plaine  autour 
de  Christiania;  tout  y  a  reverdi,  tout  y  a  repris 
la  vie ,  et  les  navires  sont  encore  emprisonnés 
par  une  glace,  épaissie.  Ce  n'est  guère  qu'après 
le  24  d'avril  que  les  vagues  viennent  frappa 
les  qui^is.  A  quelqueß  uiilles ,  au  bas  du  golfe  > 
à  Drpe()aGk ,  à  Laurvig ,  à  Fredricstad  même , 
les  navi^cß  ont  pris  la  mer  depuis  long-temps^ 
tandis  qu'à  Christiania  ils  ne  |)euvent  pas  se 
mouvoiir.  Alors ,  les  marins  }ierclant  patience , 
finissent  par  opposer  la  force  humaine  aux  obs- 
tacles  que  leur  oppose  la  nature^  ethrisent  la 
glace  qui  les  enchaîne«  J  appris,  dans  le  mois  de 
février.  1807,,  ^^^  des  navires  allaient  se  déga^r 
ger  des  glaces  ,  qui  formaient  pourtekit  ùnë 
niasse  solide  non  interrompue ,  et  d'un  mille 
de  longueur ,  depuis  Tendroit  où  ils  se  trou-^ 
yaîent,  jiïsqu^à  celui  où  l'eau  était  libre.  J'ac-« 
courus  p^ar'étre  témoin  de  cette  opération  in- 
téressante ;  mais  je  ne  fus  pas  peu  surpris  dé 
voir^en^arrirant^  que  les  navires  s'étaient  déjà 
avancée  au  milieu  des  glaces,  et  poursuivaient 
leur  roule  quoique  lentement,  comme  s'ils  eus^ 
ßentdeja  eu. la  mer  ouvej^te  devant  eux.  L'opé-^ 
ration  est  beaucoup  plus  simple  qu'on  ne  se 
l'imagune.  Une  cinquaütame  d'hommes  ^nviroa 


1 


«3  VOYAGE  EN  NOkVEGE 

ae  placent  les  unsen  face  des  autres,  el  forment 
une  espèce  d'allée,  dont  la  largeur  représenté 
celle  du  vaisseau ,  et  de  Tespaoe  où  il  doit  se 
mouvoir;  ils  coupent  de  vaut  eux ,  6n  longueur , 
}a  masse  glacée,  puis  la  brisent  transversale* 
mentyet  détachent  ainsi  des  morceaux  ^ui  ont 
plus  4e  vingt  pieds  de  long.  Alors,'  ils  placent 
dans  l'oiiverture  une  planche  de  longueur  égale, 
et  passent  tous  du  côté  opposé.  Les  uns  pous- 
sent de,  tous  leurs  efibrts  le  morceau  de  glace 
dans  l'eau ,  d'autres  au  même  instant  saistssetit 
d^s  cordages  fixés  à  la  grande  planche,  placée 
dans  l'ouverture,  et  font  ainsi  glisser  >  d'un  seul 
trait ,  la  masse  énorme  au-dessous  de  la  surface 
g/^ée.  Ils  vcHit  enraite  pluA  loin  répéter  la  même 
chose«  L'ensemble  de  l'opération  ej*  si  ptottipt, 
que  }e  navire  ne  reste  presque  pas  en  repos.  Il 
ne.faut  que  quelques. heures  pour  pénétrer  ainsi 
à  travers  une  mer  gelée  de  l'épaisseot'  de  deux 
pieds  y  et  dans  l'espace  d'un  raille  depuis Ohris- 
tianiar  jusqu'au  point  ou  elle  devient  libre.  Ce 
fut  de  celte  manière  que  des  vaisseaux  de 
ligne  anglais ,  qui  étaient  à  Gothenbourg  en 
1 8o8 ,  se  firent  conduire  à  travers  ks  glaces 
jusqu'à  la  löer.  11  est  donc  évidentique  dans  les 
e;pdroils  où  l'on  sait  dé^ger  les  vaisseaux  des 
glace?  qui  lea  eâftrmeût ,  ils  ne  dèi^rent  paa 
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nécefôairetnent,  quand  elles  les  ont  surpris, 
tomber  au  pouroit  de  Pennemi ,  qui  vient  les 
attaquer  par  terre. 

Aussitôt  que  la  glace  a  complètement  disparu 
des  environs  de  Christiania,  la  chaleur  aug- 
mente avec  \xne  promptitude  inconcevable ,  dé 
sorte  .que  le  mois  de  mai ,  au  lieu  d'être  un  mois 
de  printemps^  est  un  vrai  mois  d'été;  Les  5,  4 
et  5  de  niai  i3oâ,  je  vis  le  themiomètre  mon- 
ter à  17  dégrés.  Vers  le  milieu  du  mois,  tous 
les  arbres,  à  l'efxception  du  frêne ,  étaient  cou* 
verts  de  feuilles.  A  la.  fin  de  mal,  le  thermo- 
mètre ,  à  midi  ynion tait  presque  toas  lea  joui» 
à  19  et  20  degrés.  Au*  commencéiçent  àe  juU- 
4et,  on  cueillit  partout  des*  plantes  potagères; 
La  chaleur  moyenne  de  ce, mois  fut,  a  midi^ 
ide  plus  de  1 5  degrés.  Elle  était  acdinairement 
de  22 ,  et  quelquefois  de  24,  On  n'attendit  pas 
le  mois  d'août  pour  commencer  la  moisson  ; 
mais  le  mois  de  septembre  n'était  pas  encore 
fini ,  que  l'on  recommençait  à  chauffer  les  poêles. 

Comme  l'on  ne  possède  pas  encore  une  suite 
d'observations  météorologiques  continuée  à 
Christiania,  peîidant  plusieurs  années,  on  ne 
peut  déterminer  la  température  moj^enne  de 
cette  ville  avec  assez  de  précision,  pour  la 
comparer  à  celle  d^autres  pays.  Ou  a  bien  des 
données  sur  ïe^ljpoints  extrêmes  auxquels  Je 
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thermomètre  s'élève  en  été  etdescend  en  hjvèi\ 
mais  il  serait  tfiinps  de  se  convaincre  que  ces 
données  n'apprennent  pas  gvand'chose  ,  et  ne 
conduisent  jamais  à  un  résuUat  positif.  On  doit 
à  madame  de  Wackeniti  une  auite  d*observa*- 
tiona  qui  commencent  au  mois  de  mars  1807  ; 
elle  s'est  servie  d*un  bon  thermoBiètre  de  Réani- 
mur,  au  mercure, ;pkuié  au  nord ,  à  aa  maisi« 
de  campagne  de  f  rydenlund.  Dans  4es  annéea 
1807  et  j^qS^  l'été  fut  exlraordinairemeitf 
ohaiid,  et  l'^iiver  très-doux,  de  sorte'que  li 
terme  moyeni  de  ses  observations  donne  quel- 
que chose  au-delà  de  ce  qu'il  faut  prendre  pour 
fixer  la  tempi^ture  moyenne  de  ce  canton. 
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CHAPITRE   IH. 


TOYAGES   MINinikI.OOIQUES   DtàlfS   ZiBft   ENVIRON» 
*   DE    CHRISTIANIA.«   (l> 


J'avais  vu  à  Copenhague,  dans  quelquescot- 
leciions,  des  échantillons  de  pierre  calcaire  noire, 
compacte  d'Eger,  du  schiste  argilleux  des  en- 
virons de  Christiania ,  et  les  substances  dont  on 
retire  le  sulfate  d'alumine ,  à  Opslo.  J'étais  dona 
assez  préparé  à  trouver  la  formation  de  tran- 
sition dans  cejte  partie  de  la  Norvège,  et  à  y 
rencontrer  toutes  les  roches  dont  cette  forma- 
tion est  ordinairement  composée.  On  y  voit 
même  des  roches  qu'on  ne  se  serait  jamais  at- 
tendu à  trouver  dans  cette  formation ,  mais  dans 
un  gissement  si  déterminé  et  si  facile  à  saisir,, 
qu'il  ne  permet  presque  plus  de  doutes  sur  leur 
vraie  nature.  Des  porphyres  en  grandes  masses, 
en  montagnes  même ,  sont  placés  sur  une  ro- 

(i)  Comme  ce  chapitre  est  entièrement  consacré  à  la 
minéralogie ,  les  lecteurs  qui  ne  cultivent  pas  cette 
science  pourront  le  passer. 
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che  üalcaire  coquilKère;  ces  porphyres  se  troiH 
vent  recouverts  par  une  syenite  presqu'entière-  ^ 
ment  composée  de  feldspath  en  grandes  lames; 
cette  syenite  enfin  se  cache  sous  un  granit  qui 
ne  se  distingue  nullement,  quant  à  sa  compo- 
sition y  d'un  granit  de  la  formation  la  j^s  an- 
cienne. 

Ces  phénomènes ,  qui  donnent  sans  doute  , 
aux  environs  de  Christiania ,  un  très  -  grand 
intérêt  géologique ,  ont  été  observés  avec  beau- 
coup de  sagacité  et  décrits  par  M.  Haussmann , 
professeur  à  Goettingue,  dans  un  mémoire 
particulier  inséré  dans  le  Journal  du  baron  de 
MoU  (i).    i 

On  peut  s'approcher  beaucoup  de  la  ville 
de  Christiania ,  avant  de  se  douter  combien  la 
composition  intérieure  des  montagijes  doit  tout- 
à-coup  changer.  L'Egeberg ,  montagne  qui  do- 
minel  a  ville,  ne  fait  voir  que  du  gneiss  à  feuil« 
lets  minces,  et  l'on  en  est  presque  descendu 
quand  on  se  trouve  vis-à-vis  des  premières  cou- 
ches de  schiste  noir ,  et  des  premières  carrières 
de  schistes  alumineux.  Ce  sont  des  schistes  tout* 
à-fait  analogues  à  ceux  qu'on  prétend  si  sou- 
vent être  un  indice  de  charbon  de  terre ,  et  qui 

(i)  Neue  Jahrbücher  derBerg^undHiUtenhunde,  1. 1. 
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ent  dé)à  fait  perdre  des  sommes  considérables 
en  essdis  infructueux ,  dans  toute  FEurope% 
On  n'a  pas  été  plus  heureux  dans  les  envi-^ 
rons  de  cette  capitale« 

Le  solfate  d'alumine  s'en  retire  avec  plus  de 
succte  ;  car  ces  schistes  alternent  avec  des  pe^ 
tites  couches  de  pyrites  ferrugineuses^  qui  ont 
>usqu'à  un  pobce  de  hauteur ,  et  qui  s'y  trour- 
irent  d'autant  plus  fréquemment ,  que  la  couleur 
des  schistes  augmente  en  noirceur.  Ces  pyrites 
sont  décomposées  par  le  grillage.  Le  soufre  se 
change  en  acide  ^  et  se  combine  avec  l'alumine 
des  ^schistes. 

Les  couches  noires  alternent  avec  d'autres 
couches  d'un  schiste  argilleux ,  d'une  couleur 
moins  foncée.  Ces  dernières  enveloppent  une 
quantité  de  corps  aplatis ,  ovales  et  ronds  sur 
les  bords,  rangés  les  uns  près  des  autres,  sou- 
vent d'un  diamètre  de  plusieurs  pieds ,  et  si  peu 
adhérens  les  uns  aux  autres  et  avec  la  masse  du 
schiste  ;  qu'on  les  sépare  avec  une  grande  faci- 
lité. On  rejette  ces  masses  globuleuses  hors  des 
carrières,  et  on  les  range  le  long  de  la  grande 
route ,  où  ils  font  un  etiet  des  plus  singuliers. 
Leur  masse  est  beaucoup  plus  dense  que  celle 
du  schiste  qui  les  enveloppe  ;  elle  est  d'une  cas-  - 
sure  inégale  y  à  petitgrain,  ou  terreuse.  Des  pe- 
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tites  veiaes  de  sqpatii  cdcaire  la  traversent  soa- 
vent,  et  elle-même  contient  vraisemblablement 
beaucoup  de  terre  calcaire  mêlée  avec  l'argile. 

A  partir  de  ces  carrières^  on  ne  rencontre 
plus  de  gneiss  dans  les  environs  de  Christiania. 
tse  schiste  argilleu:!^  se  montre  à  la  surface  da 
sol  dans  tous  les  ravins  que  les  petits  ruisseaux 
ont  excavés  dans  le  terrain.  Ses  couches  sont  ex- 
trêmement minces  ,  et  alternent  très-souvent 
avec  des  couches  de  pierre  calcaire  noire  grisâ- 
tre ,  ou  gris  de  fumée ,  de  teHe  manière  qu'elles 
rappellent  sans  cesse  les  environs  de  Hoff  dans 
le  pays  de  Bareuth ,  le  Harz  ^  et  tant  d'autres 
contrées  où  le  schiste  et  la  pierre  calcaire  noir 
râtre  se  succèdent  absolument  d'une  manière 
semblable.  Car  la  nature  est  partout  la  même , 
dans  le  Nord  comme  dans  les  fmys  moins  élevés 
en  latitude ,  et  ses  lois  s'étendent  également  sur 
tonte  la  surface  du  globe. 

Des  phénomènes ,  .même  en  apparence  de 
l^u  de  conséquence ,  soàt  partout  répétés.  Les 
mêmes  ortocératites  qui  caractérisent  cette  for- 
mation de  pierre  calcaire  noire  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'Europe ,  et  qui  ne  spnt  propres  qu*à 
elle  seule ,  se  retrouvent  dans  les  couches  cal- 
caires qui  forment  les  escarpemen;^,  le  long  des 
rives  de  l'Agger ,  aa^dessus  des  moulins  à  scies 
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inférieurs.  Cee^  pétrificationd  OBt  souvent  plà-*' 
sieurs  pieds  de  longueur  ;  elles  sont  chambrées, 
et  la  niasse  des  parois  de  ces  concamérationsest 
ordinairement  changée  en  spath  calcaire.  On  les 
voit  dans  toutes  les  directions ,  mêlées  avec  des 
pectinites,  et  avec  d'autres  pétrifications  péU 
reconnaissables.  On  peut  croire  qu'elles  se  trou«- 
vent  rasseiAbléea  dans  cet  endroit  par  un  pur 
accident;  car  elles  sont  encore  plus  aboudantes 
dans  d'autres  contrées.  Plusieurs  milliers  d'or- 
tocératites,  dit  le  savant  prévôt  Slroem,  sont  ac- 
cumulées a  Raae ,  à  Soulboug  et  à  Saasen  ^  à 
l'ouest  du  \ßc  Fiskum ,  dan3  la  paroisse  d^£ger. 
Il  les  décrit  très-exactement.  Elles  sont  planes 
d'un  côté ,  coli.vexes  de  l'autre ,  et  unsyphon  les 
partage  dans  toute  leur  longueur 

Ce  savant  naturaliste ,  qui  avait  examiné  tant 
de  productions  marines,  lors  de  son  séjour  dans 
la  province  maritime  dß  Soendmoer,  avoue  qu'il 
n'avait  jaoMtis  vu  d'être  vivant  qui  ressemblât  à 
ces  pétrifications.  C'est  ce  qui  arrive  pour  toutes 
celles  qui  sont  enveloppées  dans  des  formations 
très-anciennes.  La  ressemblance  avec  des  for- 
mes d^espèces  vivantes,  se  perd  k  mesure  que  les 
roches  qui  les  renfermen  t  sont  plus  reculées  dans 
la  série  généraie.de  la  superposition  des  roches. 

Lea  bords  de  ce  même  lac  Fiskum   pré^ 
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tentent  encore  en  assez  grande  quantité  y  ces 
vestiges  si  singuliers  que  M.  Stroem  lui-même 
prit  pour  des  empreintes  de  poisson.  Mais 
M«  Briionich  a  prouvé  dans  un  beau  Mémoire  ^ 
acööteipagp^  de  très* bons  dessins,  que  ces  restes 
appartiçiment  vraisemblablement  au  genre  om^ 
eus.  he^  tr^pbites  de  ces  contrées ,  qui  sont 
aussi  uo^e  production  tçute  particulière  à  \e^ 
formation  de  transition  « .  avaient  été  décrites 
par  M4  Brünnich  ^  peu  d'anhées  auparavant. 

Les  couches  calcaires  n'atteignent  jamais  uncr 
très-grapde  puissance ^Qisles  collines  de  Chris- 
tiania; peut-être  n'y  eu art-ril  point  qui  aient  plus^ 
.  d'un  pied  de  Ijauteurf  Jj&  schiste  argilleux  fi>rme 
constamment  la  roche  domin^ntei  II  n'est  paa 
rare  de  trouver  des  couches  dans  lesquelles  le 
schiste  sépare  la  pierre  calcaire  en  grandes^  dalles 
et  enboule^«  La  roclie  entière  a  par  conséquent 
si  peu  de  conßistance  ,  que  les  habitans  n'osent 
pas  s^en  servir  pour  la  bâtasse  des  murs,  jyis 
la  nomment  pat!  cette  riMSon  skiallebiergi,c^fisb^ 
à-dire,  roche  en  couches,  parce  que  ces  blocs 
se  séparent  en  feuillets,  puis  se  décomposiçnt 
en  argile.  ;  ^    - 

Une  meilleure  pierre  à  bâtir  leur  est.of^ 
ferte  ,  dans,  les  singuliers  .filons  de  pqrjphyre 
qui  traversent  partout  les  souches  du  schi§tSt 

1.  ■■       -  -■  ,  ■ 
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Presque  tous  les  rocher*  qu'on  voit  dans  f*s  en- 
virons ,he  sont  que  de  de  porphyre,  et  souvent 
une  suite  de  ces  rochers  annohce  de  loin  b  di- 
rection du  filoil  \  dont  ils  forment  Fextrëtoité. 
Oii  en  a  exploité  plusiéfûrs  par  de  nombreuses 
galeries  découvehes.  Le  porphjrtë  est  enlevé  j 
mais  le  schiste  est  laîteé  en  place.'  Alors  on 
énti^e  facilement  datti  l'espacé  öcöupe  par  le 
filon  y  ^t  on  observe  tous  ses  rapports ,  sa  na- 
ture ,  sa  direction  ^  sa  puissance ,  aVec  la  plus 
grande  facilité.  La  quatititë  des  filons  est  pres- 
que innombrable  ;  J[iartout  on  eil  Voit  de  nou- 
veaux ,  et  il  paraît  imposéible  de  poursuivre  le 
même  filon ,  à  travérsiàtit  d'autres ,  jusqu^à  des 
distancée  un  peu  considérables.  Souvent  ils  s'en- 
ftlncent  verticalement  dans  le  schiste  ,quoi^u'en 
géhétcil  leur  direction  et  leur  inclinaison  soient 
extrêmement  variïlbles.  Leur  puissance  s'élève 
juscjtt'à  dbc  et  quinze  toises  et  au  -  delà ,  et  peut- 
êtWtî'y  en  a-t-il  point  au-dessous  d'une  toise 
de  hautéiir.  Enfin,  et  ce  'qui  eèt  probàbleihent 
lë^jphènomèneleplusrémar^uable, ces  filons  sont 
composé;^  de  porph3rté»absolumetlt'semblàbres  à 
ceux  que  l'on  voit  en  roches  et  en  grandes  mon- 
tagnes« à  deux  lieueà  de  distande.  C'eät  un 
exemple  frappant'de  liions  formée  parla  mêine 
ifeiitt^ ,  ^ui  est  |ilàèée 'au -dessus  dl?  la  roche 
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^u^Us  tm versent , .  et  c'est  un  phénomène  des 
plus  kitéressans  pour  la  théorie  des  filons* 

En  effet ,  il  n'y  a  point  d'espèce  dé  porphyre 
dans  les  filons ,  dont  on  ne  retrouve  l'ahaU^ae 
dans  les  différentes  couches  des  montagtiesedm^ 
posées  de  cette  roche  ;  on  remarque  pourtant  que 
les  partiesi  constituantes  du  porphyre  y  œnt  pk» 
séparées ,  et  les  minéraux  qui  le  compétent  y  sont 
plus  développées.  Elle  ressemble  assez  dams*  cet 
état  à  la  roche  nomoiée  colmunzersièin^  ou  pct^ 
terlestein,  dans  le  Fichtelgelârg,  surtout  pw  sa 
grande  dureté,  sa  ténacité,  et  la  grandeur  du  g^in 
dont  elle  est  composée.  Le  feldspatfals'y  tcfmvmen 
prismes  extrêmement  âttongés  ;  mais  l'amphibole 
noire  dont  il  est  méié  nç  ser eeonaak  qu'avec  diffi«» 
culte,  à  cause  de  la  petitesse  de  son  grain.  L/épi- 
dote  en  petites  masses  Vertes ,  sy  mêle  ittseafréA 
quemment,  et  souvent  elibxolofe  le  feld^th» 
Des  petite  cubes ,  ou  des^  points  de  "pytite  fer- 
rugineuse >  n'y  Aiatiqueittpasnen  phisi^'comme 
cela  est  ordinaire  dans  des  roehes  teffièriboli«- 
ques ,  et  quelquefois  même  on  y  voit  des  obtae^ 
dres  de  fer  oxidulé.  Presque  tonte  là  .|>pesqu'île 
de  Tyveholm  est  coa9|^osée  d'une  coche  aem*- 
blable  :  c'est  le  reste  d'un  grand  filon,  dont  la 
continuation  se   remarque  même ,  à  ce  qu'il 
parait  ^  dans  nie  de  Hoydöe.  Un  peu  plus 


1. 


1 


îoô  VOYAGE  EN  NORVEGE 

dans  le  nord  de  Christiania ,  Péglioe  d^Agger 
se  troave  également  placée  sut;  un  filon  pareil 
de  grünstein  porphyritique.  Celui-ci  contient 
même  des  sulfures  de  plomb  et  de  zinc,  en 
petites  Teiries* 

Là  miasse  des  filons,  quand  elle  prend  entiè- 
rement  la  nature  du  porphyre  des  montagnes, 
paradt  d'une  couleur  foncée  gris  de  fumée.  EWe 
est  demindure;  sa  cassure  est  compacte ,  écail-' 
leuse  à  écâiNes  fines.  Les  cristaux  de  feldspt^tb 
qu'elle  renferme  sont  aussi  extrêmement  allon^ 
gés ,  tellement  que  leur  longueur  surpasse  dix 
à  douze  £>is  leur  largeur.. Presque  tous  les  cris- 
taux sont  entourés  de  petita  cristaux  d'épidote^ 
peu  reconnaissablesr  et  qui  neae  décèknt  sou^ 
vent  que  par  leur  couleur  vert  de  pré-  Tels  sont 
les  filon»  qui  traversent,  la  colline  d'Enehoogi 
entre  Cbtrktianta  et  Opslo* 

D'autres  porphyres  frappent  par  l'éclat  du 
feldspath  qu'ils  renferment«  Ces  cristaux  s'y 
présent^ii  sous  une  forme  rhomboidale  (  feld*> 
spath  binaire,  Haäy^ßg.  7/.  ),  et  comme  ils  y 
sont  en  très  -  grand  nombre  ,  la  roche  même 
en  prend  un  aspect  singulier.  Cette  espèce  de 
porphyre  est  également  cdle  qu'on  voit  aussi 
fréquemment  en  coüdies  qu'en  filons.  Les 
bords  du  bras  de  mer,  vers  le  faubourg  dePe- 
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berVîg^  en  sont  garnis,  et  tant  vers  le  Hacke- 
dal ,  qu'entre  Haagensiad  et  Granevold ,  dans 
le  Hadeland ,  ces  rhomlics  de  feldsj^th  font  re- 
eonndlre  de  loin  les  £lona  dans  le  schiste.  Nous 
nommerons  donc  dans  la  suite  cette  espèce  de 
porphyre ,  porphyre  rbomhifère  y  ec  porphyre 
À  aiguilles  celui  dans 'lequel  le  feldspath  se 
'  trou ve«u  lames  tcès^llongées^  mat»  si  minces^ 
qu'elles  resaembletxt  i  des  jdguille». 

De  pareilles  ràastfes,  qui  traversent  uiiepierre 

-calcaine  cbquillière^ ,  n'ont  encore  gdèf e  ^té^ob* 

servées  autre  part.  Ces  porphyres  ne  péu^ébt 

p] us -êlce langés  daàsia;  classe  des  rpdies  primi- 

-Uves..BÎQn  au  cqntraîre,  comme  la  roche  qm 

Jés  ^nyelo^pe  iH)ntient  dé^à  des^débfis  organi- 

;ques^  qn:poulrrail  s'attetidre  à  en  troûirt^ -éga* 

•l^i^ept  dans  leur^m^aseysi  leur  état  de  cri^tal- 

Jikalion  iae  s'y  fût  peut-être  opposé, 

i  .  I4e<liisir  de  saisirplus  exactement  tes  diifôrens 

rapports  de  ces  jroobes.  intéressantes ,  me  fit 

'^rtir  dû. Christiania yieli 5  septembre  i:8o8.  Je 

prib  iH.route  du  RiD|^ige;  en  suivatît.le  Fiord 

il  quelques  lieuea  de  xiislahce.  La.dn:ection  des 

CQUchea  calcaires  «t.ceUe  des  schistes,  se  main^ 

tient  asses.du  cotéde  I).:5. 4.  (vers  leN.  £•  )  de 

k  boussole  deä  mincturs ,  avec  60^*  déclinaison 

vefsle  iiord-oucst«  On peui regarder  cette  direo* 
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4i0i3LJÉôti^e  la  plus  générale  ^  dans  les  environs; 
4e  Christiana.  Les  collii}es{)r,ès  de  cette  ville  {>ré- 
sentent  «trop  pea  de  régalatité  sousee  rapport« 
pour  y  pouvoir  détermisler  quelque  direction 
constante. 

É 

liies  filous  de  pprphyte  ne  manquent  pas  sur 
çeUe  rpute;  on  en  vôit^in  s'élever  en  gros  ro- 
chers y  préèi9én;ient  au  point  où  les  routes  se 
dirigent  vei:s  lé.  JEUngeiige  et  vers  Drameil.  Les 
€i9S)^^;iE:.de  feldspath  (S'y  font  remarquer  par 
l^mt^.&vnta  parallélipipède,  et  par  leur  blanr- 

Ëa^vainçant  vers  la.  fimdorie  de  Ba^Tum ,  op 
«utre^dûBSiune  vallée  ,bovdée>pard'éno{%nes  ro- 
<]^rsde  porphyre,  ^[les^couehes  c^lcaires^et  les 
^chistea  y  dbfwaiüsent en  naêlne  temps;  up  grès 
A.igrain  -très^fin^  une  espèee  de  graufwàcke  de 
couleur  griëàtre^  lea^sépape  du  porphyre.  Ce 
gréa  ne  Iprme  qa'unesiaiplëjcouche  sur  là  ro»  te  ; 
jD^ais  il  augmente  en  hadteur  -au-dessous  4p  la 
haute  montagne  de  Kedaas  ,  vots  ^  liéglise  de 
Haslum.Il  y  atteint  peiit**#re  jusque  cent  pie^a 
d'épaisseur iLe  porpbyrexjui  le  recouvre  s'éiè  ve 
par  desauß  en  rqchets  si:  é^darpés ,  quVm  arrive 
.avec,  peine  au  sommet ,  en-suivant  lesravins^ét 
jen  s'acccodiant  auX'  buissons.  (7est  alors  qu'on 
voit  les  pi::emièrescottchea'compôsées  d'un  por- 
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phyfqià:fi4*8P^!V»«taHélj|i?fè4e,,  compte  prè^ 
jie  Lyapgçr }.  Daajs  peu  .gppçp^^yient  l^t^rphyte 
jho^ifèr^  ^4ii|i  jbnn^  SiCêsqqç  la  tfttaUté.dejji 

|>3P,^^ç  fiiçnle  pb^eryfi^ljflÄ ,  que  ces, grande^ 
niS^s^.eiitiF^nt  aujssi  pf  H[;49n8  la  clasßq  4^^  ß<>^* 

car  elles  recouvrent  le  ^ë^^  et  le  gresr^posß 
A«ir.kj}ifif^ei,ç^i^caife,^e^^  ^     r^ 

WP»t^»9  4^  porphyre  !pif^;4«  ChrUtiania,  ai 
celjb  ;de  ^g§tfiç)f^ui  i|ejk^i[4Uputait  lei^ng  sous 
<;p  jff^^rt.  j;4ß  J)»rotiiQtre  donne  à  la  pr^mî/è)rp 
1 15]7  gipijsi  au-fdessus, f|çp  çauy  du  go!fe-(i)*^ 
l^tgfan^e  route  jçlu  JR-iogefige  deaceuduur 

Je  ^fmhmtJ^e^^t^ßxi^wUgx^  vers.uw  yß^eß 
riante  ^^  parsemée  (i&  l^^uetô  ,^  de  haopeaixf  .Qt 
da jc^3ipmpd  ç^Uivqa^ilïàmmée  le. LotxmiçAdtl« 
JL^  (anàm  p#t  occupa ppr.jafouder^e  de  fei^^o 
JkaiM?WlM»  ¥P»9i«D^:;P«i?fôAl:^Wx  ofttrAge«, 
qa'püft  çpvpi^.  bien  loin  a^-delà  desn^r^^  Cette 
jfyn^i^i^  pe  tirö  pour^tjqtfe  Je  charbon  df  ses 
^eçjy^pgfti^^ipf  rfti:U<i  e^tifpiirni  par  les  nrâies 
^JLi%%igppy  île  pr^îcle  Kr^geroe.  Bliebst 
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tpnlîèrement  dominée  par  des  rochers  de  porv 
phyre  extrêmement  escarpés ,  qui  s'élèvent  è^ 
une  hauteur  considérable.  Cest  encore  le  pör^ 
phyre  rhbmhifère  jmais  en  descendant  là  grande 
Toute  ,  on  a|>èrçoit*à8deK  souvent  des  co'tiches 
qui  rappellent  les  jgriinstein  ou  ta  masse  des 
filons  de  Ty  veholm  et  ceux  qui  sont  situés  au*- 
dessous  de  Téglîsed'Aggér.  • 

Depuis  celte  fonderie  on  ne  vdif  plustpie^ 
porphyre^  Les  mötatagnes  s'élèvent  considéra- 
blement entre  Jonfrué  et  Yiig»  itiäis  tons  dran* 
ger  de'rtature.  Quelques  couches/ i!iié^ntihnn$ 
prennent  une  apparence  poreuse  /  *ceittilairo 
même  ; 'les  cellules  sont  dirigées  du  fond  de  la 
couche  vers  le  haut,  et  assess  souvent  r^nâphea 
de  spath  calcairG#  Dfifns  ^ce  cas,  la  qmntiid  de 
'eryst^ux  de  fektspatfa  enveloppés  difliintié^^de 
irianière  que  quelquefois  lapâtesemrUeèlré  toute 
pure  ;  elle  prend  alors  ujrféoouleur  rôuge  de  bri- 
que. •  L^arophibote  et  même  le  qUai^l»  ne  pafroîs- 
•sènf  propres  à  auOuhe  de  ces  couches.;  Je  n'en 
ai  poirtt  vu,  excepté  tout  an  haut,  ver*  iMids- 
koug,  où  uu  petit  âlbn  de  quartz  de  deux  pbûioes 
êe  puissance  X  et  cristallisé  dans  son  inténeur  ^ 
traverse  le  porphyre. 

Le  haut  de cesmontàgnesibritie  une  sorte  de 
plaine,  coupée  par  des  vaHées  très-évasées  :  e\\^ 
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peut  avoir  quatre  lieues  de  largeur ,  cl  sa  hku«^ 
teur  s'élève ,  près  de  la  seule  maison  de  celle 
contrée ,  celle  de  Midskoug ,  à  1 1 79  pieds  àa^ 
dessus  du  Fiord  (i).  La  plaine  nionle  encore 
doucement  vers  le  nord,  et  est  terminée,  à 
quelques  lieues  de  distance;  parline  cime  qui 
domine  1)^  cantons  de  Ringerige  et  de  Ha^ 
dehmd.  '  Oq  la  Qcymttie  le' ôyrihoug  /  et  on  la 
croit  asses  généralemerit  la  plushàiile  montagne 
des  enviiionB' ide  Chrî^tiania  ;  'mais* sa  hauteur 
n'excède  pab  toùù  pieds  au  -dessus  duFiordi 
C'est  encore  une  montagne  de  poi^hyre.    '    ' 
Toutes  cesmonttfgiaes  s'abaissent  brusquement 
vers  les  plaines  du  Ringerige  ^  la  gf ande  röiitt 
se  prolonge  dans  une  crevasse  enh-e  desrochéri 
énormes,  coupés  à  pic;  sa  ^>ei1teést3ira|)Ûe, 
qu^n  est  obligé  de  retenir  lea^ charrettes  et  lëi 
chevaux,  pour  ne  pas  les  vciîr  glisser  duhaut^us« 
qu'en  bas.  Le  Ri  Aderige  est  vu  dU  fond  dé^oèîté 
crevasse  conmie  par  un  tube ,  où  h  lumière  dû 
«oleil  ne  ))énèlre)amais  ,6^0^(0111  est  dahsl'ôbir^ 
^rité»  Maiist^  '  au  -  delà  de  ce  dénfé ,  on  àper*- 
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çQ\i  dapg.lejpintain  »n  p^ys  bien  puJlivé.  D« 
baui^aux ,  des  ^glws,  \m  Iftc ,  çt  v^ers  rboriezon 
Ta^ect  de  la  scande  chaîne  du  Valders,  se 
prjé^e^ten^  çanHpe  daii3  ua  tableaa  oiagique  ^ 
et  rabscuritjé  dQnj;pp  e^t  eiitouj?é/^  reasortm 
}'éclat  d^  ce^-obi^ts  ^i.yarié«  et^étAmés  de  mille 
mâpièires  difierjentes  :  c'çst  mk  ^aapecN:  des  plus 
^îngf^lie^s  e^  dl^sp^M^irappanâ,  etpiéfitrâlré  y 
§rtril  ;peii  de  pnyB  q.ui  m  ofirentida.  pareils* 
;  Qu  nommß  ce  lieu  pittoresque*  ie^Eürogd^ 
Ifjöey  ,  et  Jes  monjtagnes  qu^ij  ^efOMië  ,  W 
Krogskov.  Çe^  çn^pita  sont  edièbres  :  dana  la 
Ifi^naoires  deaJNorvifgîeiis,  pw  la  beUe  défedse 
g[a?y  firent  le^rp  coaipatriotes  ccNitrë  Ies4naupea^ 
ßß  iCJti^lea  Xfl ,  rpi  dp  Suède,  en  171 6. 

^  P^ine  e^t-^Qu  df»«cendujqisqu'à  av>itié  ohe^ 
p^i  qife  le.gjçètfi  jreparaît  aa-desaovia  du  poiv 
plf^r^»  On  p4Sf ç  tqntÀiQ^tô  de  la  ligne  de  sépir 
^^n  dça  tdPHff  XQcbes ,  «|  cw  p^im'ait  cqufd^ 
^fs  df^x  dP^ts , cette  séparaitipajiiéflie«  On  la 
i^iit  !Q9  méwë  )ff#pa  à  uned^^M^e très-ocMDr 
jfdé^abl^.  Ç}fç(^a)  U,c#t  bien  »,  race,,  en  géor 
logie,  de  pouvoir  observer  si  nettement  et  si 
distinçtemept  la  superposition  de.  depx  rçches. 
;  Lies  premières  couches  de  cergrè3  SQOt  lor- 
niéps  par  un  agg^lomérat  de  iE^^lj^^^ps,  4p  M  gros- 
seur d'un  QdXKÏ  diP^pigçonj  pu  n'y  voit  que  du 
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qDariz ,  smiß  gftml ,  si  gimfl8.]je&  couches  qqi 
iHiivent  sont  «d'ua  graia  fin  de  couleur  blanr 
phe,  et  cettes-rci  cäntiuuent  ainsi  jasqu^au  pied 
de  la  montagfite  -k  Supdsvold,  ai^r  ,le  bord  dpt 
grand  lac  èp.  ftiägekigp^  qu't*!  ooHome  Steen&- 
fiofd  dans  ^Gts  ^cantons .,  niais  qui  jnrend  |^us 
lias  le  nom  .de/HoIsßord ,  et  weru  ia.  ville  de 
Drammçn  oèiui  >d0  Tyrifiord^Qa  peot  trè% 
bien  observ^^à  Rumple  (v^e^^ces  man  tagne«^ 
depuis  Jeur  basé^  «m  le  ip^^esti^eoiiuvért  par 
le  porplrjrre  c  t^f  lapartie  irifétoî^bre  s^lA^n 
m  pente  tonvdnt  nssesc  douoé  ;  4n»ts ,  oirivéa» 
au  pcN^phyrey  les  rociienf  éotà  ociàpés  0.  pid^ 
et  Jbrnent^  ^^qur  ^in$i  dite  ,  titie  cQuroime 
de  toctiers  Ji  pëfle  de  vue  snr  le  ihafot  des  tnon^ 
tagneg«- 

.:  I^pmsaattce^dfi'grèsdepaklepîèddetftni^ 
tagne  jnaqd'àut^orphyre ,  peut  »'elevter  ici  à  fj^ 
fîëdi.Elie  UQ  SQifpass&pes  1  oopiedtatHdessoas  de 
]0  montagne  de  i^öhäs.' Celle  du^popphyre  dimii- 
imeàmesurequè^ettedu^ès^augm^^eicaril  ^a 
^depms  la  ftidâ^ie^^eram^u^û'èk^fidskouf ^ 
aoa%>îeda^^haiil^W  non  interrompue  en  por*- 
fihjj^re  $  et^ile-n^isl^ite  de  Soc  pieds  j  a  peu  près 
^depuis  Mid^eo«^  fusqu'au  grès  sô«s  le  Krogs^ 
4löev.  il  payait  ^i%e  que«  toule  la  masse  du  porr 
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pbyre  s'indkve'doûceiiiètttc  dia  Rhigerige  et  da 
Hadeland  vera  le  golfe  ou  fiord  de  Christiania« 
Les  rochers  du  Holsfiord  sbnt  si  escarpés^ 
qu'on  n'y  a  pas.  même  pu  tracer  un  sentier« 
Obligé  donc  der  traversei^le^iao^  je  débarqua 
aur  la  preegii'ije  qui  sépare  leHolsfiord  du  Tyri^f 
fiord.  La  première  roche  qde  ^y  vis  en  mettent 
pied  à  terre  près  du  hameau)  de  Hor» ,  était  tte 
la  pierre  calcaire  i)oîre!et  compacte,  qor  alternai 
avec  desQOuobe&déachiateargilleax:^  les  mêmes 
couches  dont  les  coUtHes!  de  Chriatiaiiia^  ^ont 
«iMamposéeik  Le  lac  se  trouve  donc  sur  la  Ugn» 
de  séparaftfton  de  la  piertre  t^ajbaii:e  et  du  grèsj 
mais ,  quoiqu'on  ne  le  puiitsc  pas  voir  directe^ 
meot.les  obsejvationsiftiileä  sur  le  iienchaDt  du 
Kolaas  prouvent  suffisamment  que  ces  cooehci 
4»deaires.  doivent  Venfifcnoor  aiJMUeasomdu  gtès. 
Arrivé  vers  Soerdri^g  ,  j'yl^istput le  penchant 
de«oolHi%f  scoitvért  de:grQ^bJoea.de  gneiss*.  Gettf 
roche  doit  ftonQ  setroUyer<pplHf>^ dans  les  eiaf 
virons,  etpfut^tre  à  peu  4e  dt^n^  :  en  eifet 
le  terrait)  de  la  p^rois^  de  Moduln  i  i)ui  s'étç»d 
jusqu'aux  laes^est  eatièf:eni09ldX)6i|)tosédiegaeks 
ou  de  schiste  nc^cacé.  DepuiPcÇ^tte  parojisse^  ilfi 
pierre  calcaire  et  les  ^chiite*  wo^  retrouvent 
plus  qu'aurdçlà  des  ix^rttc^i^s  ^ .  «ur  )4  cèd^  4 
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ltouest,lelongdé  la  mer  du  nord.  G^  blocs,  vus 
suSœrdrag ,  déterminant  donc  peu  à  peu  i'éten-*- 
duey  vers  l'ouest,  de  la  formatioa  (Je  transition 
dans  la  partie  méridionale  de.  la  Norvège. 

Arrivé  vers  l'extrémité  du  Holsfîord ,  et  prèfi 
dû  Hoertegaard,  )c  i^ïsîbl  pierrecalcakre  alterner 
eh  couches  peu  épaissps  avec  du  schiste  siliceux 
noir ,  puis  avec  de  la  pierre  dé  corne  rioire,  pui» 
avec  de  la  pierre  de.  corne  oonchoîde ,  enfin 
avec  du  schiste  argUleux  à  feuillets  épais.  Toutes 
ces  couches  se  dirigent  sur  H.  &de  \sL  boussole  des 
mineurs(Ë.N  .£.),  et  ^Hnclinefatde  4o  degrés  vers 
le  nord.  Bientôt  elles  font  place  à  un  beau  granit 
rouge.  Ce  granit  forme  le  pied  d'une  monta- 
gne y  dont  les.  précipices  au  ^  déisaos  de  là  vallée 
sont  vraii:bent  e&ayans.  Sa  cime  est  toute  ronde, 
et  presque  isolée  j.  on  la  voit  des  environs  de 
Christiania  même  ;  d'où  elle  paraît  encore  plus 
haute  qu'elle  ne  l'est  en  effet.  Elle  prend  le  nom 
de.HoertekuHe ,  du  hameau  deHœrtegaard  qui 
«si  à  sa  base  y  «t  elle  s'élève  à  ii8x  pieds  au^ 
dessus  de  la  hteïr  (l). 


(i)  i67*'^Hömsurl€HolsfioFd7li,B.26^  5*  i  th.  lô« 

— —  Hoertekulle lo        a8    5  i        la 
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On  n'y  yoit,  jusqu'au  soimniety  que  le  schiste 
argilleux  à  feuillets  épais ,  tel  qu'il  se  niontre 
dans  le  bas;  et  on  doit  s'y  attendre  :  car  on. 
poursuit  toujours  la  même  couche  en  montant. 
L'escarpement  des  couches  devait  donc  se  pire- 
Benter  du  xôië  opposé  de  la  montagne  vers  lo 
sud.  En  effet ,  àpeine  étais- je  descendu  aoo  pieds 
environ  de  ce  côté,  que  j'aperçus  le  granit 
rouge  :  c^était  encore  ^ur  le  sommet  isolé.  Sa 
Hgne  de  séparation  avec  le  schiste  était  parfaite^ 
ment  bieii  déterminée  ;.  et ,  oe  qui  est  très-remar-» 
quable ,  elle  se  prolongeait*  dam  la  même  direc« 
tion  et  sous  une  même  inclinaisoli  que  celles  ded 
couches  du  schiste.  On  aucait  dit  que  ce  granit 
loi  -  même  De  formait  qu'une  cpocbe  dans  le 
schiste.  U  âstsûr  que  deux  rocbes  ne  se  snècé-^ 
deraient  pas  aniedJine  telle  cégtil«dté,  si  la  dtf-^ 
fihreiïce  des  époques  de  le^r  Ibmialion  était 
fort  grande. , 

Mais  cegraiätne  continue  p^sàsuletnent  sur 
tout  le  peoc&ant  aod  du  Boiartekiiile ,  ii  é'é^ 
tend  encore  fort  loin  dans[  toute  la  beBe  vallée 
de  Lier.  Il  est  à  petit  grain ,  composé  de  beau- 
coup de  fel€e^äth't6üge  d!e  cMit,  d'un  pieu 
moins  de  qtiartz  gtis ,  Cottéllddé  y  h'ansîucide , 
et  de  quelques  lames  de  mica  noir ,  souvent 
isolées ,  rarementxassemblées  en  jp^titjs  groupes. 
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L'amphibole  ne  s^y  trouve  point ,  et  en  général 
la  roche  rie  ressemble  àucnnement  à  la  syenite 
deszircons.  On  n'y  voit  point  de  couches  d'am^ 
phibole.  Les  seules  couches  dHme  autre  na- 
ture qu'on  y  rencontre ,  sont  cotnposées  d'un: 
granit  à  grain  extrêmement  fin ,  qui  prend  uhb 
couleur  gris  foncé,  par  la  grande  quantité  de 
très- petites  paillettes  de  mica  qu'il  contient. 

C'est  bien  un  vrai  granit ,  quant  à  sa  compo-* 
sitiôn  ;il  est  cependant  peu  probable  qu'il  puisse 
être  rangé  parmi  leà  granitis  dfe  pircmièré  forma-» 
tion ,  que  nous  croyons  la  töchb  la  plus  an-^ 
cienne  connue.  Mais  il  est  sur ,  du  moins,  qu0 
lè  schiste  y  la  pierre  calcaire  de  transition  et 
les  grès ,  lui  sont  superposés  ;  et  par  consé- 
quent toute  la  formation  de  pôrj)hyre  dùKrogs- 
kov. 

La  vallée  dé  Lier  s'étend  depuis  le  Holsfiorcl 
jusqu'^au  fibrd  de  Drammen ,  près  de  la  ville  de 
Bragerneass.Elle  est  séparée  de  la  Vallée  de  Dratii«' 
men  pair  une  chaîne  de  montagnes  assez  élevée  y 
dont  la  plus  haute  somimité  se  nomtiie  le^el-^ 
bergaas.  Le  granit  s'étend) usque-là.  M.  EsmarcKr 
Fa  trouvé  sur  les  penchans  de  Cjs  hautetrrt  ^* 
quoique' ie  porphyre  le*  réooilvre  d^ns  quel- 
ques endtolts.  Cette  cime  s'éiëve  de  ryög  pie'ds= 
au-desâUs  dû  fiord  ,  selon  M.  Ëstîiàrck. 
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Mais  on  peut  eircfwe  suivre  !e  granit  bien  plù§ 
loin.  Au-delà  du  Drammenely  ,  ia  plus  grande) 
çle9 rivières  de  la  Norvège,  par  sa  largeur  et 
p^r  le  volume  de  ses  eaux  ,  on  ne  voit ,  dans 
les  '  environs  de  Stroemsoe  ,  que  du  granit  ^ 
et  on  ne  le  perd  de  yue  qu'à  quelques  lieues  de 
là- 1  à  une  lieue  ayant  d'arriver  à  Oestre ,  où  ce 
granit  s'^nfotice  de  nouveau  sous  le  schiste  et; 
ßous  la  pierre  calcaire  de  transition.  Vers  le 
sud  il  s'étend  plus  loin>  en  composant  une  pe- 
tite chcdne  de  montagnes ,  qui  accompagiie  le 
Drammensfiord  jusqu'à  son  embouchure  dans 
le  grand  golfe  ou  fiord  de  Christiania.  Lies  monta-, 
gnes  entre  la  vallée  de  Drammen  et  le  lac  Egejc* 
sont  également  abondantes  en  granit  :  il  parait  ^ 
^n  effet,  que  les  couches  de  schbte  et  de  pierrq 
calcaire  n^y  forment  pas  de  très-grandes  masses. 
Un  feit  qu'on  observa  dans  les  mines  près  de 
Skouge ,  semble  le  prouver  :  le  nsiinerai  y  for- 
mait des  filons  dans  le  schiste  siliceux,  couche 
subordonnée  du  schiste  argileux.  Mais  le  granit 
n'en  était  pas  fort  éloigné  :  on  pouvait  calculer 
à  quelle  profondeur  on  devait  atteindre  le  granit 
dans  le  puits  principal  appelé  Yedelseje-Giaebel, 
élevé  de  ia54  pieds  au-dessus  de  la  mejr;  et  une 
galerie  commencée,  dans  le  granit  avait  çffecti- 
yement  pénétré  jusqu'au  schiste  silipeux  qui  1^ 
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FeëotlVkii  II  paraît  donc  décidé  que  dans  les 
inontagnes  d'Eger  et  de  Stroemsoe ,  le  granit  ßtifc 
aujgsi  la  base  du  schiste ,  et  par  conséquent  de 
toute  la  formation  dis  transition ;i 

On  ne  saurait  nier,  pourtant,  iquè  ce  granit 
ne  présente  quelque  chose  de  particulier  dans  sa 
composition  :  on  n'y  voit  que  du  feldspath 
rouge  à  petit  grain  ;  le  quartz ,  eh  pyramides ,  se 
perd,  pour  ainsi  dirè^  en  comparaison  delà 
quantité  du  feldspath  ^  et  le  mica  y  est  trèâ^rare^ 
Dans  les  environs  dfe  Stroemsoe  et  de  Tangen^ 
on  voit  même  un  gradd  nombre  de  cristaux^ 
d'amphibole^  de  manière  que  la  roche  ressem- 
ble beaucoup  a  la  syenite  dés  zircodsr;  mais  par- 
tout elle  difière  essentiellement  du  gnl^isd.  Ledé- 
Taut  de  toute  structure  schisteuse ,  l'abdeilce  du 
mica,  qui  sépare  ordinairement  le  gneiss  en  feuiV 
lets^  la  présence  du  feldspath  girenu  et  çouleu^ 
de  chair  j  ne  permettent  aucune  copoparaispit 
entre  ces  deux  roches. 

On  ne  peut  pas  meine  espérer  de  trouver  uri 
endroit  y  dans  les  environs  de  Drammen  ^  oà  là 
granit  et  le  gneiss  se  toucheraient;  immédia«* 
tement  :  car  le  gramty  et  c'est  un  phénomène^ 
très  -  remiarquabie  ^  ^  ne  s'étend  nulle  part  eç 
£4orvege  au-delà  des  limites  que  la  nature  9 
tracées  k  la  formation  de  tratti»itiQn.  lue  sehistp 
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et  la  pierre  calcaire  noire ,  rochf  s  d(^nanteS 
de  cette  formation  sont,  par  conséquent ,  celles 
qui  reposent  ordinairement  sur  le  gneiss  ,  ro- 
che générale  du  Nord.  Ce  gisement  parlicu- 
Ker  fourniroit  lui  seul,  sinon  la  preuve,  du 
moins  les  soupçons  que  ce  granit  pourrait  bien 
faire  partie  intégrante  de  cette  formation  de 
transition  qui  l'entoure,  même  avant  que  Ton 
sût  qu'on  trouve  des  endroits  dans  ces  monta- 
gnes où  le  granit  et  la  syenite  des  zircons  re- 
posent ordinairement  sur  du  porphyre ,  et  ce* 
lui-d  sur  une  roche  calcaire  coquillière. 

La  grande  route ,  que  |e  suivais  de  Bra- 
geroaess  à  Christiania,  commence  par  traverser 
la  vallée  de  Lier,  puis  ellö  s'élève  tout  à  coup 
Jusqu'à  la  plus  grande  hauteur ,  qu^elle  atteint 
entre  les  deux  villes.  La  beauté  de  la  vue  sur  la 
vallée  bien  cultivée  et  sur  le  bras  de  mer ,  a  vald 
à  cette  hauteur  le  nom  de  Colline  du  Parodié. 
Mais  elle  présente  autant  d'intérêt  au  géologue , 
^u'au  voyageur  amateur  des  beaux  points  de  vue. 

Le  granit  rouge  forme  encore  le  pied  de  cette 
montagne.  Le  quarts  y  est  encore  un  peu  plus 
fréquent  que  dans  les  gtanits  de  Strol^msoe  et 
de  Tangen  :  il  parait  bien  plus  former  une  partie 
leônstitmiÉite  du  mélange  granitique,  et  non  pas 
être  empâté  dans  wie  masse  de  porphyi^e.  Le 
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teidä  àdg:tt)ente  de  même  $  etl  s'ëleyant  ;  on  le 
i*ecojinail  souvent ,  en  forme  de  paillettes  noired 
fct  brillantes^  Mais  l'amphibole  ne  se  voit  que  ra- 
rement eh  petits  cristaux  isolés.  D'autres  subs- 
tances rie  s^y  trouvent  point,  excepté,  peut-être, 
parci,  par-là^  un  grain  métallique,  vraisembla^ 
blement  de  fer  titanéi  Toute  la  roche  est  parse- 
tuée  de  petites  cellules  anguleuses^  qui  sont  às^ 
3ez  souvent  tapissées  de  ci^istaux  de  feldspath 
et  de  quatte  :  elles  donnent  une  apparence  Irès^ 
caractéristique  à  ce  granits 

Arrivé  presque  à  la  plus  gt^atide  hauteur  de 
la  montagne  ^  le  gratiit  disparaît ,  et  on  se  voit 
entouré  d'un  matbre  blanc  à  petit  grain  ^  qu'on 
exploite  à  peu  de  distance  dans  des  darrièrea 
assez  Considérables.  Quoiqu'il  soit  extrêmement 
difficile  de  bien  saisir  le  rappoH  de  deux  roches 
ai  différentes,  qui  se  succèdent  immédiatement^ 
on  ne  saurait  pourtant  doutet^  d'après  des  re^ 
cherches  réitérée.},  que  le  marbre  ne  soit  su^ 
perposé  au  granit.  On  serait  tenté  de  croire  ce 
marbre  une  couche  subordonnée  dans  le  schiste 
micacé.  Il  ressemble  parfaitemement  à  celui  qui 
accompagne  presque  toujours  cette  dernière  ro« 
che.  IMiais  ces  deux  roches  sont  encore  du  do^ 
maine  de  la  formation  de  transition  et  subordon^ 
nées  à  la  pierre  calcaire  noire  et  compacte^  On 
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s'en  persuade  &cilement  en  poursuivant  la  route« 
On  yoit  paraître  la  pierre  calcaire  noire ,  dès 
qu'on  s'avance  ;  des  couches  de  marbre  s'y  trou- 
vent encore;  mais  une  demi-lieue  après  ^  toute 
structure  grenue  des  couches  a  disparu  et  la 
constitution  des  montagnes  ne  diffère  que  peu 
de  celle  des  environs  de  Christania.  C'est  en*^ 
core  un  phénomène  particulier  à  cette  partie 
de  la  Norvège. 

Ce  marbre  est  ordinairement  recouvert  dans 
les  carrières ,  d'une  couche  très-mince  de  tré- 
molite  blanche ,  à  fibres  minces ,  divergentes«  Le 
milieu  de  ces  fibres  est  occupé  quelquefois  par 
des  petites  druses  d'£pidote  et  M.  Haussman 
y  a  aussi  vu  du  zinc  sulfuré  vert  et  jaune  en 
assez  grande  quantité  et  disséminé  en  parties 
fiûes^  (  Voyages  en  Scandinavie  Tom.  I,  p.  iüS.  ) 
Le  marbre  lui-même  est  encore  recouvert  dans 
quelques  endroits  d'une  couche  de  grenat  y  et 
ce  grenat  contient  du  spath  fluor  violet.  On  a 
certainement  lieu  d'être  surpris  d'une  telle  va-^ 
riété  de  substances  dans  une  roche  de  transi- 
tion. Comme  si  ces  couches  et  ces  substances 
cristalliâées  dévoient  nous  préparer  au  retour 
total  de  la  nature  vers  les  roches  cristallisées  ^ 
tels  que  sont  lesporpby res  ^  la  syenite  des zircona 
«t  le  granit. 
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Les  cacrières  de  marbre  et  le  petit  hameau  de 
Gîellebeck  sont  élevés  de  800  pieds  aa-dessus  da 
Fiord.  On  ne  trouve  pas  précisément  une  plaine 
au  sommet  ;  mais  la  route  serpente  long* 
temps  à  peu  près  à  la  même  hauteur  le  long  du 
penchant  des  montagnes  du  Krogskov.  une 
des  cimes,  les  plus  apparentes  de  ces  monta* 
gnes ,  s'élève  à  peu  de  distance  de  Giellebek  ; 
elle  se  nomme  le  Kroftekullê ,  et  est  presque  en- 
tièrement formée  de  porphyre  rhombifère.  Ce 
porphyre  repose  sur  du  schiste  siliceux;  vient 
ensuite  le  schiste  argilleux,  puis  à  ce  qu'on  doit 
présumer  la  pierre  calcaire  noire.  Ces  couches 
siliceuses  augmentent  en  puissance  du  côté  de 
la  vallée  de  Lier.  Je  les  y  ai  vu  descendre  pres- 
que jusqu'au  fond  de  la  vallée ,  vers  Siisdal  ;  elles 
y  alternent  avec  quelques  couches  de  pierre  cal- 
caire blanche  à  grain  fin ,  mais  qui  elle-même  est 
çncore . telleoient  siliceuce,  qu'elle  ne  fait  que 
peu  d'e0ervescencè  avec  les  acides.  Ces  cou- 
ches se  dirigent  sur  H.  6.  de  la  boussole  des  mi-^ 
neurs  et  s'inclinent  vers  le  Nord.  On  les  pour^ 
suit  jusque  vers  l'église  de  Trs^nhy  ou  le  granit 
les  temûne .  brusquement. 

Toutes  les  couches  depuis  Giellebek  affectent 
oettemêmé  direction  sur  H.  6.  avec  une  inclinai- 
son de  5a  degrés  environ  ver»  le  Nord,  il  paraît 
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donc  qae  cette  direction  est  assez  générale  pour 
tout  ce  district,  Des  filons  de  porphyre  traverßent 
fréquemment  les  ccuiches  comme  ils  font  près 
de  ChriMiania,  Mais  la  pierre  calcaire  ae  perd 
enfin  ,  et  fait  entièrement  place  à  des  couches 
siliceuses.  On  n'en  voit  plus  d'autres  dans  l'é« 
paisse  forêt  qui  sépare  )a  vallée  de  Didkemark  de 
celle  d'Àsker,  Tous  les  petits  rochers ,  qui  s'y 
présentent  en  asse;;  grand  nombre ,  en  sont 
composés. 

J'avais  quitté  la  grande  route  à  moitié  chemin 
entre  Giellebek  et  Asker ,  pour  arriver  au  sonn 
piet  d'une  montagne  très^remarquable  et  qu'on 
aperçoit  de  tr^s-loin  quanti  on  est  dans  le  Fiord, 
£lle  se  nomme  AakerVardekuUe,  à  cause  dufei) 
qu'on  fiUume  9ur  son  sommet  en  temps  de  guerre. 
Cette  montagne  était  encore  composée  de  gra^ 
jiit  ;  piais  }e  n'ai  pas  réussi  à  découvrir  avec  pré? 
cision  sa  séparation  d^avec  le  sciiiste  siljceux , 
de  manière  que  )e  n'ai  pu  ni'assurer  arec  certi-? 
tude  si  c'est  le  graiiit  qui  repose  sur  le  schiste , 
ou  si  celui-ci  ne  l'entoure  que  comme  un  man- 
teau ,  ce  qui  est  plus  vraisemblable, 

Les  flancs  de  cette  montagne  apnt  giM^is  d'é-r 
normes  masses  de  granit;  des  btoca immenses , 
arrondis  sur  leurs  bords  sqnt  placés  les  pns  sur 
les  autjces  çaWfU^  UQ  asi^iQMage  d?  ^99>  y  fqrin? 
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qui  est  toujours  particulière  au  granit.  Mais  lé 
côté  qui  penche  vers  la  Vallée  de  Dickemark 
n'aflfre  que  des  précipices  efifrayans.  On  ne 
s'élève  vers  le  sommet ,  que  par  des  cre- 
vasses ou  en  escaladant  les  rochers.  Le  granit 
même, est  extrêmement  constant  dans  sa  com« 
position.  Qu'on  le  prenne  en  bas,  ou  vers  le 
haut  y  toujours  on  le  verra  à  petit  grain, 
mêlé  de  feldspath  rouge  et  blanc ,  de  quartz 
gris ,  qui  est  toujours  cristallisé  dans  de  petites 
cavités  de  la  masse ,  enfin  de  petites  lames  de 
mica,  noires,  isolées ,  épatses  et  peu  fréquentes. 
L'amphibole  ne  s'y  trouve  point ,  ni  dans  le  mé^ 
lange  9  ni  en  couches  subordonnées. 

Cette  montagne  oi&e  une  perspective  magni- 
fique mv  Christiania, ^ur le Fiord,  surla  vallée 
de  Drammen,enfin  sut  tdùtesles  singulières  mon- 
tagnes de  cette  contrée.  Aussi  peut-on  saisir  d'un 
coup  d'œil  leur  ensettible  ;  et  des  dmes ,  qui 
d'en  bas  paraissent  très- élevées,  sont,  vues 
d'ici ,  réduites  à  leùf  juste  mesure.  Les  seules 
montagnes  plus  élevées  sont  le  Kolaas ,    le 
Bogstadaas,  et  les  mota^tagneà  entre  le  IKck- 
mark  et  Hogen ,  qui  forment  une  petite  cbsune 
et  9^te}|de»t  pre«ique.sai\s  interruptia»ipâi^tQate 
la  priçsqu'île  dé  Hurum,  entre  les  golfes  de 
Christiama  et  de  Drammen.    La   montagne 
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d'Asker  Vardelçujle  elle  r  i^êm^  s'élère  à  i3oy 
pi^eds  au-dessus  dii  fiord.  (i) 

Le  schiste  argilleux  siliçevix  s^  trouve  au  pie4 
de  la  ipon^agne ,  çt  la  pierre  calcaire  noire  et 
pompacte  alterne  de  nouyçau  ayeç  des  cQucheif 
miuçes  de  schiste  dès  qnon  est  i^trivé  à  Slaeben 
ßuv  le  phristianiarFiord.  Les  fixions  de  porphyre 
se  présentent  eq  grand  pqtnbrç  et  cpnti;iuent 
jusqu'à  Çhristifipia^ 

Il  est  a^e?;  rewarquablç  que  le  grand  golfe  oq 
fiord  de  Christiania  4^arç  avec  beaucoup  de 
précision  toutes  ces  rochçs  de  formation  ré- 
cente ,  dçs  roch^  primitives.  Tqutes  les  îles  sir 
tuées  dans  ce  brasd^  tQ^i'sontencpre  composées 
des  rqches  de  tratisitiqmf.  9if fus  dès  qu'on  arrive 
sur  ^§  r^Yi^  qripptal^s,  pp  pe  yoif  plus  que  da 
gneiss.  Aq  contraire ,  on  ne  trpuye  pas  de  trace 
de  gneiss  s^r  les  çqtes  qcçideiit^les,  si  ce  n'est 
fort  avant  d^pß  ]es  mpptagnes ,  qù  tput  le  reste 
de  la  formation 'd^  (ransitiop  a  déjà  disparu. 

Quoique  ce  petit  voyage  iTi'e(itpréseqté.quelT 
ques  faits  nou  yeaps^  sqr  l^s  rapports  géologiquei^ 
du  granit  çt  du  porphyre  dç  Ççs  poptrées^  il  pç 

(i)Gicllebeck.  .  .  .  .  ^  •  •     jh.Kiäj^'9^'   T.8.S 
1 7  7^'  Asker  Yiurde  Kalle.  n         ^7    ^  i\     \ 
Christiania.  .........  io,p~*  afii    7    |: 
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in'^yoit  rien  appris  sur  le  gissement  de  la  syenite 
(les  zircons.  Il  fallait  donc  chercher  celle-ci  ai| 
nord  de  Christiania ,  en  remontant  le  cours  de 
FAgger ,  où  elle  devait  se  trouver  en  place ,  et 
d'où  elle  a'étend  jusqu'au  Hackedal  et  plus  loin 

Cette  roche  a  été  fort  bien  décrite  par 
M.  Haussmann*  Elle  frappe  effectivement  au 
pren^ier  aspect.  On  n'ose  la  comparer  à  aucune 
roche  connue  et  même  en  ignorant  ses  rapports 
de  gissement ,  on  se  persuade  aisément  que 
c'est  une  roche  pacticulière  et  entièrement  nou- 
velle. 

Elle  se  distingua  éminemment  de  chaque  sorte 

de  porphyre  par  lebe^^u  feldspath  en  gros  grain, 
qui  en  forme  la  base.  Il  est  tantôt  gris  de  perle , 
tantôt  rouge  et  constamment  caractérisé  par  uu 
éclat  extrêmement  vif.  —  Un  feldspath  pareil 
entre  rarement  dans  la  composition  du  granit, 
de  la  syenite  proprement  dite,  on  d'autres  ro- 
ches de  mélange  grenu  ;  toutes  les  autres  subs- 
tances de  cette  roche  se  trouvent  comme  en- 
foncées dans  le  feldspath.  L'amphibole  n'y 
manque  jamais.  Elle  se  présente  sous  la  forme 
de  cristaux  trèa-alongés  et  tr^s- noirs  ,  dont  la 
cassure  lamelleuse  à  double  clivage  se  fait  aisé- 
Iflçpt  ren^arquer.  Rarement  on  y  voit  des  lames 
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de  mica  ou  des  petits  cristaux  de  quartz.  Pres>« 
que  partout  où  les  lames  de  feldspath  le  ren- 
contrent elles  laissent  un  petit  vide  qui  est  or« 
dinairement  tapissé  extérieul^ment  de  cristaux. 
C'est  dans  ces  cavités ,  qu'on  trouve  ces  zircons 
qui  ont  rendu  célèbre  cette  roche.  Ils  y  sont 
fréquens.  A  peine  peuton  examiner  un  bloc  qui 
n'en  contienne.  L'épidote  en  petites  aiguilles 
vert  de  pré  y  parait  moins  fréquemment ,  et 
quelquefois  on  observe  des  grains  de  fer  titane 
dans  le  feldspath. 

De&  blocs  de  cette  nature  couvrent  toutes  les 
collines  autour  de  Christiania.  Il  sont  tous  ar- 
rachés d'une  niontagne  au  nord  de  la  ville , 
^u'on  nomme  le  Grefeen-Odd,  et  qui  termine 
Famphithéâtre  de  ces  collines.  Arrivé  au  pied 
de  cette  montagne,  et  quittant  le  schiste  argil* 
leux  et  la  pierre  calcaire ,  on  rencontre  des  cou- 
ches de  schiste  argilleux  à  feuillets  et  tirant  sur  fa 
grauwacke.  Des  paillettes  de  mica  s'y  trou  veht 
mêlées  en  quantité.  Après  ces  couches  suivent 
en  montant  et  en  allant  vers  Lindernd ,  des  cou- 
ches âiliceuses,  qui  prennent  enfin  entièrement 
la  nature  du  Sdbiste  siliceux  noir  a  feuillets  épais. 
Un  porphyre  \e  recouvre  et  continue  jusqu'à  h 
sommité,  nommée  cime  du  Signal.  Sa  pâte  est 
blanche,  les  cristaux  de  feldî^path ,  qu'elle  con- 
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tient,  sont  aussi  blancs  et  très  petits.  Toutes  les 
isouches  s'inclinent  de  3o  degrés  vers  le  Nord  , 
c'est  à  dire  vers  l'intérieur  de  la  montagne.  En 
avançant  dans  cette  direction  on  doit  donc  quit- 
ter successivement  les  couches  qui  s'enfoncent, 
pour  atteindre  celles  qui  sont  superposées.  Les 
couches  qui  suivent  le  porphyre  doivent  donc  le 
recouvrir.  Elles  sont  composées  d'un  grünstein 
de  couleur  noire  verdâti^  à  grain  fin,  avec 
beaucoup  de  cristaux  de  feldspath;  un  grüns- 
tein absoluj^nent  semblable  à  celle  -  ci ,  tra- 
verse souvent  les  schistes  sous  la  forme  de 
ßlons.  Plus  loin  on  voit  tout  à  coup  par-dessus, 
desporf^yres  rhombifèrés  des  plus  caractérisés, 
qui  s'étendent  du  sommet  jusqu'au  pied  de  la 
montagne  en  formant  des  rochers  presque 
coupés  à  pic.  Peu  après  et  an-  dessus  se  pré- 
sente la  syenite  des  zircons,  toute  composée 
de  feldspath  rouge  à  gros  grain  et  d'amphibole 
très-distincte  et  parsemée  de  petits  trous  qui 
contiennent  des  zircons.  Cette  roche  continue 
ici  et  toujours  en  montant  à  travers  d'immenses 
forêts  jusqu'au-delà  de  six  lieues  de  distance. 

La  succession  des  couches  se  présente  donc 
sur  cette  montagne  comme  dans  un  profil ,  et 
elle  est  aussi  claire  que  facile  à  observer.  Les 
CPHChes  ordinaires  de  la  formation  de  transition 
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en  forment  la  base  :  Tiennent  ensuite  fea  schiste» 
8ilicenx,pui8  le  porphyre,  enfin  la  syenite  des  air- 
oons.  Celle  dernière ,  quoiqu'entièrement  cristaï- 
Iisée,.e8l  donc  1^  roche  lapins  récente;  etil  est  hora 
de  doute  que  cette  roche  et  le  porphyre  doivent 
se  ranger  sous  une  même  formation  générale. 
L'inclinaisop  des  cooçhes  du  Grefee  vers 
,1e  Nord  me  fit  espérer  de  retrouver  ces  mêmes 
couches  de  l'autre  côté  de  la  vaUée,  qui  s'étend 
à  sa  base ,  et  qui  entoure  Je  petit  lac  appelé 
Saonesoe,   L'Agger  en  sort  pour^  précipiter 
en  chutes  continuelles  vers  ïe  Fiord.  J'y  re- 
trouvai en  effet  ces  mêmes  couches.  La  pierre 
calcaire  est  encore  dominante  près  du  moulin 
d'Oberfoss  ;  mais  plus  haut ,  on  entre  dans  un 
défilé  et  on  y  voit  du  schiste  argilleux  tirant  sur 
Ja  grauwacke.  On  voit  ensuite  le»  couches  de 
inerre  de  corne  à  cassure  éçailleuae  j  puis  d'au- 
tres   couclies   de  schiste    siliceux  ,   du  por- 
phyre ,  enfin  la  syenite  des  zircons,  composé© 
d'un  beau  feldspath  rouge  à  très  gros  grain  et 
sans  quartz.  Elle  continue  le  long  des  bords  du 
Sannesöe ,  mais  ce  qui  est  remarquable ,  elle  en- 
veloppe encore  plusieurs  couches  de  porphyre 
de  telle  manière ,  qu'il  est  aisé  d'arracher  desmor- 
ceaus  qui  sont  moitié  porphyre,  moitié  syenite 
des  zircqns,  l.a  base  de  ce  porphyre  est  de  co«-. 
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îetu*  grise  noirâtre,  à  grain  très-fin  ;  elle  con^ 
tient  de  petits  cristaux  de  feldspath  rouge  et 
très-peu  d'amphibole.  De  tels  faits  sont  toujours 
frappans,  car  par  eux  on  prouve  l'affinité  da 
porphyre  et  de  la  syenite  en  montrant  simple^ 
jnent  un  morceau  de  cabineté 

La  syenite  contient  ici  quelquefois  du  spath 
calcaire  blanc  ^  de  la  même  manière  que  le  felds^ 
path;  mais  son  peu  de  dureté  le  fait  aisément 
reconnaître.  On  perd  la  syenite  de  vue  en 
suivant  les  bords  du  Sannesoe  3  elle  se  cache 
sous  le  granit.  Du  quartz  gris  à  cassure  con-^ 
choïde ,  dont  on  ne  voyoit  pas  la  trace  dans  la 
syenite,  se  mêle  avec  le  feldspath  et  des  pail«- 
lettes  isolées  de  mica  remplacent  l'amphibole. 
Ce  granit  occupe  un  assez  grand  espace,  jusqu'à 
l'entrée  du  Maridal.  C'est  donc  un  granit  posé  sur 
le  porphyre  et  sur  la  syenite  des  zircons;  et  non 
au-dessous,  comme  dans  les  environs  de  Dram- 
men.  Mais  en  avançant  dans  le  Maridal,  dont  les 
ilancssontcoavertspar  une  forêt  épaisse ,  et  dont 
le  fond  est  rempli  de  marais  incultes,  la  syenitie 
prend  de  nouveau  le  dessus  et  continue  sans  in- 
terruption tout  le  long  delà  vallée.  On  y  aperçoit 
mêmepartoutune  grande  quantité  de  petits  zir- 
cons.  Souvent  on  remarque  des  cristaux  de  feldsr- 
pathblancdans  le  feldspath  rouge  comme  dans  la 
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|)âte  d^un  porphyre  ;  et  en  effet ,  il  se  pourrait  Weil 
que  le  porphyre  ne  fût  autre  chose  qu'un  felds«^ 
path  à  grain  si  fin  que  ses  caractères  distinctifs 
échappent  à  nos  sens«  De  nouveaux  cristaux  d# 
feldspath  se  forineraient  dans  cette  pâte  à  pea 
près  comme  le  sulfate  d^alumine  dans  l'argile» 
Le  porphyre  de  ces  couches  serait  donc  une  sye^ 
nite  à  grain  indiscernable  ^  ou  la  syenite  un  por« 
pliyre  à  grains  extrêmement  gros« 

La  syenite  du  Maridal  touche  immédiatement 
le  porpyhre  du  Krogskov  du  côté  du  Cou«» 
chaut  i  ou  pour  parler  plus  exactement,  elle  re* 
pose  sur  le  porphyre  du  Bogstadaas  et  des  mon-« 
tagnes  qui  s'étendent  le  long  dii  Soerkedal  ^ 
et  qu'on  nomme  en  général  Nordmark.  Il  est 
k  présumer  que  ce  ]>orpbyre  s'enfonce  au-des- 
$ous  de  la  syenite  ;  mais  je  n'ai  pu  l'obserirer  im^. 
médiatement  ;  il  est  probable  que  la  vallée  elle- 
même  se  prolonge  sut  la  ligne  de  séparation  y  et 
même  dans  $es  parties  élevées ,  dans  lesquelles 
les  petits  lacs  appelés  Sandungenvand  ,  Skarv- 
Tand,Mylvand  ,  s'étendent  très-avant  dans  le 
Hadeland  ^  car  la  partie  orientale  de  cette  vaU 
lée  présente  partout  de  grandes  dalles  de  ro- 
chers sur  des  pentes  peu  escarpées,  comme  on 
l'attend  de  la  syenite.  Les  montagnes  de  la 
partM^  occidentale  au  contraire  s'élèvent  brus- 
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qnement  :  ce  qui  est  commun  aux  montagnes 
porphyritiques. 

On  pourroit  peut-être  s'étonner  de  ce  que  la 
^  porphyre  du  Grefae  ,  qui  est  couvert  par  la 
syenite ,  ne  s'élève  pas  à  la  puissance  de  cent 
pieds  9  et  qu'à  un  mille  de  distance  il  puisse 
déjà  former  une  masse  de  treize  cents  pieds  de 
])orphyre  pur  y  tel  que  le  Bogstadaas*  Mais  ces 
exemples  ne  sont  pas  tout-à-fait  rares  en  géo«» 
logie ,  et  surtout  pour  le  porphyre*  Le  grès 
présente  le  même  phénomène  :  sa  hauteur  est 
de  huit  cents  pieds  vers  le  Ringerige ,  mais  elle 
diminue  jusqu'à  cent  pieds  vers  la  fonderie  de 
Baerum ,  et  il  manque  absolument  tant  au 
Grefse  qu'au  Kroftekulle ,  près  de  Giellebeck. 

Les  environs  de  Christiania  offrent  donc  à  la 
géologie  la  connaissance  de  quelques  roches 
nouvelles  et  très^remarquable^  de  la  formation 
de  transition;  celle  du  porphyre ,  de  la  syenite 
des  zircons,  et  du  granit  de  transition.  Les  oI> 
servations  faites  jusqu'ici  sont  suffisantes  pour 
établir  le  fait.  Toutes  les  roches  de  ces  contrées 
se  succèdent  depuift  le  haut  jusqu'en  bas  dans 
l'ordre  suivant  : 

1  ^"^  La  syenite  d$8  urconê.  C'-est  la  roche  la 
plus  récente  ^elle  forme  des  montagnes  qui  con*' 
tinueat  presque  sans  interruption  du  côté  du 
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penchant  oriental  de  la  vallée  d'Agger ,  iretè  \ê 
Hackedal  et  le  long  des  frontières  du  Romerigd 
et  du  Hadeland  ;  elle  atteint  à  sa  plus  grand6 
hauteur  sur  la  montagne  appelée  VeringkuUe  f 
au  couchant  du  Hackedal,  et  est  élevée  de  seize 
cent  vingt-neuf  pieds  au-dessus  de  la  mer* 

2.*  Le  granité  11  est  enveloppé  de  la  syenite^ 
près  du  Sannesoe  y  au-dessus  de  Christiania^ 
C'est  une  preuve  que  le  granit  peut  encore  se 
trouver  mêlé  avec  les  roches  les  plus  récentes 
de  cette  formation.  Il  serait  très-curieux  qu'uu 
)our  on  découvrît  des  pétrifications  dans  ce 
granit.  Le  fait  ne  serait  pas  impossible,  vu 
qu'une  roche  antérieure ,  la  pierre  calcaire  ^ 
renferme  beaucoup  de  débris  organiques  j  inais 
la  chose  devient  peu  probable,  parce  qu'un  état 
de  cristallisation  parsdt  s'opposer  à  l'existence 
de  la  vie  organique ,  et  même  à  la  conservation 
de  ses  restes« 

5.<>  Le  porphyreé  Les  montagnes  du  Krag^ 
kov.  La  plus  haute  montagne  de  porphyre  des 
environs  est  le  Gy rihouge  ^  dans  la  paroisse  de 
Nordrehoug  ;  il  a  à  peu  près  seize  cents  pieda 
au-dessus  de  la  mer. 

4.'  Le  grès.  Sous  le  Krogskop^  vers  leRiu- 
gerige ,  et  le  long  des  bords  du  Holsfiord. 

b*""  Le  schiste  silieeux.  Presque  partout  où  lef 
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potphyi^e>  ^tgißmxs  ^dit^tprùcht.  Ad  Orefibèn^ 
au  Kroffte-Kollc.  - 

6^"^.  Schißt0  atgükux  tùmpacté  ^  tîraht  sut 
la  grauwacke«      .        ».      ....      -      •-• 

7  /  Schi^e  argiUem  ^^taindiré  et  piêfW  HàU 
tßire^süYJ^aea^eia^röhAes  d'^rtkooerâfiteé;  Ged 
Tochpn  wmfix^ot  toules  les  mcmtagÉiéBritité^ 
rieureS)  ]e$  horda:  et  leatlésjdu  golfe;  depdià 
Chrisiti^i|i;|i^^'c(.  ]>ràB|>âck.  A  pem6  lé»  f  oif^ 
OQ  4'jélqviairÂ  liais  bautirarr^uisilrpasseliêuf  centà 
pieds,: du  QK>iasnè^&»k.Qir)e:pa8'ifaatt#iadi?èM 
)iaut  prè$  de  Chrîsfiania« 

84^  GranUk  II  s'étend  sat  les  territoires  de 
Hurum  »  de  Syelvig^  de  Stromsöe  et  d'Egen 
Sa  plus  grande  'élévation  est  pept«^  être  sor  ie 
lÎMe^field  entre  le  lac  Eger  et  Sândsvcèr^  à  peu 
prièis  detix  tniUe  troià  Isentg  pieds  au-dessus 
de  la  mer«  .      •      .  ; 

9;"^. Il  68t  assez  vraisemblable  que  le  échiste 
argilleus  et  la  pierre  cidcaire  ^i^rdsseht  de 
bouveau  au -> dessous  d^  ce  granit)  itifàis  des 
ôbaervationa  directes  ne  l'ont  pas  tttooiét,  dé^» 
montréi  f         •    ' 

Toutes  ces  roches  diffétenten  tOffiposéht  la 
formation  de  transition;  Qn  yoit' ensuite  1 

10.''  Le  gneiss.  La  rodie  générale  et  domi« 
liante  du- Nord4 
L  9 
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^  f.l^^rOjcbtfs  dd  Iramilion  partîcuïièreë  Ji  iéea 
pays  sont  donc  les  roches  cristaBisées,  iöo^iÄne 
«i  Jaj>al9rç  eût  fait  un  i^éiçpr  vers  lé  mode 
de  cristallisation  des  roches  prinâitiroé^* ';Eri^ 
co^ïJbipa^  wardiflËBCcm  .phëho(mè^^^  on'ifoit 
ft».fr«(îpé  dei*e;<î(6e  tourte  Jta  fomiatiof^aôCôn- 
dair$,^U^.doat  JesTodles  iié  sont  pi^es^uë  <^m» 
fiçm^  frA^d€LifairtIèstjÂp|)ortécirid[^aiilé»fs  e^ 
Agglomérées ,  ne  s^q[HrinCdéirîieveT8ieN6r<fi 
On  n1ç»rft;|i«a5e©coi}B  îlii^bwé^  AwXp&öe/m  en 
Siièdo .^exoepté<:f a.Scaaafe^:,  nii'cö  Norvège  j 
on  ne  voit  dans  ces  paysâiâ^fadli^oh  d[iB  tefrrei 
ni  roches  xakâdr^a  ^  ni  grès  dé  cette  formation« 
.  Peui-êlre)Qe  aérait* il  pas  tout-à-feit  imposa 
sibk  quQ.  Ja  q^usaé  du  mouvement  qui  'ChaH- 
;gea  li^jfoiwaiidh' des  roches  prixnlitives  ^ vo«^ 
^bes' secondaires  ^:«ût  été  plur  sensible  datlà 
des  latitudes  moins  élevées ,  et  qu^eH^  ti'eât 
$itte^i^t  ^  J!>^i  4*4^0  :  par  comzniHtidMioki.  'Il;  se- 
r^i^iPi^^&^lequo  là  cause  qui  fc^çk-  les  röcb^ä 
prinjitjiv.es  àf<9e  criséalliser  eût ^ eonsearvé ' plias 
JoDgitjf^Q^  $an  action  dans  le  Nord  j  qu'elk;  âk 
ainsi  diminué  l'effet  de  la  formation  secondaire^ 
fiu,  y^l  V4if¥^tic!  entièrement,  .i      ;  k     i    '. 

Mais  ce  n^:j9ont  quenlèa  suppositions  qu^ob 

.poiscra^éMèr.  dès^qi^W  découvrira  dans.d^au- 

très  paysycomme  partie  intégrantede  laformUtion 
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de  transition ,. des  porphyres ,  du  granit,  ou  la 
syenîte  des  zircons.  Effectivement  il  se  pourrait 
bien  que  beaucoup  de  porphyres,  pris  jusqu'ici 
pour  du  porphyre  primiliF,  ne  fussent  qu'une 
roche  de  transition.  Aucune  preuve  décisive 
ne  nous  assure  que  ceà'  porphyres  du  jpays  de 
Schweidnitz  en  Silésie,  ou  de  Krzeszowice, 
près  de  €racoVie ,  ne  doivent  point  être  ran-r 
gés  danâ  cette  classe.     '  -       .^ 
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CHAPITRE   IV. 

VQ7A0B  DB  CHI^iariAltll.  A.niOSTBmi. 

Lm  Roiii«rig6.i«*»>DifficuH^  de  v<^yagei;  |imiri|itemp»«~ 
Le  Hedemark. -^Extension  des  reebeade  transition 
en  Norvège  .«-»Gneiss  et  schiste  argilleux  à  Mioes.** 
M.Pihl.— «Fertilité  du  Hedemark.— Hanuner.— Grau- 
wacke  près  de  Fangsbierg.  —  Le  roi  St.-Olof  à  Riog- 
sager.— Aspect  du  Guldbrandsdal. -— Loups  sur  les 
lacs  gelés. "^ Schiste  argilleuz  de  Ringebo. '«•Pain 
d'écorce.  —  Le  colonel  Sinclair  à  Kringelen.  — > 
Quartz  à  Yiig.  —  Schiste  micacé  à  Kringelen.  — - 
Gneiss  sur  les  hauteurs.  «^  Vallée  de  Lessoe.  -— 
Gneiss  de  Rustenberg.-— Le  Dorrefield. -**  Le  Snee- 
haetta.  --«  Fogstuen.  —  Route  sur  la  neige.  -— 
Jerkin.  ^-  Rétrécissement  extrême  de  la  vallée  à 
Kougsvold.  —  Dristuen.  —  Opdal.  —  Fin  du  Do- 
Trefield.  •—  Schiste  micacé  sur  les  hauteurs.  -— 
Gneiss  à  leur  base.  —  Premiers  sapins  en  descen- 
dant du  Dovrefield.  —  Oerkedal.  —  Fin  des  monta- 
gnes à  Stoeren.  —  Le  Guidai  sajet  aux  aventures.— 
Arrivée  à  Drontheim. 

ai  avril  1807.  "^  L'hiver  ne  s'était  presque» 
pas  fait  sentir  :  on  n'avait  pas  vu  le  thermo- 
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mètre  descendre  au-deasous  de  dix  à  douze  de* 
grés  plus  bas  que  le  point  de  la  congélation, 
et  ce  froid  n'avait  duré  que  quelques  minutes  , 
le  25  janvier ,  et  le  3  février.  La  neige  avait , 
depuis  les  premiers  jours  d'avril ,  disparu  gra- 
duellement de  dessus  les  montagnes  qui  forment 
un  demi-cercle  autour  de  Christiania  :  on  ne 
pouvait  plus  douter  du  rçtour  de  Tété. 

Les  paysans  qui  habitent  le  Romerige,  le  Hade- 
land  et  l'Oesterdal ,  cantons  situés  dans  les  moiH- 
tagnes  voisines,  ne  s'étfldent  pas  attendus  à  cett« 
température  si  douce  ;  ils  avaient  a{)porté  k  la 
ville,  sur  des  traîneaux ,  des  planches  et  des  cuirs, 
et  retournaient  chez  eux  avec  du  blé.  Poui:  ga- 
gner le  sol  des  forêts  encore  revêtu  de  neige  , 
ils  s'efforçaient  péniblement  de  gravir  les  hau- 
teurs qui  enétant  déjà  dégarnies,  ne  leur bfiraient 
qu'un  terrain  amolli.  Ce  n'était  qu'à  un  demi« 
raille  de  distance ,  et  environ  à  six  cents  pieds 
au*dessus  de  la  mer,  que  la  neige  couvrait  en* 
core  la  totalité  des  campagnes.  L'air  chaud  qui 
vient  du  golfe  n'atteint  pas  aisément  à  cette  élé« 
vation,  et  les  forêts  empêchent  le  sol  de  se  ré* 
^auffer, 

A  Romsaas,  auberge  placée  à  l'entrée  des 
forêts ,  où  je  passai  la  nuit,  tout  se  ressentait 
epcQre  de  l'hiver.  De»  glaçons  pendaiejöt  4« 
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bord  des  toits ,  la  neigé  s^étendait  sur  tout  le 
pays  d'alentour  :  ce  lieu  n'est  cependant  qu'à 
cinq  cent  soixante-quatre  pieds  au-dessus  da 
golfe ,  à  l'entrée  d'une  yallée  dans  laquelle  le 
Ix>  roule  ses  eaux  fougueuses.  Ce  torrent  se  jette 
dans  la  mer ,  près  de  l'ancienne  ville  d'Opslo , 
a  laquelle  il  donne  son  nom.  Oos  signifiait  ja- 
dis une  embouchure ,  et  c'est  de  ce  mot  que 
Drontheim  dérive  son  ancien  nom  de  Nidaroos> 
mnbouchure  ou  bouche  du  Nid.  Ainsi  Opslo, 
ou  Opsloo  j  comme  on  l'a  appelé  plus  tard ,  dé- 
signé l'embottchnre  du  Lo  (i).  Ces  mots  radi- 
caux se  perdent  aisément ,  ce  qui  est  à  regret- 
ter ,  parce  qu'ils  servent  à  mettre  en  évidence 
beaucoup  de  rapports  entre  les  langues  qui  ont 
«ntre  elles  quelques  points  de  connexion. 

Le  lendemain  S2  avril ,  je  continuai  commo« 
<lément  mon  voyage  en  traîneau  ;  mais  pour 
l'agrément  je  n'y  gagnai  rien  :  la  neige  nuit  à  la 
beauté  de  toute  espèce  de  perspective.  Du  hau* 
d'une  éminence  située  à  un  demi*mille  de  Kom- 
mas ,  la  vue  plonge  sur  le  Nittedal  et  sur  le  lac 
Oejer,  qui  coule  mi  fond  de  cette  vallée.  £n  ce 
moment,  l'œil  ne  découvrait  qu'un  tapis d'uiie 

(i)  Voyage  de  Drontheim  à  ChrisUéinia,  par  Sivel 
BiiOCB  f  t8o8 9  p.  54  (  en  chinois. ) 
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l^laii^çur  manotoné  9  entrccDiipé  Seulement  ptir 
quelques  brauobages  dépouillés  de  verdure  j 
iuaU  eix  été,  tee  |)ointide  vue  doit  tenir  un  rang 
distinguéparmi  ceux  qui  sont  si  fréquens  aatöuf 
de  Christiania.  ^     ^ 

Le  reste  de  la  journée  se  passa  de  même.  Rien 
âer^m^tqnaJbJle,  rien  dé  ce  qui  se  fixe  dans  la 
méfuoife.ne  sortait  de  Féternelle  enveloppe  d^ 
i)€tîge,|  et  les  is^uvaâaes  amberges  de^yidsmo-^ 
vold^  de  Moe(i),  et  suitout  de  Roholt,  dont 
la  malpropreté  était  exti^aordinairè ,  ne  pou- 
vaient laisser  d'aimables  souvenirs.  On  passe 
sur  d^  ponts  de  bois,  appartenant  à  des  par- 
ticuliers ,  leNitte  et  le  Leér.  deux  ruisseaux  assez 
grands  qui  vont  tomber  d^ms  POejer.  Le  pont 
construit  sur  le  dernier  de  ces  courans  d^eau^ 
fut  vendu,  en  i8o5,  à  quatre  paysans,  pour 
sept  mille  écus.  Singulière  espèce  de  propriété' 
que  Fon  eut  pu  s'attendre  à  rencontrer  en  An* 
gletferre  et  non  eti  Norvège.  - 

Le  soir,  je  passai  très-tard  à  côté  de  la  grande 
forge  d'Eadsvoid  /  qui  appartient  à  la  famille 


(i)  Ce  nom  de  moe,  sî  fréquent  en  Norvège ,  signifie 
originairement  une  petite  colline  sablonneuse;  chose 
asseï  sarprenânte  à  rencoiitrer  entre  des  montagne/s  et 
des  rocb^ers« 
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Anker  ^  «t  )e  fus  accueiUi  à  Minde,  par  une  cem 
taine  de  paysans  ivres  qui  dansaient  ;  ils  pas« 
(Baient  joyeusement  la  nqit  à  célébrer  de  celte 
manière  la  $n  d -une  vente  à  l'encan  :  ils  étaient 
tous  venus  sur  des  traîneaux;  par, conséquent 
l'hiver  durait  encore  dans  tont  ce  canton. 

Qn  a  en  quelque  sorte  raison  ^  à  Christianii^ 
ft;  à  Drontheim,  lorsque  l\>n  prétend  qu'en 
avril  et  au  commencement  de  mai ,  la  nature 
détruit  tout^  les  communicaticms  dans  Finten 
rieiir  de  la  Norvège.  J'en  ai  fkit  la  triste  ^xpé-n 
rience,  Ißssaye^t^on  d'aller  en  traîneau  ?  cette 
xnét|iode  pe  vaut  rien  ;  car  dès  le  Romerige ,  le 
inien  était  presque  toujiours  dans  l'eau ,  ou  bien 
aur  la  terre ,  ou  sur  les  pierres.  Dans  le  Hede-^ 
marcl;,  ce  fut  encore  pire  }  la  neige  fond  beau- 
coup plçis  vite  sur  les  routes  que  dans  les 
f^ftmps,  soit  parce  qu'ialle  est  foulée  pa^  les 
pieds  des  chevanx ,  scdt  parce  que  celle  qui 
fond  ^  coule  dan»  les  chemins,  Si  l'on  ^rend  une 
carriole  du  pays,  on  reçonnidt qu'ayant  la  voie 
beaucoup  plus  large  que  celle  du  traîneau,  la 
route  frayée  par  celui-ci  n'est  plus  qu'un  fossé, 
et  les  roues  ne  peu  vent- pénétrer  dans  la  neige 
amoncelée  de  chaque  c^té  à  la  hauteur  de  deu^^ 
pieds^  Aller  à  pied  QU  a  cheval  est  Tonique  res^ 
lourçe  qui  yesle  j  m^ia  çQiWPWt  qsçr  ae  OQnfiei^  ^ 
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à  un  pauvre  animal  qui  enfonce  souvent  )us^ 
qu'an  poitrail  dans  les  trous  couverts  de  neige, 
et  n'en  peut  sortir  sans  secours  étranger?  L'on 
n'a  pas  le  même  danger  à  courir  si  Ton  va  à 
pied  ;  nmis  l'on  marche  continuellement  dans 
une  espèce  de  ruisseau ,  ou  bien  la  surface  de  la 
lifiige  se  brbe  ^  et  l'on  tombe  dans  des  mares. 
Quiconque  vent  voyager  en  Norvège  ,  doit 
donc  éviter  y  s'il  le  peut ,  de  se  mettre  en  route 
en  avril  ou  en  mai. 

Je  m'aperçus,  en  partant  de  Minde,  qu'en 
effet  ce  n'était  pas  du  tout  la  saison  de  voyager. 
Le  cheval  et  )e  traîneau  devaient  passer  en  bac 
le  Yorqienelv,  qui  sort  du  lac  Mioes.  La  ri- 
vière était  entièrement  libre  dans  le  milieu , 
mais  les  deux  rives  se  trouvaient  encore  prises 
par  la  glace  à  une  assez  grande  distance  ;  il  faut 
des  tâtonnemens  sans  cesse  réitérés  pour  trou*- 
▼er  les  endroits  où  le  cheval  et  le  traîneau 
peuvent,  sans  trop  de  danger,  passer  sur  la  glace 
pour  arriver  an  bac;  car  à  chaque  instant  le 
point  qui ,  un  peu  auparavant ,  était  sûr ,  ne  l'est 
plus,  et  la  glace,  qui  se  brise,  tombe  dans  la 
rivière.  Le  Vorme  avait  déjà  la  largeur  de  la  Li- 
mât a  Zurich;  il  doit  être  très -considérable  et 
très-rapide  en  été,  quand  il  est  grossi  par  la  fonte 
l)ça  peines  des  montagnes  de  trente  lieues  à  la 
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ronde.  Ici  il  sort  da  Mioes,  petite  mer  »t^rieare 
de  la  Norvège,  faite  pour  établir  des  commwic*- 
tions,  et  pour  porter  l'aboudance  jusque  dans  le 
cœur  du  pfiys.  Il  se  j ette  ensuite  dans  le  Glonime  î 
mais  en  ce  mcnnent  je  ne  songeais  pas  encore  ^ 
k  possibilité  de  voir  voguer  des  navires  sur  ce 
lac;  car ,  trois  milles  plus  loin ,  il  était  couvert 
d'une  glace  épaisse.  On  n^en  voyait  plus  dans  la 
partie  septentrionale  :  Ja  partie  méridionale  e^t 
toujours  prise  beaucoup  plus  tôt  j  et  Thiver  y 
règne  encore  tandis  que  plu^  haut  les  vagues 
^nt  déjà  en  mouvement.  C'est  prohablemetit 
parce  que  Tair  chaud  des  plaines  ne  peut  s'é- 
tepdre  d'abord  jusqu'à  cette  partie  du  lac.  Il 
ressemble  ici  à  une  large  rivière ,  resserrée 
entre  de  ha«tes  montagnes.  A  l'ouest ,  s'élèvent 
celles  de  Feygring,  qui  ont  quinze  cents  pieds 
de  haut  ;  et  à  l'est,  la  route  gagne  les  liauteurs^ 
en  traveraant  l'épaisse  forêt  appelée  Mords- 
kov,  et  en. se  prolongeant  sur  les  rochers  es^ 
carpes  qui  bordent  le  lac.  Avec  quel  plaisir  j'aq- 
rais  contemplé  dans  l'excellente  auberge  de 
jMoi^âtue  le  coqp  d'œil  dont  on  doit  y  jouir  en 
été  !  Les  montagnes  de  Feygring   paraissent 
charmantes  quand  on  se  représente  en  idéeleurs 
flancs  tapissés  de  verdure,  et  ornés  de  forêts 
entremêlées  de  métairies ,  au  lieu  de  cette  neige 
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monotone,  triste ,  inanimée.  Combien  quelques 
embarcations  sur  ce  lac  dair  et  tranquille  n^eus- 
sent-elles  pas  ajouté  d'agrément  et  de  gaité  à  la 
perspective  f  Mais  le  traîneau  me  transporta  ra* 
pidement  à  Corsegaard^  en  passant  sur  le  lac, 
et  je  ne  supposai  pas  que  la  route  sur  cette  sur- 
face gelée  fût  prête  à  changer. 

Je  venais  d'entrer  dans  le  Hedemark.  Malgré 
la  neige  et  la  glace ,  une  certaine  propension  à 
chercher  quelque  chose  de  mieux  dans  la  ma- 
nière de  vivre  se  décelait  partout ,  et  annonçait 
la  plus  riche  province  du  royaume.  Au-delà 
de  Nöeckleby  ,  le  sommet  des  montagnes  s'a- 
platit, et  forme  des  plaines.  On  voit  des  mé- 
tairies sur  le  penchant  de  toutes  les  éminences. 
Les  maisons  sont  très*propres  et  bien  bâties  : 
plusieurs  ont  deux  étages  et  des  fenêtres  à 
grands  carreaux  bien  transparens. 

Des  champs  entoiirés  de  haies  et  cultivés 
avec  soin,  de  petits  bois^  des  prairies,  se  suc- 
cédaient sans  cesse.  Je  vis  aussi  une  chose  bien 
rare  en  Norvège  :  les  bâtimens  destinés  à  serrer 
les  récoltes  étaient  construits  et  disposés  avec  un 
soin  et  une  intelligence  remarquables.  On  est  ici 
dans  un  pays  à  blé.  Le  sol ,  qui  est  un  schiste  ar- 
gllleux  très -fertile  ,  donne  aux  cultivateurs  le 
douzièoie. grain,  tandis  qu'à  quelque  distance, 
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le  sol  de  gneiss  rocailleux  paie  à  peine  leur  tra« 
vail  assidu.  Les  maisons  sont  si  rapprochées 
dans  le  Hedemark,  que  la  province  entière 
semble  ne  former  qu'un  grand  village.  Les 
églises  y  sont  peu  éloignées  Tune  de  l'autre , 
au  lieu  qu'ailleurs  elles  se  trouvent  à  des  dis«* 
tances  très- grandes.  Tout  est  cultivé,  mis  à 
profit,  vivant  ;  tout  annonce  cette  aisance  et  ce 
contentement  qui  font  si  bien  jouir  de  lavie. 

J'arrivai  à  la  nuit  a  Hiellum ,  dans  la  cure  de 
Vang ,  qui  est  au  milieu  de  ce  riche  pays  et  près 
d'un  golfe  du  Mioes. 

—Le  schiste  argilleux  des  environs  de  Chris* 
tiania  ne  se  prolonge  pas  beaucoup  sur  la  route 
du  Hedemark.  A  trois  quarts  de  mille,  la  syé- 
nite  des  zircons  le  recouvre ,  et  cette  roche  sin- 
gulière continue  jusque  dans  le  fond  de  la  vaU 
lée  qui  depuis  Romsaas  suit  le  cours  du  Lo ,  et 
se  termine  à  Opslo.  Vis-a-vis ,  sur  le  penchant 
des  montagnes,  on  voit  du  gneiss;  il  est  très« 
reconnaissable  a  ses  nombreuses  paillettes  de 
mica  noir  appliquées  Tune  sur  l'autre.  Ses  cou«^ 
ches  sont  en  général  inclinées  à  l'ouest. 

La  vallée  du  Lo  sépare  donc,  dans  toute  son 
étendue ,  les  formations  récentes  des  formaticma 
anciennes ,  de  même  que  îe  golfe  de  Christiania 
les  sépare  pljis  bas.  Aussi ,  peut-on  en  (][uel^ue 
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sorte  considérer  cette  vallée ,  et  la  ligne  de  se* 
paration  des  roches ,  comme  une  continuation 
du  golfe  I  dont  elle  conserve  la  direction  d'une 
manière  qui  frappe.  Elle  court  presque  droil 
au  nord ,  et  ne  s'écarte  que  très-peu  au  nord« 
est  par  une  marche  graduelle.  A  l'est  de  cette 
ligne,  on  ne  trouve  que  du  gneiss;  à  Touesti 
au  contraire,  on  ne  voit  que  des  roches  qui 
appartiennent  à  la  formation  de  transition. 
Cette  ligne  coupe  le  Nittedal  un  peu  au-dessus 
de  Téglise  de  cette  vallée.  ËUe  se  dirige  ensuite 
vers  l'extrénuté  supérieure  du  lac  de  Hiidali 
au-dessus  de  la  verrerie  de  ce  aomi ,  et  arriva 
au  lac  Mioes^  au.- dessous  de  la  montagne  de 
Feygring.  Depuis  ce  point,  elle  suit  la  direction 
du  golfe  de  Christiania  jusqu'à  Corsegaard ,  où 
la  limite  du  gneiss ,  qui  de  nouveau  traverse 
la  masse  des  rochers,  forme  la  séparation  des 
montagnes  et  des  collines,  du  pays  sauvage  et 
de  la  culture ,  de  la  stérilité  et  de  la  fécondité« 
La  ligne  remonte  ensuite  vers  la  partie  supé- 
-tieure  de  la^ cure  de  Rommedal  jusqu'à  RoUsoe^ 
puis  longeant  le  pied  d'une  éminence  peu  con«- 
sidérablé ,  elle  suit  à-peu-près  les  limites  des 
cures  de  Loeiten  et  d*Ëlverum,  coupe  le  Glommè 
entre  Aamot  et  Etverum ,  environ  à  un  mille 
au-dessous  de  Grundset  ^  et  court  vers  le  la« 
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Ose  et  vers  TryssiW.  Sa  dir e<Aion  ultérieure 
n'^est  pas  connue  avec  certitude;  mais  il  sembla 
peu  probable  que  le  gneiss  s'étende  trèà-avant 
au  nord.  Je  soupçonne  que  la  ligne  de  sépara** 
tioiî  va  d'Aamot  à  la  partie  méridionale  du  Ikc 
Ose;  que  de  là  elle  gagne  la  partie  inférieure 
de  Tryssild ,  où  le  Clara-el v  sort  de  la  Norvège 
Car  ^  à  la  partie  septentrionale  du  ]ac  Ose  et  au- 
delà,  je  vis  du  calcaire  gris  noirâtre  à  graids 
très-fins  delà  formation  de  transition  de  Chris- 
tiania, mais  je  ne  découvris  pas  de  gneis^.  On 
sait  d'ailleurs  ^  par  lé  rapport  des  Suédois,  que 
la  plupart  des  montagnes  de  la  paroisse  de  Lima 
en  Dalécarlie,  sur  les  confins  de  la  Norvège,  et 
par  conséquent  celles  de  la  cure  de  Tryssild^ 
sont  composées  de  grès,  de  conglomérats  appar- 
tenant à  la  formation  de:  transition ,  et  vraisem- 
•blablement  aussi  de  porphyres.  Ces  roches  s'é- 
lèvent* à  des  hauteurs  très*gi^andes  (i).  Ces  for^ 

(i)  Minérographie  ie  Suéde  pat  Hteirigër;  1790  («a 
siirfddis).  Lemëmoire  de  M.  Hammarinj^ur  !ces:conp 
trëea,.  parle  si^na  cenée  4e  trapp,  de  )4spf;pJ  4«.Jrècl|e, 
avec  des  parties  anguleuses  de  s^horl  verdâtre  et  qimrt- 
zeux.  Dans  le  Hemfiaell  et  le  Gammel  Saeterfîaell ,  la 
roche  est  un  grës  rouge  disposé  en  couches.  II  n'y  a  par 
conséquent ,  dans  ces  cantons  de  la  Dalécarlie ,  ui  schbte  ' 
micacé  ni  gneiss. 
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uiatioos  enlièrement  semblables  â  ccttes  deJîor- 
Krege ,  s'étendeat  ensuite  danslaDiiléjearUe  jus- 
qu'aa*delà  de  Raeitvik  au-dessus  de  Falqn; 
maiß  eUeß  n'^riVent  pas  jusqu'au  |)Oird  de  la 
mer,  et  jl  :  semble  que  ces  roches  récentes , 
ainsi  que  les  habitans  des  vallées  supérieures^ 
soient  venues  de  la  Norvège.  En. effet,  si  Ton 
trace  sur  une  carte  Jes  limites  respectives  des 
formations  ,  et  si  ^  l'on  donne  .aux  contrées 
qu'elles  renferment  des  couleurs  qui,  d'après 
la  nature  des  formations,  eri  fassent  des  ipror 
vinces  dislinctes^^  on  verra' que  la  Didécarlie^ 
Je  Herjedal ,  et  la  partie  mj^idiotude  de  la  Jem- 
tie  en  Suède,  forment,  avec  la  partie  intérieure 
4e  Tévêché  dr'Aggershuus  en  Norvège,  une  pro- 
vince du  domaine  de  la  formation .  de  tran-* 
sition,  et  que  le  sud -est  dei  la  Nortege  est 
une  région  continue  de  gneiss,  ainsi  que 
toutes  lès  provinces  de  Suède  qui  entouredt  la 
DalécarUe,  je  Herjçdal  et.la, Jemtie.,C'est  ca 
déterminant  ainsi,  d'après  la  nature  même ,  la 
.djrection  suivie;  pap  les  diffërântes  formations, 
que  nous  pouvons,  espérer  djés-^ésuUat^iîn^r'* 
tans  pour  la  géologie,      ^  ^  î 

Lorsque  toutes  les  cartes;  minéralogiques  déy 
montrent ,  comme  un  fait  certain ,  que  la  plupart 
des  roches  plus  récentes  de  la  presqu'île  Scan- 
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dinave ,  entre  la  pointe  méridionale  de  la  Nor« 
vege  et  la  Suède ,  s^éteiident  directement  du 
sud  au  nord,  en  s'inclinant  légèrement  vers  I0 
nord*e8t,  peut^on  croire  que  la  nature  n'aurait 
paa  suivi  la  même  marche  en  formant  ces 
roches? 

Les  rochers  disparaissent  entre  TOejei*  et  le 
Mioes  ;  on  en  aperçoit  rarement  en  place.  Le 
pays  entrecoupé  de  coUines  et  de  vallées  n'est 
pas  montagneux.  Ce  n'est  qu'après  Robolt 
que  le  Mistberg  élevé  de  seize  cents  pieds  au-* 
dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  le  point  culmif- 
nant  de  la  contrée  se  montre  au<lessus  d'Eids- 
vold.  Cette  montagne"  est  encore  composée  de 
gneiss  ;  mais  celles  de  Feygring ,  qui  forment  le 
côté  occidental  du  ]\|ioes ,  n'oi&ent  plus  cette 
roche.  A  l'extrémité  méridionale  de  ce  lac ,  on 
revoit  le  granit,  si  fréquent  dans  les  envirokM 
de Drammen.  La  petite  chaîne  isolée  qui  est  prèft 
de  cette  partie  du  lad  ofire  au-dessus  du  granit, 
du  porphyre,  et  au-dessus  de  celui-ci,  du  côté 
de  Hurdal ,  de  la  syénite  des  zircons;  C'est  ce 
que  MM.  £sma(rck  et  Hanssmah  ont  reconnu; 
Le  calcaire  et  le  schiste  argilteux  se  trouvent 
placés  au-dessous  de  ces  roches,  et  se  prolongent 
en  collines  aplaties  dans  tout  le  canton  de  To- 
ten ^  de  même  que  dans  le  Hedemark.  Aussi  re- 
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imrqne-t-mi  la  même  culture  et  la  même  pros- 
périté que  dans  celte  vallée. 

£n  suivant  la  route  au-dessous  des  hauteur 
de  Morstue  ,  sur  la  rive  occidentale  du  Mioes  ^ 
je  n'aperçus  pas  de  trace  de  ces  roches.  Aussi^ 
tôt  que  j'eu8  mis  pied  ^  terre  au-delà  du  Vor- 
men-elv,  je  découvris  de  Famphibole  noire  et 
du  feldspath  blanc,  réunis  en  masse  à  petites 
grains ,  qui  ne  forme  pas  une  couche  particu- 
lière ,  mais  semble  s'étendre  sur  toute  la  con^ 
trée ,  par  le  gneiss  de  Mordskov ,  qui  contient 
du  feldspath  ,  et  beaucoup  de  mica,  forme  une 
couche  subordonuée  dans  la  xoche  amphibo- 
lique. 

J'avais  déjà  vu  une  roche  semblable ,  qui  se 
prolongeait  à  une  grapde  hauteur  ,  et  sur  une 
largeur  considérable ,  dans  la  partie  supérieure 
du  Walders,  au-dessous  du  Fillefield,  sur  la 
roule  de  Bergen.  Il  était  évident ,  dans  cet  en- 
droit, que  cette  roche  est  postérieure  au  gneiss, 
et  qu'elle  prend  la  place  occupée  ordinairement 
par  le  schiste  micacé.  Il  pourrait  en  êlre  de 
même  sur  le  bord  du  Mioes.  Le  nombre  des 
couches  de  gneiss  devenait  peu  à  j>eu  plus  fré- 
quent dans  la  roche  amphibolique ,  avant  mon 
arrivée  à  Morstue,  et  à  un  mille  au-delà  de 
1.  10 
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Corsegaard,  le  nombre  en  augmenta  tellement^ 
que  le  gneiss  fut  dominant ,  et  qu'au  contraire, 
l'amphibole  et  le  feldspath  ne  présentaient  que 
des  couches  subordonnées  et  plus  rares.  Le 
gneiss  finit  même  par  reprendre  totalement  ses 
anciens  droits.  Celte  espèce  de  transition ,  qui 
résulte  de  ce  que  les  couches  subordonnées  de- 
viennent progressivement  plus  fréquentes-,  se 
voit  communément  quand  un,^  roche  prend  la 
place  d'une  autre  dans  la  série  des  formations. 
C'est  ainsi  que  ce  qui  ne  formait  d'abord  qu'une 
couche,  de  vient  peu  à  peu  la  roche  principale« 
et  que  souvent,  dans  les  pays  du  Nord,  le 
schiste  micacé  se  montre  par  couches  dans  le 
gneiss  avant  de  pouvoir  le  remplacer  entière- 
ment;  de  même  aussi  le  gneiss  forme  des  cou- 
ches puissantes  dans  le  schiste  micacé ,  avant 
que  ce  dernier  devienne  dominant. 

J'aperçus  encore  pendant  un  mille^  au  nord 
de  Corsegaard ,  le  feldspath  blanc  des  petits 
rocjbers  de  gneiss,  briller  à  travers  la  neige. 
Mais  cette  particularité  disparaît  en  même  temps 
que  l'aspect  du  pays  vient  à  changer.  Avant 
Roeckleby ,  le  schiste  argilleux  et  le  calcaire 
noir  étaient  dominans.  Entre  Hiellum  et  l'église 
de  Vang ,  les  couches  minces  de  calcaire  noir  et 
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compacte  sont  très- visibles.  Elles  se  dirigent  ver» 
le  nord ,  et  contiennent  fréquemment  des  frag- 
merB  et  des  empreintes  de  coquilles.  — 

—Le  vendredi  24  avril ,  j'allai  à  Vang,  cure 
voisine ,  pour  y  voir  M.  Pihl ,  un  des  hommes 
de  Norvège  les  plus  remarquables.  11  me  reçut 
de  la  manière  la  plus  gracieuse,  au  milieu  de 
son  aimable  famille.  Que  je  lui  dois  de  recon- 
naissance pour  tout  ce  que  j'ai  appris  dans  sa 
conversation  !  Il  possède  une  collection  d'instru- 
mens  d'astronomie  plus  belle  que  celle  d'un 
grand  nombre  d'observatoires.  Il  a  entr'autres 
un  télescope  d'Herschell  ^  un  très-beau  sextant 
de  Troughton ,  et ,  si  je  ne  me  trompe ,  deux 
chronomètres  d'Arnold.  Ces  instrumens  ne  sont 
pas  oisifs.  M.  Pihl  en  a  fait  usage,  pour  déter- 
miner avec  plus  de  précision  les  positions  de  sa 
patrie.  Sans  ses  travaux,  peut-être  les  côtes 
orientales  de  la  Norvège,   dans  le  voisinage 
d'Arendal,  changeraient  encore  aujourd'hui  de 
place  sur  les  cartes,  comme  cela  arrivait ,  il  y  a 
quelques  années,  avant  que  le  gouvernement 
eût  mis  M.  Pihl  en  état  de  fixer  leur  position 
par  des  observations  précises.  Les  recomman- 
dations de  M.  de  Zach ,  et  l'excellent  ouvrage 
de  M.  Bohneuberg  >  ont  renda  M.  Pihl ,  de 
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i^iême  que  l^e^qcp^p  d'autres  observateurs , 
partisan  du  se^t^pt-  Muni  d'aussi  l>pns  inslru- 
mens,  et  doué  des  dispqsitions  le^  plus,  heu- 
reuses pPHr  observer,  gq  |>eut  espérer,  avec 
cpußanw ,  qv»ç  pluîiîpura  vallées  de  l'intérieur 
d^  \ß  JSpj  vpge  aurpnt  leur  place  fixée  ,  sur  la 
s|^f;^e  de  la  terre ,  fivec  1^  même  exactitude 
qpe  les  parties  les  pju*»:  icpanpes  de  l'Europe* 
]\f ,  Pihl  \Ji\i\\  à  ses  cpnnaisswçes  en  astronomie, 
et  à  son  ;?èle  pour  h  pratique  de  cette  seience , 
u^  :^dresse  merveilleusp  pour  les  arts  mécani- 
que^ ;  il  ^jent  cjans  cette  p^irti^  un  rang  très* 
distingué.  Sfca  lupet^es  d'ppproche  sont  célè- 
brps  fnèqaç  Jiprs  de  la  Norvège*  Je  vis  une. 
tfès abonne  Ipvgnette  de  trois  pieds  de  long, 
dont  Iq  pied  en  cuivre ,  ^'un  trf^yail  très-élégant 
^  trps-^ni,  ^  été  fî^it  cbe;i  lui.  ÄJ.  Pihl  me  dit, 
s^ns  afieclation  e^  avec  l'assurance  de  la  vérité , 
qu'aprè:?  beaucoup  de  tentatives ,  il  é jait  enfin 
pafTvenu  k  obtenir  des  ve^^es  aussi  bons  que 
ceux  dtrs  plus  fameux  opticiens  anglais.  Je  ne 
4oute  nullement  de  cptte  ^erlion.  JLs^  maison 
de  M-  Pilil  est  une  espèpe  de  fabriqi^ç.  Son 
çxeuîple  et  ses  exhorti^tions  oqt  ^u  une  heu- 
reuse influence  sur  Ufyi\  ce  qui  l'entopre.  Les 
travaux  mécaniques  gaguent  de  tov4te§  parl^  y  et 
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dans  le  Hedemark  etitier,  il  n'y  Auto,  bietitért 
plus  une  horlùge  öü  une  montre  qui  n'y  ait  él6 
faite. 

Quel  botiheur  qu'une  industrie  de  ce  gettre 
pût  s'enraciner  fortement  dans  leä  vallées  de  la 
Norvège  !  Elle  convient  parfaitferüent  à  Vespril 
inventif,  a  la  manière  de  tivre  dés  habitans  , 
ainsi  qu'au  climat  de  leiir  pays.  Les  IdtigubÀ 
nuits  d'hiver  leur  laissent  beaucoup  de  lempè 
pour  toute  espèce  de  tt-avail  de  ^intérieur.  Gé- 
lui-ci  exigé  d'ailleurs  des  hiatétiatix  que  l'ori 
peut  se  procurer  ici  avec  une  extrême  feéilîlé. 

M,  Pihl  cultive  aussi  la  physique  avec  suctès. 
Il  me  thontra  des  thermotnètihes  très-beUtrx  et 
très-exacts ,  ainsi  que  de«  rtiachîhei  électriqires 
et  d'autres  instriimens  qu'il  avait  fiiits.  Ses  ohi 
sérValions  météorologiques  ,  tolvie^  péndaiil 
plusieurs  années ,   sont  très  *  précieuses  pour 
connaître  le  climat  du  Nöttl.  H  Êliit  espéter  que 
la  Société  Royale  déë  Säicncfes  de  Copenhague 
ne  nous  ptiV^i-a  pas  lotig-tertpfs  de  htxV  résul- 
tat. Väng  est  cottihlé  le  pditit  central  de  la  Nor- 
vège. Lés  tcîcherfches  qui  àp{)tétitiertt  que  le 
clittiat  subit  ici  uti  changement  j  parce  qu'il  y  a 
un  degré  de  latitude  de  plus  qu'à  Cîhtistitlnîa , 
et  que  l'on  y  est  éloigné  de  dix  degi?és  à  l'est  de 
la  met  du  Nord  et  de  Bergen;  ces  recherches, 
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dis-je,  intéressent  la  physique  du  globe  en  géné- 
ral. Quand  même  nous  ne  serion$  pas  en  état  de 
donner  la  température  moyenne  de  Vang ,  soit 
par  années,  soit  par  mois,  nous  devons  cepen- 
dant être  satisfaits  de  ce  que  les  matériaux  né-^ 
cessaires  pour  oflrir  ce  résultat  sont  recueillis. 
Cette  détermination  sera  d'ailleurs  toujours 
possible ,  pourvu  que  M.  Pihl  ou  M.  Bugge,  de 
Copenhague ,  aient  les  loisirs  de  faire  leurs  cal- 
culs. La  hauteur  moyenne  du  baromètre  à  Vang 
est  de  27  pouces  9  lignes;  par  conséquent, 
l'élévation  de  ce  lieu  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  est  de  4o8  pieds.  Or ,  la  maison  curiale 
se  trouvant  à  une  hauteur  qui  excède  celle  du 
lac,  on  peut  supposer  que  celui-ci  est  à  4oo 
pieds  d'élévation  au-dessus  de  Christiania.  Mes 
observations  correspondantes  m'avaient  donné 
à  peu  près  le  même  résultat.  Le  Mio^  est, 
par  conséquent,  plus  élevé  que  le  Rands- 
fiord  ;  situé  à  la  limite  occidentale  du  Hade- 
.  land ,  dans  une  direction  presque  semblable  ; 
car  dans  l'été  de  1806^  je  trouvai,  par  mes  ob- 
servations, que  cette  baie  n'était  qu'à  290  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  peut-être 
à  cause  de  cette  position  plus  basse,  que  le 
gneiss  se  montre  partout  sur  le  bord  du  Rands- 
fiord  ,  tandis  que  l'on  n'en  aperçoit  pas  le 
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moindre  indice  dans  la  partie  supérieure  du 
Mioes. 

Rien  dans  le  Hedemark  sur  les  bords  du  joli 
lac  Mioes  ,  n'annonce  que  la  température  soit 
plus  froide  qu'à  Christiania.  On  se  persuade 
qu^un  territoire  si  bien  cultivé  doit  jouir  d'un 
climat  tempéré.  Suivant  M.  Pihl^  tout  ce  que 
produit  la  Norvège  croît  ici.  Les  pommes ,  les 
cerises,  abondent  à  Stange,  à  Naess,  et  dans 
nie  de  Helge ,  située  dans  le  lac.  Les  plantes 
potagères  y  suffisent  à  tous  les  besoins.  Py 
cherchai  le  chêne ,  je  ne  le  trouvai  plus.  J'avais 
vu  le  dernier  à  Skiedsmo,  près  de  la  maison  eu* 
riale;  c'était  un  très- bel  arbre.  Il  faut  ici  soi- 
gner le  chêne  comme  les  arbres  fruitiers.  Ils  ne 
réussissent  que  dans  les  endroits  qui  éprouvent 
l'influence  bienfaisante  de  la  mer.  Partout  où  le 
pays  s'élève  un  peu  ,  le  climat  ne  tarde  pas  à 
les  détruire.  L'agriculture  est  aussi  florissante 
ici  que  dans  aucun  endroit  de  la  Norvège , 
quoique  la  température  moyenne  de  Vang  at- 
teigne à  peine  à  4  degrés. 

Je  ne  puis  quitter  ce  canton  charmant  sans 
présenter  une  observation  si  naturelle  ,  qu'elle 
s'offire  à  tous  les  étrangers  qui  parcourent  l'in- 
térieur de  la  Norvège.  Pourquoi ,  dans  cet  es- 
pace immense ,  n'exisle-t-il  pas  une  ville  où 
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viennent  se  réunir  les  intérêts  des  habitans  de 
la  campagne?  Pourquoi  n'y  a-l-il  pas  ici  un  point 
central ,  d'où  pdrte  un  mouvement  bienfaisant 
qui  fasse  circuler  plus  promplement  la  masse 
des  productions,  et  qui  donne  à  cette  contrée 
une  activité  dont  elle  est  privée  ? 

Le  besoin  d'une  ville  se  fait  Sentir  partout  où 
yon  porte  ses  regards.  On  se  dit  qu'à  la  pre- 
inière  tentative ,  elle  doit  sortir  de  terre,  toute 
formée  ;  mais  elle  existait  jadis  cette  ville.  Si- 
tuée sur  leÂ  bords  du  Mioes  ,  au  centre  du 
royaume ,  à  égale  distance  de  toiites  les  grandes 
vallées  hautes,  auxquelles  on  arrive  si  commo- 
dément par  ce  lac ,  elle  était  plus  florissante  que 
la  plupart  des  ville^  actuelles  de  la  Norvège.  Les 
ruines  de  différentes  églises  conservent  encore 
son  souvenir ,  et  la  métairie  de  Storbammer 
perpétue  son  nom.  Opslo  était  bâti  depuis  long- 
temps, et  Hammer  s'agrandissait,  prospérait  cha- 
que )our  davantage.  La  réformation  transféra 
le  siège  épiscopal  de  Hammer  à  Opblo  j  cepen- 
dant la  ville  se  soutint  encore.  Mais  en.iößy,  les 
Suédois  arrivent  d'Opslo  j  transportés  de  fureur 
de  n'avoir  pu  prendre  la  forteresse  d'Aggers- 
huus,  ils  s'en  vengent  sur  Hamiüer.  Ils  sacca- 
gent les  restes  de  cette  ville ,  qu'ils  avaient  déjà 
ravagée,  mettent  lef  feu  aux  maisons^  et  détrui- 
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sent  jusqu'aux  traces  des  habitations  et  des  égli- 
ses. Les  habitans  s'enfuirent  à  Opsio ,  et  ne  re- 
vinrent plus.  Depuis  cette  époque  ^  l'agriculture 
a  fait  dans  ce  canton*  des  progrès  surprenani^ 
On  y  récolte  plus  de  grains  qu'il  n'en  faut  pouf 
vivre.  Il  règne  un  désir  universel  de  voir  des 
améliorations  eu  tout  genre  ;  mais  il  faut  une^ 
ville  pour  seconder  un  élan  aussi  louable ,  et 
pour  qu6  les  travaux  des  cultivateurs  reçoivent 
des  encouragemens  nouveaux,  par  ia  facilité 
des  débouchés  et  ^activité  des  cômiîianicatioils. 
O^ipntend  souvent  dire  que  les  habitans  dtt 
H^^matk  se  livrent  à  tiii  luj^e  insensé  et  rui- 
neux. Les  hommes  dépensent  leur  superflu  eh 
bonne  chère  ;  les  femmes  se  parent  comme  le» 
filles  des  plus  riches  négoeians.  Les  marchands 
de  Christiania  aasureht  que  deux  de  leurs  meil- 
leurs objets  de  commerce  sont  les  étoffes  de 
soie  et  les  toiles  de  coton  fines  pour  le  Hede- 
mark.  Les  habitans  de  cette  vallée  n'emploie- 
raient probableiïient  pas  leur  superflu  à  toutes 
ces  choses,  si  une  ville  située  dans  leur  voisi- 
nage, au  lieu  d'être  éloignée  de  vingt  railles,  et 
séparée  par  des  montagnes  et  des  vallées ,  leur 
offrait  un  moyen  de  tirer  parti  de  ce  qu'ils  ont 
au'-delà  du  nécessaire. 

Bien  dés  gens  en  Norvège  disent  que  lo 
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paysan  n'a  besoin  d'aucun  objet  de  la  ville.  H 
prépare  tout  ce  dont  il  a  besoiti  pour  son  mé* 
nage  et  ses  travaux.  Il  est  a  la  fois  forgeron  y 
charron,  menuisier,  cordier,  tisserand,  cor- 
donnier et  tailleur.  On  trouve  cela  admirable  ; 
on  prétend  qae  rien  n'est  plus  avantageux  pour 
lui. 

Erreur;  celui  qui  fait  tant  de  choses,  les  fait 
mal  y  et  cette  mauvaise  chose  ne  lui  est  pas 
aussi  profitable  que  le  serait  une  bonne.  L'ex- 
périence même  apprend  dans  ces  cantons  que 
la  nécessité  seule  donne  aux  paysans  cettç^- 
dustrie  universelle.  Elle  se  perdrait  bien  vite  , 
s'il  y  avait  dans  les  environs  une  ville  d'où  ils 
pussent  tirer  ce  que  leurs  voisins  plus  éloignés 
se  voient  dans  l'obligation  de  faire  eux-mêmes. 

L'habitant  du  Hedemark  achètera  volontiers 
de  meilleure  toile ,  de  meilleures  roues ,  en  un 
mot  de  meilleures  choses  que  celles  qu'il  fabri- 
que. U  consentira  sans  peine  à  ne  fabriquer 
qu'un  objet,  afin  de  le  mieux  faire,  parce  qu'il 
sera  toujours  sûr  de  s'en  défaire  à  Hammer. 
Mais  il  faudrait  que  Hammer  existât ,  cela  pro- 
duirait un  effet  merveilleux  pour  l'intérieur  de 
la  Norvège  en  général.  En  effet  ce  pays  n'est 
pas  encore  arrivé  au  degré  dépopulation  auquel 
il  peut  atteindre.  Dans  les  paroisses ,  telles  que 
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celle  de  Naess ,  qui  ne  se  livrent  qu'à  l'agricuU 
ture ,  et  dont  le  territoire  ne  s'étend  pas  au- 
delà  des  montagnes ,  on  compte  treize  cent 
quarante- quatre  individus  par  mille  carré.  A 
Vang,  à  Stange,  il  yen  a  àpéino^onze  cents. 
Cela  est  prodigieux  pour  la  Norvège  ,  et  c'est 
peut-être  le  plus  haut  degré  de  population  au- 
quel cette  province  puisse  arriver  dans  son  état 
actuel  d'isolement.  Mais  pourquoi  dans  l'Up- 
land ,  province  de  Suéde  bien  moins  fertile , 
compte-t  on  deux  mille  habitanspar  mille  carré? 
Pourquoi  en  trouve  -  t  -  on  deux  mille  quatre 
cent  quarante  -  deux  en  Scanie,  où  le  bled  ne 
rapporte  communément  pas  le  vingtième  grain, 
et  où  il  est  difficile  qu'il  donne  le  douzième  que 
l'on  obtient  dans  piesque  tout  le  Hedemark? 
C'est  qu'en  Scanie  et  dans  l'Upland ,  il  existe 
des.  villes ,  des  communications ,  des  rappro- 
chemens.  L'industrie  encouragée  par  les  se* 
cours  que  l'on  se  rend  réciproquement ,  y  pro- 
duit des  effets  que  l'on  ne  peut  attendre  ail- 
leurs de  la  seule  fertilité  du  pays. 

L'on  a  fréquemment  parlé  de  la  restauration 
de  Hammer.  M.  Raas ,  président  de  la  chan- 
cellerie de  Danemark,  s'en  occupa  avec  ar- 
deur quand  il  était  gouverneur  de  l'évêché  de 
Christiania.  On  crut  en  1802,  que  le  plan  allait 
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reccToir  son  eiéeutiott ,  <nal<i  M.  Raas  fut  ap- 
pelé à  Copenhague  poùt  y  occupât  un  poste 
plus  éttiinent,  et  Harrilner  soupire  encore  après 
sa  restaüratictti. 

J'essayai  le  à6  d'allet*  â  Bierké  en  cariole.  J'eh 
trouvai  aisément  une,  pat'cetjue chaque  paysan 
a  la  sienne  pour  s6  rendre  à  i^église.  Ces  voitu- 
res sont  souvent  aussi  élégantes  que  délies  que 
Fort  ferait  venir  d'une  capitale.  Je  ttie  tirdi  très- 
bien  d'a£foire  dans  le  bas-pays ,  Niais  il  n'en  fut 
pas  de  itiême  dans  la  forêt  où  le  soleil  ne  pénè« 
tre  pas,  et  où  l'air  n'est  pas  sufBsartiment  échauf-* 
fé.  Le  sol  encore  couvert  de  neige ,  tie  perftiet- 
tait  à  la  cariole  d'avancer  qu'avec  peine.  A 
Bierke ,  je  repris  un  traîneau  pour  redes- 
cendre vers  le  Mioes ,  et  pour  traverser  iin 
de  ses  btas  jusqu'à  Failgsbierg.  Quoique  la  glacé 
fût  couverte  par  l'eau ,  que  la  fonte  de  la  tieige 
avait  produite ,  nous  n'allions  pas  trop  lente-' 
ment.  Notre  marche  fat  plus  facile  quand  il 
fallut  franchir  utie  colline  pour  descendi*è  à 
Ringsager,  vers  un  autre  bras  du  Mioes.  Le  bras 
de  ce  lac  qui  se  prolonge  jusqu'à  Fartgsbierg , 
est  entouré  de  rochers  escarpés.  La  cime  des 
liiontagnes  est  couronnée  de  sombres  sapins. 
Le  coup  d'œîl  animé  des  environs  de  Vang 
commence  à  disparaître. 
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— L'escarpement  des  montagnes  descend  jus- 
qu'à la  surface  du  Iftc,  De  nouveUef^  roche/i  sß 
montrèrent  t  Je  vip,  pour  la  première  fois  en  Nor- 
vège de  la  grajuwdcke  bien  cs^ractérisée.  J0  crus 
en  avoir  apprçH ,  à  travers  la  neigi^ ,  deß^  cou- 
ches isolées,  entre  Yang  et  J^i^rfce  »  mMi^  lep 
couches  de  calo^ire  compacte  gris  fai^cé  ßßf^iße^ 
ne  tardent  ps^s  à  le  recouvrir,  et  /s'ét^ndei^t ,  ea 
s'inclinant  douceip^ent  vers  le  nor^  >  spr  toutes 
les  çolUnes  qwi.cijtourent  raul>erge  dç  Bier^c, 
A  Fangsbierg ,  au  contraire ,  la  grauvrapl^e  al-* 
terne ,  à  pl^si^mrs  centaipes  de  pied^  dß  hau- 
teur^ en  coucheß  à  gros  graius,  et  à  grains  pbi^ 
fins.  Les  niass^es  enchâssées  ont  un  pouce  de 
diamètre.  On  y  reconnaît  distiqctietnentle  quarts^ 
qui  varie  par  la  couleur  et  les  autres  caractère?, 
U  est  quelquefois  d'un  bleu  d'indigo  et  à  cassure 
conchdïde.  |1  y  a  aussi  beaucoup  de  feldspath  g% 
de  mica  en  feuillets.  L'a  plupart  des  morceaux 
sont  anguleux  ;  rarement  ils  rassemblent  à  dß 
vrais  cailloux  arrondis,  La  m^sse  d'un  gris  qoi- 
râtre  qui  les  réunit ,  n'est  ftutre  qu'une  grau-f 
îvacke  à  grains  si  fins,  que  l'oeil  niji  p'en  recon- 
naît pas  les  parties  diverses.  U^p  prodigieuse 
quantité  de  filets  de  q^a^t^  blanç  perçç  d'i)9§ 
manière  singulière  Iq9  couçhed  Û9  Ç^tç  rochi 
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de  couleur  sombre.  Le  grand  nombre ,  et  le 
volume  considérable  des  blocs  répandus  sur' 
le  penchant  de  la  montagne,  et  à  sa  base ,  prou^ 
vent  Textrême  dureté  de  cette  roche.  La  chaîne 
des  petites  montagnes  tient ,  du  côté  du  Bre^ 
munds-elv ,  à  la  grande  chaîne.  A  mesure  que 
Ton  monte ,  les  couches  de  grauwacke  à  grains 
fins,  deviennent  toujours  plus  fréquentes ,  et 
finissent  par  passer  à  un  grès  à  grains  très-fins. 
On  trouve  ce  grès  à  un  mille  à-peu-près  de  deçà 
de  Narud  où  on  l'exploite  pour  en  faire  des 
pierres  à  aiguiser  et  des  pierres  de  creuset  pour 
les  hauts  fourneaux.  C'est  de  là  que  la  grande 
forge  neuve  de  Kongsberg  et  le  haut  fourneau 
de  Moss  ont  tiré  les  leurs.  On  pensait  que  les 
pierres  de  creuset  que  Ton  tirait  d'Angleterre 
valaient  mieux ,  mais  la  guerre  empêchait  d'en 
faire  venir.  M.  Essmark  a  visité  tout  ce  disfrict 
avec  attention  ,  et  a  trouvé  au-dessous  du  grès 
de  Narud  le  porphyre  des  environs  de  Chris- 
tiania. C'est  le  dernier  que  l'on  rencontre  sur 
les  hautes  montagnes  de  ce  côté. 

Je  reconnus  plus  bas ,  vers  Ringsager ,  com- 
ment les  roches  de  Fangsbierg  appartiennent  à 
une  petite  chaîne  particulière  qui  s'avance  jus- 
que-là. Le  calcaire  noirâtre  les  recouvre  de 
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nouveau  sur  les  bords  du  Mioes ,  et  jusqu'à 
Moe  alternait  fréquemment  avec  des  couches 
minces  de  schiste  argilleux.  — 

Ce  sont  encore  ces  mêmes  roches  qui  don* 
nent  au  Hedemark  méridional  une  si  grande 
fertilité.  Les  champs,  les  métairies,  lesbâtimens^ 
les  habitations  annonçaient  qu'à  Ringsager  leur 
influence  n'avait  pas  diminué.  Tout  y  indique 
que  les  habitans  jouissent  de  la  plus  grande 
aisance. 

Un  lieu  quelconque  est  connu  par  le  nom 
«  qui  le  désigne ,  mais  il  l'est  bien  mieux ,  quand 
ce  nom  rappele  un  fait  célèbre ,  surtout  quand 
ce  fait  est  dû  aux  efibrts  d'un  génie  supérieur  / 
ou  quand  il  a  décidé  du  sort  d'un  état.  Ringsa» 
ger  est  fameux  dans  l'histoire  de  Norvège ,  par 
un  trait  de  présence  d'esprit  et  de  résolution ^ 
qui,  dans  un  instant  rendit  le  roi  Saint  Olof  ^ 
alors  à-peu-près  détrôné,  le  dominateur  unique 
de  ce  pays.  La  rigueur  tyrannique  qu'il  mettait 
à  propager  le  christianisme  dans  les  hautes  val- 
lées et  à  poursuivre  les  payens ,  excita  cinq 
chefs  ou  petits  rois  voisins  à  défendre  leur  li-\ 
berté.  Roerek ,  roi  du  Hedemark  ;  Ring  ,  roi 
de  Toten  et  du  Hadeland,  Dag ,  seigneur  du 
Walders,  Gudriod,  prince  du  Guldbrandsdal  ^ 
se  réunirent  à  Ringsager ,  pour  concerter  la 
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manière  dont  ils  attaqueraient  Olof  avec  âeê 
forces  bien  supérieures  aux  siennes.  Ce  prince 
qui  avec  quatre  cents  hommes  se  trouvait  à 
Minde  à  Textrémité  inférieure  du  Mioes ,  ap- 
prend l'arrivée  des  confédérés.  H  arme  à  la  hâte 
quelques  navires,  remonte  le  lac  dans  la  nuit , 
surprend  les  ennemis  à  Ringsager,  pendant  leur 
sommeil ,  fait  les  princes  prisonniers ,  et  anéan-- 
tit  d'un  seul  coup  leur  projet  si  bien  cal- 
culé. Ring  et  Dag  furent  bannis  de  la  Norvège , 
Gudriod  perdit  la  langue ,  Roerek  les  yeux. 
Cette  sévérité  ne  mit  pas  Olof  à  Tabri  de  nou- 
veaux soulèvemens ,  il  fut  forcé  de  s'enfuir  du 
royaume.  Ayant  voulu ,  avéfe  des  troupes  fraî- 
ches qu'il  amenait  de  Suède ,  s'emparer  de 
Drontbeim  ,  alors  capitale  du  pays ,  il  perdit  la 
vieàla  bataille  deSlickelstad, le  29aoûtio33(i). 
Je  passe  encore  le  Mioes  sur  la  glace  au-delà 

(i)  Il  fut  diMêsé  de  Norvège  par  Cjmui-le-GranJ , 
roi  ie  Danemark,  «n  ipso  ou  io5o,  et  se  réfogi»  en 
Russie.  Rappelé  ^ecrètepi^^J;  par  gfielqu^f  «r^fld*  4» 
Norvège ,  et  aidé  d'un  certwi'  i^omibre  d«  trompes  ßüe- 
boises  et  russes ,  il  rentra  dans  çe$  états ,  à  ia  tête  de 
cette  faible  armée  :  elle  fut'bient^t  dissipée,  et  il  per- 
dit la  vie.  (  V.  Tables  généalogiques  ^w  nord  et  de 
Fest  de  f Europe  ß  par  Kock.  Paris;  in-4'*.  —  Gide^ 
1814.  (E.) 
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de  î^reng.  Les  objets  qui  m'entourent ,  pren-» 
Hent  un  caractère  de  grandeur.  Les  monla-' 
gnes  se  rapprochent  et  resserrent  le  lac*  Au* 
dessus  des  bâtimens  noirâtres  de  la  yerrerie  de 
Biri  ^  située  à  la  rive  opposée ,  une  chaîne  de 
montagnes  de  plus  de  deux  mille  pieds  de 
hauteur,  descend  par  étages  jusqu^au  bord  du 
lac.  Depuis  les  bords  du  golfe  de  Christiania^ 
)e  n'avais  pas  vu  des  montagnes  aussi  élevées« 
Au-delà  de  Freng,  on  en  voit ,  à  la  rive  orien-» 
taie,  qui  sont  très-escarpées,  et  dont  le  sommet 
est  couvert  de  forêts ,  mais  aucune  n'atteint  à 
la  hauteur  de  mille  piedsi 

Ce  fut  par  une  belle  matinée  ^  que  le  26,  ]e 
partis  de  Freng  et  je  suivis  tes  bords  du  lac ,  en 
côtoyant  le  pied  des  rochers.  Le  lac,  les  mon-* 
tagnes ,  les  métairies  isolées  qui  se  montraient 
par  intervalles  au  milieu  des  rocs ,  offraient  une 
vue  admirablement  variée>  digne  d'être  éclairée 
par  le  plus  beau  jour.  A  un  mille  au^lelà  de 
freng ,  j'entrai  dans  le  Ouldbrandsdal ,  et  je  fis 
route  en  compagnie  de  plusieurs  paysans  de 
bonne  humeur ,  qui  descendaient  de  leurs  ha- 
bitations )  situées  sur  les  hauteurs ,  pour  aller  à 
l'église  de  Lille-^Hammer.  Toute  la  nature  sem«^ 
blait  se  ressentir  du  retour  du  printemps« 

L'aspect  du  pays  devenait  de  plus  en  pluâ 
^    L  11 
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imposant.  Je  m'apercevais  que  nous  entrions^ 
dans  les  hautes  montagnes.  On  a  avec  raison 
placé  dans  cet  endroit  les  limites  d^.  Guld* 
brandsdal ,  car  à  mesure  que  l'on  avance  ^  les 
montagnes  se  dessinent  à  plus  grands  traits* 
Rien  ne  l'emporte  sur  la  beauté  du  coup  d'œil 
de  l'extrémité  du  lac  et  de  la  vallée  de  Faaberg. 
Le  Louven-elv  en  sort  avec  impétuosité;  les 
cimes  des  montagnes  sont  comme  entassées  ^ 
elles  appartiennent  à  deux  grandes  chaînes  qui 
:ipenferment  une  des  plus  célèbres  vallées  du 
royaume. 

Je  quittai  le  lac  Mioes ,  après  l'avoir  suivi 
pendant  plus  de  quinze  milles ,  et  j'entrai  dans 
le  Guld brandsdal.  Je  ne  pouvais  plus  faire  usage 
ni  de  traîneau  ni  de  cariole.  Il  faillit  qu'un  che- 
val portât  mon  bagage.  Je  le  suivis  bien  volon- 
tiers à  pied ,  au  milieu  de  ce  pays  magnifique. 
La  vallée  ne'ine  parut  s'élever  que  dans  une 
gorge  étroite  entre  Moshuus  et  Stay.  Alors 
seulement,  j'éprouvai  un  changement  sensible 
dans  la  température.  A  Moshuus  on  voit  eur 
core  des  cerisiers  ;  ce  qui  produit  une  sensa- 
tion agréable. 

A  Stav,  au  contraire,  la  vallée  était  encore 
couverte  d'une  glace  épaisse.  Un  traîneau  me 
fit  traverser  le  lac  de  Loesness.  Cette  manière 


J 
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de  ypy«|geEr.  est  réell^aieuttla  plu^  e3çpëditiv.ç;> 
car  nikâsmuosités  de  la  route  y  ni  tes  ^optéea, 
ni  les  descentes  ne  relardent  la  niarchje«  Lai  f  ucr 
face  unie  dq  la  glace  permet  d'aller  avec  ,pq^ 
rapidité  qui  fait  disparaîtra  toutes  les  dMtfmce^ 
Un  voyage  en  hiver  sur  les  grt^n.ds  lacs  ^  H^wr 
vega,  tels  que  le  Mioesy  aérait  upe;  v^ritabl^ 
partie  de  plaisir  pour  bien  des  g;en3 ,  si  lesloüp^ 
ne  les  rendaient  dangereux  pendant  le  crépusr 
cule,  qui,,  dans  cette  saison  arrive  -dß-tre^ 
bonne  heure.  Ces  animaux  aiment  àse.l^i^ss^m-' 
bler  en  grand  nombre  sur  les  sur£äces^el4Q^ 
très  -  étendues  ;  ils  fuient  les  forêts,  paroeqjLifilf 
craignent  tout  ce  qui  pend  au-dessus  de  lejur 
tête.  Quoique  cela  paraisse  singulier  ^„cçla.e^t 
si  vrai,  que  beaucoup  de  paysans  ne  pi^esjerT 
vent  leurs  possessions  de  l'attaque  des  loups  (\ap 
par  une  clôture  au-dessous  de  laquelle  çe$;  aii^f 
maux  peuvent  passer  en  rarapant,  et  qp'il  leur 
est  impossible  de  franchir  en  sautant.  Us  enfoQf: 
le  tour  plutôt  que  de  se  résoudre  à  $e, glisser 
par-dessous  (i).  Les  loups  réunis  par  douzaines 
sur  la  glace  des  lacs,  y  attendent  leur?  prpiÇf 
Si  un  traineau  arrive  seul,  ils  le  suivent  de  cha- 


,. 


(i)  Si  Ton  n^e  veut  pas  s'en  rapporter  au  téai^ignag^ 
Jes  paysans  et  de  beaucoup  tL'auirea  personnes  ^  on  p&i^( 
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que  o6té  en  trottant,  et  causent  ainsi  aux  voya- 
geurs  une  frayeur  bien  fondée.  Mais  on  peut 
se  tirer  <le  peine  par  un  moyen  Irès-aisé.  On 
attache  derrière  le  traîneau  une  longue  corde 
^u'^n  laisse  traîner.  Les  légères  inégalités  de  la 
Toute  font  sauter  cette  corde ,  et  lui  impriment 
continuellement  un  mouvement  tortueux  qui 
effraye  les  loups.  Us  n'osent  pas  attaquer  les 
voyageurs ,  et  daüsleur  épouvante ,  ils  restent 
à  une  distance  où  ils  né  sont  plus  à  craindre. 

'^e  n'avais  plus  de  loups  à  redouter  en  allant 
à  Loesness  :  les  paysans  m'assuraient  que  la  glace 
du  lac  pouvait  encore  supporter  le  traîneau ,  et 
pourtant  je  ne  voyais  que  de  l'eau  ;  la  neige  qui 
avait  couvert  la  glace  était  entièrement  fondue, 
et  les  petits  ruisseaux  qui  descendaient  de  cha- 
que côté  de  la  roule ,  recouvraient  d'un  pied 
la  «urfece  gelée.  Tout  alla  bien  au  commence- 
ment de  la  course  ;  mais  bientôt  nous  perdîmes 
notre  chemin.  Le  crépuscule  vint,  nous  nous 
égarâmes.  Je  crus  qu'il  était  plus  sûr  d'aller  à 
pied ,  à  travers  l'eau ,  que  de  me  confier ,  avec 
le  poids  d'un  cheval  et  d'un  traîneau ,  à  un© 

consulter  la  descriptian  de  Soendmoer,  par  Stroem  , 
en  danois.  C'est  un  auteur  qui  ne  peut  nullement  më- 
titer  le  reproche  de  crédulité. 
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glace  de  cette  espèce.  Mon  cond acteur,  jeane 
enfant  de  huit  ans ,  était  plein  de  courage  ,  il 
ne  s'effrayait  de  rien  :  quoiqu'il  fît  très-obscur, 
et  qu'il  ne  fût  plus  possible  de  rien  distinguer , 
il  assurait ,  quand  je  témoignais  de  l'inquiétude , 
qù*il  savait  bien  où  était  Loesness.  Son  ton  dé-* 
cidé  me  faisait  partager  sa  confiance  en  lui- 
même  ;  je  marchais  dans  l'eau  sans  proférer  une 
parole.  Il  ne  m'avait  pas  donné  une  espérance 
vaine  :  j'arrivai  heureusement  à  minuit  à  Loes« 
ness  y  où  le  bon  accueil  de  mon  hôte  ne  tarda 
pas  à  effacer  l'impression  pénible  de  cette  route. 

Le  lendemain,  je  fis  encore  un  mille  sur  la 
glace ,  entre  des  montagne»  très-rapprochées  et 
bien  boisées,  jusqu'à  Elstad,  au-dessous  de  l'é- 
glise de  Ringebo.  Etant  parti  de  très -tonne 
heure ,  je  ne  vis  pas  les  rochers  pittoresques 
qui  bordent  la  route  de  terre  le  long  du  Trom- 
sel  V ,  et  dont  le  père  Hell  a  donné  d'assez  bonnes 
fîgures(i).  A  Ringebo  je  remis  le  pied  sur  la  terre 
ferme. 

— A  chaque  mille  que  je  faisais,  la  composition 
des  roches  se  montrait  d'une  manière  plus  claire 
et  plus  caractéristique.  La  pente  des  montagnes 
escarpées ,  baignées  par  le  lac  entre  Freng  et 

(i)  Ephpmer  Vindavon,  pro  anno  179Î. 
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Lille-Hamm  er,  offrait  de  très-belle  grauvacfee, 
dont  les  pièces  ^enchâssées  avaient  deux  Iîgiies> 
c|e.  diamètre.  Py  reconnus  des  grains  de  quartz 
blanc  et  bleu ,  ainsi  que  des  cristaux  de  feld- 
spath extrêmement  petitsetd'un  blanc  jaunâtre, 
qui  étaient  cimentés  par  une  masse  de  schiste  ar- 
gilleux  gris  noirâtre.   Les  rochers  le  long  de  la 
route  sont  de  cette  roche.  Je  ne  voyais  plus  de 
calcaire,  ni  de  couches  schisteuses.  La  grau- 
wack$  est  pure,  et  se  prolonge  à  une  grande  dis- 
tf^nee;  ce  qui  fait  voir  qu'elle  supporte  le  cal- 
cairp,  etpeut*être  le  précède  de  beaucoup  dans 
Pordre  des  formations.  De  véritables  couches 
de  schiste  argilleux  noir  reparurent  au  -  delà  de 
LiUe•^ammer ,  vers  l'extrémité  du  lac  Mioes  ; 
mais  dans  le  principe  eUes  étaient  rares ,  et  al- 
ternaient avec  la  grauwacke.  Des  morceaux  de 
sichiste  argilleux  sont,  commeàFordinaire^  très- 
fréquens  dans  la  masse  grenue.  Us  le  devien- 
nent davantage  jà  mesure  que  l'on  monte;  et 
vers  Moshuus,  dans  la  cure  d'Oey ers,  ce  sont 
des  lames  considérables  qui  égalent  et  excèdent 
même  la  largeur  de  la  main.  A  chaque  moment , 
on  passe  des  couches  plus  récentes  aux  plus  an- 
ciennes; il  n'existe  plus  de  corps  organiques 
dans  les  roches,  ils  ont  disparu  avec  le  calcaire. 
La  formation  de  celle  grauwacke ,  quoiqu'elle 


> 


ET  EN  LAPONIE.  167 

soit  composée  de  débris  de  roches  plus  ancien- 
nes, ne  descend  pourtant  pas  jusqu'à  l'époque 
où  le  monde  organique  a  été  formé  et  détruit 
à  diverses  reprises. 

Dans  la  gorge  étroite  entre  Moshuus  et  Stav, 
espèce  de  porte  dans  la  vallée ,  qui  rai>pelle  les 
crevasses  des  Alpes,  la  grauwacke  est  rouge  et 
s'élève  en  rochers  escarpés.  Tout  le  long  de  la 
route ,  elle  est  couverte  de  fragmens  détachés 
de  schiste  argilleux,  roche  qui  se  trouve  sans 
doute  dans  le  voisinage ,  et  que  j'aurais  proba- 
blement rencontrée,  si,  au  lieu  d'aller  à  Loes- 
ness  par  le  lac ,  j'avais  pris  la  route  de  terre.  Les 
églises  d'Olstad  et  de  Ringebo  sont  entièrement 
dans  la  région  du  schiste  argilleux.  On  recon- 
naît qu'il  est  primitif  aux  couches  intermédiaires 
de  schiste  talqueux,  et  au  peu  d'éclat  de  la  sur- 
face des  lames,  qui  n'est  pas  constamment  bril- 
lante comme  celle  des  feuillets  isolés  des  cou- 
ches du  schiste  argilleux  incrustées  dans  la  grau- 
wacke. Peut-être  n'y  a-t-il  pas  ici  de  limite  bien 
précise  entre  le  schiste  argilleux  primitif  et  la 
grauwacke;  peut-être  ces  deux  roches  passent-^ 
elles  imperceptiblement  l'une  à  l'autre  au  fond- 
du  lac  de  Loesness.  -r— 

Le  Guldbrandsdal  est  une  vallée  très-peu- 
plée, beaucoup  plus  même  que  l'on  ne  s'y  attend 
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dans  un  pays  situé  au  milieu  des  montagnes,  au« 
delà  du  soii^ante-unième  degré  de  latitude  bo-» 
réale.  Quelques  endroits  présentent  Paspect  âpre 
et  sauvage  d'un  désert;  ce  qui  est  dû  au  schiste 
urgilleux  baigné  par  des  torrens  fougueux,  tels 
que  le  Frye-elv  à  Froen ,  et  le  Sul-elv  à  Soe-» 
dorp,  qqi  descendent  des  parties  hautes  de  cette 
contrée  ;  mais  ces  espaces  désolés  sont  peu  éten-^ 
dus.  De  grandes  métairies  bien  bâties  se  mon* 
trent  fréquemment  sur  la  pente  des  montagnes  j 
de  petits  champs  de  bled  se  prolongent  jusqu'à 
la  vallée.  Quand  on  parle  de  disettes  en  Nor- 
vège, cela  ne  peut  s'appliquer  aux  vallées  de 
cette  classe  ;  on  y  cultive  non  seulement  Torge 
et  l'avoine ,  mais  ausei  le  seigle.  Rarement  le 
Guldbr^^ndsdal  a  hesqin  de  l'étranger  ;  certains 
cantons  envoient  même  du  grain  à  Roeraas.  Il 
est  par  conséquent  douteux  que  les  habitans  de 
cette  vallée  soient  jamais  dans  le  cas  d'avoir  re« 
cours  au  pain  d'écorce ,  ou  du  moins  cela  doit 
être  très-*rare.  On  croit  partout  dans  l'étranger, 
que  la  Norvège  se  nourrit  de  cette  sorte  de  pain , 
parce  que  l'on  s'imagine  qu'il  n'y  croit  pas  du 
tout  de  bled  ;  erreur  grossière  :  ce  pays,  quoi-^ 
que  montueux,  est  fertile  5  la  nécessité  la  plus 
pressante  peut  seule  engager  à  jaianger  du  paiq 
d'écorce.  Il  n'est  aucuq  çaulon  de  U  NQrvpge 
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où  Ton  soit  plus  dans  le  cas  de  faire  usage  de  ce 
pain  qu'à  Tryssild  et  dans  les  parties  mon«-' 
tueuses  de  l'Oesterdal;  on  doit  doue  y  connaître 
la  manière  de  le  préparer  :  elle  est  très- longue 
et  très^compliquée,  et  ce  n^est  qu'avec  beaucoup 
de  peine  que  l'on  parvient  à  transformer  Vé^ 
corce  en  une  sorte  de  gâteaux  qui  semblent  in«^ 
ventés  par  un  mauvais  génie  pour  insulter  à 
rhumanité* 

Quand ,  au  grand  détriment  des  forêts,  on  a< 
abattu  les  jeunes  et  vigoureux  pins,  on  enlève 
l'écorce  dans  toute  la  longueur  de  l'arbre,  puis 
Von  ôte  soigneusement  la  partie  supérieure  ou 
extérieure  de  cette  écorce ,  et  l'on  racle  la  partie 
inférieure,  qui  est  de  couleur  verte.  Il  ne  reste 
plus  que  l'intérieur,  qui  est  blanc  et  mou.  On 
suspend,  pendant  plusieurs  jours,  à  l'air,  cette 
portion  de  l'écorce ,  pour  que  l'humidité  s'éva- 
pore ;  ensuite  on  la  fait  sécher  au  four ,  on  la 
bat  sur  des  blocs  de  bois  avec  de  grosses  masses, 
et  on  la  broyé  aussi  fin  qu'il  est  possible ,  dans 
des  vaisseaux  de  bois.  Après  cela  on  l'envoie  au 
moulin ,  où  elle  est  moulue  grossièrement,  com- 
me de  l'orge  ou  de  l'avoine.  On  mêle  cette  fa- 
rine avec  de  la  paille  hachée  et  des  balles  d'épis, 
ou  avec  des  lichens,  et  on  eu  pétrit  des  galettes 
((0  l'épaisseur  du  doigt.  Cet  aliment  amer^  astrin* 
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gent,  répagne  à  la  nature.  Les  paysans  cher- 
chent à  tromper  le  sens  du  goût,  et  font  passer 
ce  prétendu  pain  en  avalant  des  gorgées  d'eau* 
Mais  s'ils  s^en  sont  nourri  une  grande  partie  de 
ITiiver ,  ils  se  sentent,  au  printemps,  faibles  et' 
abattus;  ils  éprouvent  à  la  poitrine  des  douleurs 
vives  et  poignantes  (i).  S'il  n'est  pas  possible 
de  se  procurer  une  autre  nourriture  dans  ces 
vallées,  il  faut  en  conclure  qu'elles  ne  sont  pas 
'destinées  à  être  habitées  par  les  hommes. 

A  peu  de  distance  de  Froen ,  je  passai  devant 
un  magasin  de  grain  entretenu  par  la  commune. 
Elle  y  puise  dans  les  temps  de  disette ,  et  se  pré- 
serve par  là  de  bien  des  maux.  Rien  ici  n'an- 
nonce la  pauvreté. 

Le  soir ,  j'arrivai  à  Viig.  La  famille  de  mon 
h6te  occupait  une  seule  chambre  qu'aucune 
cloison  ne  séparait  de  l'étable.  Les  cochons  cou- 
raient entre  les  lits.  Je  n'avais  pas  encore  vu 
une  maison ,  et  encore  moins  une  auberge  qui 
indiquât  un  défaut  d^industrie  aussi  marqué» 


(i)  Ces  détails  sont  tirés  de  la  Description  de  Trys-^ 
sild,  par  Smith,  dans  le  Journal  Topographique  de 
Norvège,  cahier  XXIII.  M.  Smith  a  été  pendant  vingt 
ans  pasteur  à  Tryssild ,  et  a  connu ,  par  expérience , 
les  effets  désastreux  de  cet  aliment. 
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Dans  tous  les  autres  villages,  jusqu^à  Dron- 
theim ,  il  y  a  à  chaque  relais  des  chambres  bien 
meublées  et  destinées  aux  étrangers.  On  y  est 
servi  en  argenterie  et  en  vaisselle  blanche.  On 
n'y  trouve  pas  une  grande  chère ,  parce  que  le 
nombre  des  voyageurs  est  trop  peu  considé- 
rable pour  que  l'on  fasse  des  provisions  pour 
eux  j  mais  il  y  a  presque  toujours  du  thé  et  da 
café.  Viig  seul  me  rappela  les  villages  de  Polo- 
gne. Je  suppose  que  y  dans  les  grandes  vallées 
de  Norvège,  on  rencontre  rarement  des  preuves 
si  caractéristiques  d'une  indolence  stupide. 

Voulez- vous  voir  le  tombeau  de  Zinclar  ?  me 
demandèrent  des  paysans,  qui  passèrent  le  len- 
demain matin  devant  la  porte  de  la  maison , 
pendant  que  j'attendais  mon  chevaU  Us  me 
conduisirent  à  une  croix  de  bois  peu  éloignée; 
je  lus  sur  un  tableau  l'inscription  suivante  : 

«  Ci  git  te  colonel  Sinclair,  qui,  en  1612, 
a  fut  anéanti  comme  un  vase  de  terre  à 
«  Kringelen ,  avec  neuf  cents  Ecossais ,  pat 
a  trois  cents  paysans  de  Lessoe ,  de  Vaage 
Ui  et  de  Froen.  Le  chef  des  paysans  était 
u  Berdon  Segelstad  de  Ringeboe,'  Ce  tableau, 
c<  détruit  en  1789  par  une  inondation ,  a  été 
i(  rétabli  par  les  paysans  A.  Viborg  et 
Cf  N.   Viig.  » 
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Mes  conducteurs  attendaient,  avec  une  im- 
patience mêlée  d'un  sentiment  d'orgueil,  l'im- 
pression que  ce  monument  produirait  sur  un 
étranger.  Ne  me  croyant  pas  aussi'près  de  la 
scène  de  cette  action,  je  fus  d'al>ord  surprise 
mais  en  même  temps  j'éprouvai  une  sorte  de 
respect  pour  les  paysans  de  ce  canton  qui  ont 
encore  si  présente  à  la  mémoire  la  résistance 
courageuse  opposée  par  leurs  compatriotes  à 
l'invasion  des  étrangers ,  et  qui  sont  pénétrés 
du  noble  sentiment  de  leur  force  et  de  leur 
liberté. 

A  midi  j'arrivai  au  défilé  de  Kringelen  où 
Sinclair  succomba.  Le  chemin  est  creux,  per« 
pendiculaire  au  cours  de  la  rivière.  Sinclair 
n'avait  éprouvé  de  résistance  en  aucun  endroit, 
parce  que  la  plupart  des  jeunes  gens  étaient 
allés  combattre  les  Suédois  dans  le  midi  de  la 
Norvège.  Ne  soupçonnant  pas  qu'on  vînt  l'at-- 
taquer  dans  ce  lieu,  il  continuait  sa  marche 
sans  inquiétude.  Les  paysans  s'étaient,  sans  que 
l'ennemi  les  eût  aperçus ,  postés  sur  le  sommet 
des  rochers  qui  bordent  le  chemin.  Ils  avaient 
aussi  eu  l'idée  heureuse  d'envoyer  au-delà  de 
la  rivière  une  petite  division.  Elle  vint  au- 
devant  des  Ecossais,  en  traversant  une  grande 
prairie ,  et  fit  feu  sur  eujç  en  asse«  mauvai« 
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ordre.  Les  Ecossais  méprisèrent  cette  attaque 
vaine,  et  marchèrent  en  avant,  fixant  toute 
leur  attention  sur  la  prairie  au-delà  du  torrent. 
Tout-à-coup  les  paysans  placés  sur  le  haut  des 
rochers  se  montrent  de  toutes  parts.  Us  empê- 
chent Tennemi  d'avancer,  ils  lui  coupent  la  re- 
traite. Sinclair  tombe  au   premier  rang.    La 
troupe  est  anéantie.  C'est  ce  que  dit  au  voya- 
geur un  autre  tableau  placé  dans  le  défilé, 
«  Par  là,  ajoute-t-il ,  V ennemi  et  Vuhipers  ap- 
ce  prirent,  ce  que  peuvent  dans  leurs  rochers, 
«  les  braves  ,  hardis  et  fidèles  Norvégiens,  d 
Soixante  Ecossais,  qui  demandèrent  quartier, 
furent  faits  prisonniers ,  et  répartis  dans  difi*é- 
irentes  métairies;  mais  on  oublia  que  des  pri- 
sonniers ne  sont  plus  des  ennemis.  On  se  lassa 
bientôt  de  les  nourrir.  Les  malheureux  Ecos- 
sais, sans  défense ,  furent  rassemblés  dans  une 
grande  prairie ,  et  massacrés  de  sang-froid.  Un 
seul  échappa. 

Les  paysans  ne  racontent  pas  cette  circons- 
tance; mais  ils  n'en  ont  pas  détruit  la  réalité. 
Puisse  son  souvenir  vivre  aussi  long-temps  que 
celui  de  l'action  héroïque  qui  la  précéda,  et 
servir  d'avis  eflrayant  à  la  postérité  ! 

Peut-être  demandera- t-on  pourquoi  les 
Ecossais  étaient  venus  en  Norvège ,  et  avaient 
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pénétré  si  avant  au  milieu  des  montagnes?  Ce 
fut  par  suite  d'un  projet,  dont  révénemeirt 
démontra  la  témérité.  Gustave-Adolphe  ayant 
eu  du  désavantage  dans  ^a  première  guerre 
contre  Christian  IV,  avait  envoyé,  en  1613, 
le  colonel  Munckhaven  recruter  des  troupes 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Ecosse.  Lorsque  le  co- 
lonel voulut  rentrer  en  Suède,  à  la  fin  de  l'été 
avec  deux  mille  trois  cents  hommes  qu'il  avait 
levés,  il  trouva  la  forteiesse  d'Elfsborg,  près 
de  Golhenbourg,  prise  par  Christian  IV,  et 
toute  la  côte,  depuis  la  Norvège  jusqu'à  Cal- 
mar, fermée  aux  Suédois.  La  nécessité  le  con- 
traignit de  pénétrer  par  la  Norvège.  La  plus 
grande  partie  de  ses  troupes  remonta  jusqu'agi 
golfe  de  Drontheim ,  débarqua  dans  le  Stoer- 
dal,  et  parvint,  sans  perte ,  jusqu^aux  mpntaf 
gnes  de  la  Jemtie  et  du  Herjèdal.  Son  arrivée 
sauva  Stockholm  menacé  par  la  flotte  danoise. 
Le  colonel  Sinclair  débarqua  dans  le  Romsdal. 
Il  s'était  déjà  avancé  dans  la  vallée  de  Lessoe  ^ 
jusqu'au  pied  du  Dovrefîeld,  et  croyait  peut- 
être  toucher  aux  frontières  de  Suède,  quand 
les  paysans ,  par  leur  résistance  hardie  et  judi- 
cieuse ,  lui  firent  trouver  son  tombeau  à 
Kringelen.  Sa  défaite  est  le  sujet  d'une  ballade 
;qui  se  chante  dans  toute  laNorvege,  et  qui  feia 
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vivre  long-temps  encore  sa  mémoire  et  celle  de 
ses  vainqueurs. 

Le  pays  devient  de  plus  en  plus  sauvage«  La 
vallée  s'élève  avec  plus  de  rapidité.  Les  ruis- 
seaux roulent  et  unissent  leurs  eaux  avec  plus 
de  fracas.  Les  montagnes  d'alentour  sont  cou- 
vertes ,  dans  une  grande  partie  de  leur  hauteur, 
d'une  neige  resplendissante.  Il  semble  qu'elles 
ferment  entièrement  la  vallée.  On  a  delà  peine 
à  reconnaître  le  point  où  se  joignent  les  deux 
grandes  vallées  de  Lessoe  et  de  Vaage ,  quoi- 
qu'elles soient  les  deux  principales  subdivisions 
du  haut  Guldbransdal.  L'Ota-elv ,  qui  vient  de 
la  vallée  de  Vaage ,  se  précipite  par  un  défilé 
étroit  :  on  ne  devine  pas  l'existence ,  de  celte 
grande  vallée  qui  a  huit  milles  de  long ,  et  où 
vivent  sept  mille  habitans. 

Je  né  me  hasardai  pas  à  traverser  dans  l'obs- 
curité le  défilé  de  Rüsten ,  et  je  passai  la  nuit 
dans  la  métairie  de  Formo.  Quand  j'y  arrivai , 
les  paysans  étaient  occupés  à  labourer  leurs 
champs,  peu  étendus  et  situés  entre  des  blocs 
de  rochers.  L'intérieur  de  la  maison  était  pro- 
pre et  en  bon  ordre ,  indice  certain  de  prospé- 
rité dans  ce  lieu  écarté  et  dépourvu  de  commu- 
nications. Je  me  trouvais  déjà  à  1195  piçds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  m 
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—  Dans  toute  la  partie  inférieure  du  Guld-» 
brandsdal ,  le  schiste  argilleux  domine  encore 
jusqu'à  la  cime  des  plus  hautes  montagnes.  En 
plusieurs  endroits,  on  pourrait  l'exploiter  pour 
l'employer  à  couvrir  les  toits,  si  les  lieux  où  il 
5e  trouve  étaient  plus  accessibles;  comme  aux 
chalets  de  Froen.  Ce  qui  caractérise  particuliè- 
rement cette  roche ,  ce  sont  les  couches  tal- 
queuses  qui  ressemblent  à  la  pierre  ollaire.  De 
petites  lames  de  talc,  ï  grains  fins,  sont  mêlées 
au  quartz ,  ce  qui  rend  l'ensemble  de  la  masse 
d'un  blanc  grisâtre,  d'un  aspect  onctueux, 
écailleux  dans  la  cassure ,  mais  lui  donne  en 
même  temps  un  grain  très* fin  ,  et  une  demi* 
dureté.  Si  le  quartz  dispardt  dans  le  mélange , 
et  si  les  feuilles  de  talc  gagnent  un  peu  en  vo^ 
lume ,  la  pierre  devient  molasse ,  et  l'on  peut 
en  faire  des  fourneaux,  des  pots ,  des  marmites. 
Mais  des  couches  de  pierre  ollaire  pure  dans  le 
schiste  argilleux  sont  assez  rares  ;  on  les  voit 
plus  souvent  subordonnées  au  schiste  micacé. 
Vers  Froen ,  les  couches  de  quartz  dans  le  schiste 
argilleux  deviennent  fréquentes ,  et  souvent  on 
aperçoit  de  petits  druses  de  cristal  dans  les  cou« 
ches  blanchâtres  qui  brillent  sur  lasur&ce  verte 
et  veloutée  de  la  chlorite. 

-A  Les  montagnes  s'élèvent  presque  sans  in** 
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terraption  du  fond  de  la  vallée ,  jusqu'au  "point 
où  les  pins  ne  poussent  plus  qu'avec  peine.  Là 
plupart  de  ces  montagnes  ont  3ooo  pieds  de 
haut,  mais  diverses  échappées  de  vue,  de  cha^ 
que  côté,  indiquent  qu'elles  ne  forment  que  le 
rang  inférieur  des  hauteurs,  et  qu'au-delà ,  la 
chaîne  s'élève  encore  davantage. 

Les  hauts  rochers  que  suit  la  route  en  allant 
de  Viig  au  lac  Breide  sont  de  quarts  pur,  tra- 
versé par  des  handes  diversement  colorées,  et 
par  d'autres  bandes  de  mica  feuilleté.  Les  fentes' 
et  lesdruses  sont  tapissées  de  très-petits  cristaux 
d'épidote  verts  et  aigus,  souvent  tellement  rap- 
.proches,  qu'ils  colorent  le  quartz  et  disparais- 
sent. Ge  quartz  sépare  le  schiste  argilleux  du 
schiste  piicaoé.  Peut-être  a-t-il  plus  d'aflBnîtS 
avec  le  »  dernier ,  c'est  du  moins  ce  qu'il  faut 
conclure  de  la  présence  du  mica  et  d'aiitreii 
cristaux.  <  =  •     . 

On/ncwtaBrde  pas  «on  plus  à  apercevoir  I^ 
schiste  micacé  pur.  Dès  l'extrémité  supérieure 
du  lac  Breide  ,  et  au  défilé  de  Kringelen  , 
il  est  à  déctmvert  eri  couches  considérables , 
bien  distinctes^  et  indique  que  l'on  s'est  déjà 
beaucoup  éloigné  du  schiste  argilleux.  Les  cou- 
ehes  sont  inclinées  au  nord-ouest ,  et  de  même 
que  dans  le.reste  de  la  vallée^  ainsi  que  dans'lcs 

L  12 
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Alpes ,  toujours  opposées  à  la  pente  de  la  chaîner 
A  une  certaine  distance  de  Kringelen ,  le  quartz 
fendillé  se  montre  de  nouveau  comme  une  ro« 
che  particulière.  Ce  n'est  cependant  que  dans 
le  fond  de  la  vallée  ;  car  tous  les  ruisseaux  qui 
viennent  de  Test  roulent  des  blocs  énormes  de 
gneiss  embellis  d'une  manière  frappante  par  le 
grand  nombre  de  gros  cristaux  de  feldspath 
blanc,  qui  donnent  au  gneiss  un  aspect  de  por- 
phyre. Le  mica  de  ce  gneiss  est  écailleux,  su- 
perposé en  petites  lames ,  et  ne  forme  pas  une 
surface  continue,  comme  dans  le  schiste  micacé* 
Cette  disposition  du  mica  caractérise  bien  plus 
ces  roches ,  que  la  présence  ou  l'absence  du 
feldspath  \  car  il  n'est  pas  rare  dans  les  contrées 
du  Nord  y  comme  dans  les  Hautes  Alpes ,  de 
tronver  le  feldspath  à  grains  très -fins  dans  de 
véritable  schiste  micacé.  — 

Le  29  avril  i  ]e  passai  sur  un  pont ,  à  un 
demi-mille  de  Formo  ^  le  fougueux  Louve ,  et 
}e  me  trouvai  au  pied  de  rochers  immenses.  Il 
n^y  avait  plus  de  vàliés  ; .  la  route ,  qui  est  très« 
roide ,  monte  en  serpentant  sur  le  flanc  des 
montagnes.  De  temps  en  temps  y  Fœil  pénètre  à 
travers  une  épaisse  forêt ,  jusqu'au  fond  des 
abîmes.  Tout  y  est  sauvage  et  sombre.  Les  cimes 
des  mcmtagnes  éclatantes  de  la  blancheur  des 
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liages  éclairées  par  ]e  soleil,  semblent  c?une 
hauteur  inaccessible«  Aa-nlessous  dn  voyageur, 
le  torrent  qui  coule  dans  ie  fond  du  précipice  ^ 
ne  décèle  sa  pvésence  que  par  le  fracas  et  le 
bouillonnement  écumeux  dé  ses  eaux ,  arrêtées 
sans  cesse  par  des  rochers.  Il  descend  de  la 
vallée  de  Lessoc* 

On  se  trouve  ici  au  point  le  plus  élevé  du 
GuldbrandsdaL  On  n'y  jouissait  pas  encore  du 
printemps ,  qui  déjà  régnait  dans  la  partie  infé- 
rieure. Quelques  espaces  de  terre,  situés  sur  lé 
penchant  des  montagnes  tourné  vers  le  sud^ 
étaient  seuls  assez  dégagés  de  neige  ^  pour  per«- 
mettre  de  songer  aux  travaux  de  la  terre*  Tout 
le  reste  des  hauteurs  et  le  fond  de  la  valléd 
étaient  encore  couverts  de  neige.  Elle  avait  plu« 
sieurs  pieds  de  profondeur ,  mais  peu  de  consis« 
tance.  L'eau  coukit  par  torrens  au-dessous» 
Mon  cheval  ne  pouvait  plus  s^en  tirer»  Aller  à 
,  pied  ne  valait  pas  mieux*  A  cette  époque  de 
lutte  entre  l'hiver  et  le  printemps ,  il  est  près- 
qu'impossible  de   voyager  dans  cette  vallée^ 
aussi  éprôuvai'^je  une  grande  satisfaction ,  lors* 
qu'après  avoir,  dans  l'après-midi ,  passé  Kéglis^ 
de  Dovre ,  nous  atteignîmes  Tofte ,  lieu  asse? 
grand ,  situé  à  une  hauteur  considérable. 

J'aurais  eu  beaucoup  de  plaisir  à  contemple^ 
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là  vallée  de  Lessoe  en  étç.rSe3  habij^ns  peuvent, 
avoir  un  air  d'emprunt  avec  leur  habillenjent 
Semblable  à  celui  que  l'on  portait  aa  commen^; 
^emenl  du,  dix-huitième,  siècle i. mais  ce  sont 
des  gens  très-indiistriéux.  Il  est  rare,  dans  les 
hautes  vallées  de  la  Norvège,  de  voir. prendre 
autant  de  précautions  et  de  soiqs ,  pour  aider  à 
la  nature,  et  diminuer  l'influence  désastreuse 
du  climat.  AVant  que  la  neige  quitte  la  pente 
des  montagnes,  on  y  place ,  si^r  divers  points  ^ 
de  petites  haies,  sèches,  où  la  nejlge  s'attache >, 
ce  qui  Tempèche  d'être  entraînée  avec  trop  d,e 
vitesse.  Sans  cette  précaution ,  le  sol  se  décou- 
yrirait  trop  tôt,  les  tprrens  de  neige  fondue, 
gui  descendent  des  forêts,  creuaeraiçntxlcs  ra- 
vines  profondes ,   et  emporter^e^t  la  :terrç^ 
Dans  le  mois  de  juin  ,  époque  Ji, laquelle  tputea. 
les  hautes  vallées  jouissent  d'un, ciel  constam- 
ment  pur,  je  blé. qui  vient  de  se  déyejopper  se 
dessécherait,  si  de  plusieurs  milles  de  distance^ 
on  n^aäaenait  pas  l'eau  partout  çii  elle  doij  pro- 
duire la  fertilité,  Pans  le  teçnps  de  la  récolte  j. 
6îi  place  entre  les  sillons  de  nouvelles  palissades 
jyour  empêcher  que  les  tiges  ne  spient  renver- 
sées par  les  Quragans ,  et  ne  pouçrissenS.  Un 

soin  "un  zèîe  .aussi  soutenus  mériteraient  d'être 

,'        .  '    '       '     '  '   '  ■  * 
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feoltes;  màîs'tfop  souvent  îe^  froid  de  la  fiii  de 
l'été,  ou  ides  premiers  joüT*s  dii  printërnpo  âé- 
4ruit  toûteà'lés  espérances  ,  et  lé  grain  est  gèle 
6ur  piedi  Ce!  accident  est  un  grand  fléau  pour 
toutes  les  hautes  valfëes."Est41  donc  irö possible 
d'en  diminuer  les  efiFets  ?-     -^  •    •{ 

Ce  n'est  paâ  Fintènsitè  3u  froid  qui  déti:'uit  ïè 
blé;  ^1  paraît  plutôt  que  ic^est  son  accroissémert^ 
trop  prompt  qui  contt-acte  les  Vaisseaux  du 
^rain  encore  tendre,  let  les  Fait 'crevet  lorsque 
la  chaleur  revient  soudainemerit.  Les^  nuits 
€ouverte3  ni  les  nuits  claires  ne  font  jamais  dé 
tort  au  grain  ;  mais  dans  les  dernières  ,  le  sol 
et  les  plantes  se  couvrent  de  givre.  L'instant 
du  lever  du  soleil  est  celui  du  danger.  Si  la 
plus  petite  goutte  d'eau  s^insinue  dans  l'épi , 
tout  est  perdu  sans  ressource,  (i)  11  résulte  évi- 
demment de  ceci ,  que  le  blé  ne  gèle  que  parce 
qu'il  èsl  isubitement  privé  du  calorique  dont  le* 
givre  avait  besoin  pour  se  résoudre  "eii  eau  J 
Que  roh  secoué*  6e'  gîVre  avant  que  le  soleit 
paraisse  et  le  fasse  foridré;  le  blé  ne  géletà  pas. 
Il  serait  possible  de  Fatrë' cette  opération  par  le' 

.  .•'      '     ''    -  •  '.'o«!   -,    .  .     ».  .  -Mi  '   :.  >>  r 
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(i)  Description  de  Soendfiord ,  là^r  Ahjrl]enth  dans 
le  Journal  T^opographique  de  J^orvege ,  cahier  XXIX. 
(en  danois.)  %/.[■' 
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moyen  àe  longues  cordes  que  Ton  promènerai 
i|ur  ieß  blés.  En  plusieurs  lieuse  ^  on  produirait 
sans  doute  le  même  e&i  plus  sûrement ,  avec 
des  pompes  a  main.  L'eau  enlèverait  le  givre  , 
et  empêcherait  que  le  soleil  n'éçhaufiCàt  trop 
promptement  la  plante^  Elle  donnerait  en  mèm« 
temps  à  Tépi  une  température  plus  élevée  que 
celle  dont  il  jouit  tant  que  le  givre  l'entoure« 

La  vallée  de  Lessœ  est  la  seule  do  la  Nor^ 
vege  qui  conduise  de  l'est  à  la  mer  ^u  Nord  ^ 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  franchir  de  mou'o 
tagne.  Ce  phénomène  remarquable  est  du  a  ce 
que  les  chaînes  des  monts  .qui  se  prolongent 
dans  toute  l'étendue  du  pays  sont  ici  coupées 
transversalement  par  une  grande  vallée  qui 
les  sépare  entièrea;ient»  Le  Lessoe-Yaerks^V and , 
petit  lac  à  deux  milles  au*dessas  de  Dovre ,  en« 
voie  ses  eaux  aux  deux  mers;  il  n'est  pas  h  plu^ 
de  s^oo  pieds,  ou  5667  loisics  au*dqBS|i$  de 
FOcéan.  Sur  ses  bords ,  on  voit  mie  forge  :  une 
beUe  forêt  de  sapic^  couvre  toutes  les  hauteurs 
jusqu'à  Eomsdal ,  aiu.lie^  que  dans  les  wtrea 
passages  des  montagnes,  même  dans^  ^  JNor-« 
vege  méridionale ,  les  bouleaux  ont  de  la  peine 
à  croître  sur  les  points  élevés« 

—  L'intérieur  des  rochers  de  ce  canton  n'est 
pas  moins  remarquabie.  Le  quartz  continue 


^'qnç  «içirilje,  pâ^,  «(^l  épv^  dfÄ  <$mteux  ^9 
quarts  ]^a^  fqnp^a^,^  f  ^  ^  rocb«  e^t  prçisq^e  pftiw 

tout  fc^wP^p.  M^  4  Wi^ÇWrïwiH«  d^  Sor^öQ  > 
le  gne^s^jsiç  préspptç  ^^  <j^w  \^  wttw,  e*  le 
q^uart^  d^^^^tt.  ^g^^jjs«  «^étçad  tp^^  4p  suit« 
«^  de  gr^^jUîfh^lemr«-  A  VM?t*ft*  m  tt  Paraît  ^ 
Iç  Roi^tei^rg  (cç^fl^i^qç  ^i^'^I^vw ,  d(?^^bîme« 

ççs  défilé»  I  l»4''î^^  à^iixe  coojsi^cr^  ^HçoUve-* 
»Wîiïî  fUey  e«|t  qr4in^reqf^P^  Uès -fjriche.cn 
mipa,  qui  l^c.i^V  rWPfltr^  pa«  §ia  paillettes^  mais 
inrmQ  4^  grf^Q4f4i  laines  conUnoes  :  oo  y 
fperçfl^t  im86Î  4$  tmtcis  parta  dea  couobeft  de 
quartz,  et  df^^ffaigm^nad«  &B^m  où  le  feldspath, 
dqovo^iri.^  mi0£^ D'oftt  ^a'iea  feuillets  isolés^ 
i^PWrés ,  '  §1  le  fii^tKgü^  «t:  jeeaa;  r«re  i  -le  mic^ 
jfprf9<^  jd^>l^di^}4mv^di^  pi«  parais. 

lè]i^9«^  k}Màw*^%  öM^diÄ  qu'w  QontraÎEe  la 
tpTct^^r^a^^y^ß  ^t  {dosjifi^e  daw  \t  gaeiaa 
qui  rcpjçs^r^  Ç^  pftFiieg  ^  pKaqut  toutes  ap-. 
guleflsfs^,  et  qq^lsm^Hnw  ioên»x|U«dfanga-. 
laires^  so|it  i'iu^  dimfff^mm  çomidérable^  eHea 
cmt  >  p«r>  ei^ei^ij^»  »  im  pied  jd'^endue  et  même 
dayant^ge)  elle^  9pmX  eataaeéea  ^a  oi^»  suv  les 
9u^esj^  d§  Otwi^re  pœrtftia  ^uç  l'on  réoqRiii4l 
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la  ttmsse  de  gneiss  qui  teà  tihîl.  Les  bàrtcfeà  soiït 
tantôt  parallèle^,  tantôt  divergentes- leHès  ti'e 
suivent  pas  du  tout  Id' direction  dies^uiiîëta  dd 
gneiss , qui  composent  la  muasse  principale.  Cette 
roche  singulière  n'est  pâsr  tin  pouddingue  :'  ]ei 
parties  en  sont  trop  pefKès ,  et  k  iha^é  princr-* 
pale  a  trop  visiblement  les  ea<*ih:t&rès  du  gneiss  j 
mais  ce  phénonlènex>ffire  quelque' ressemblance 
avec  les  pouddingues  dti'ghèiss  d«  laYalöramef 
et  dn  bas  Valais,  que  Saussure  a  feit  connaître  ;' 
c'est  un  gneiss  ancien  détruit  à  Té^què  de  ïi 
formation  du  nouveau.  À  Tofie,  il  y  à  même 
de  grandes  masses  deischisténtiœcéf,  qui^n-' 
tiem^nt  des  moit^eaux-de  giToiss  ric^e^^h  feltt^. 
spath;  mais  le  gneiss  du  Rb^èénl^rgfië  dèscëncf 
pas  aussi  .bas  dans  la  série  des  formations.  ~  - 
Je  me  trouvais:  au  ipièd*  duf  fiiméiik  Dovre-^ 
fieldi«  et  presque.att^anUitu  liiDS  plus  hateltes  mon^^ 
tagnea  delà  Norvège.  Dâlis  i»  soif éé,  }e  tnràtai 
ciicare,  <uni  sMtô  quelque  inquiétude  èn!èom^ 
mençaiTt , -«oit  à  cause  du.  peu  de  fermeté  de  W 
neige,  soit  à düuse  de  tout  ce  cjue  j'avais  eri^^ 
tendu  racoßitr  du  froid  excessif  dè^ces  hau-. 
teurs«  Ces  craintes  étaient  vaines.  Le  chemin  ,  ^ 
en  partakit  de  Tofte,  e8t;5i  roide,  qoe  riéiis  ne' 
tardâmes  pas  à  quitter  là  températui^€t  dit  priâ^ 
temps  )  et  à  trouver  une  neige  très^ferme. 
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;  Nous  montâmes:  par  un  chemin  serpentant 
comme  celui  d'Aïrolo  (i).  Les  cimes  des  arbre« 
avaient  de  la  peine  à  s'élever  au-dessus  de  la 
profoqde  couche  de  neige.  Un  quart  d'heurö 
fiprès,  nous  n'aperçûmes  plus  que  les  longues 
perches  qui.,  placées  en  file,  marquaient  la 
couteau  milieu  des  neiges.  Après  une  marche 
de  deux  heures ,. .nous  étionslau  sommet  delà 
montagne,  ou  uüe  plaine  à  perte  de  vue,  c^u-» 
verte  d'une  neige  éblouissante ,  se  déploya  à 
nos  yeux.  Les  collines  n'y  forment  que  des  on- 
dulations très-douces;  la  grande  vallée  de  Les-* 
soe  ne  parait  plus  que  comme  une  coupure  mé- 
diocre faite  d^ns  Ja  chaîne  dés  montagnes  : 
celles  qui  se  trouvent  en  face  de  la  vallée  sont 
partout  d'une  élévation  égale.  Aucune  cime 
pointue  ne  perce  d'une  manière  bien  sensible 
au-dessus  du  plateau  :  partout  le.  repos ,  le  si^ 
Jence,  l'immensité  du  désert. 

J'avançais ,  luttant  avec  peine  contre  le  vent 
impétueux  du  nord-ouest,  qui  rasait  la  neige 
en  sifflant.  11  avait  entassé  des  nuées  sombres , 
prêtes  à  crever  au-dessus*  des  fiords  du  Roms- 
dal  (2);  mais  ces  nuées  ne  s'élevèrent  pas  jus- 

(1)  Au  pied  da  St^Gothard  sur  le  Tesln. 

(2)  Le  canton  appelé  Aoinsdal ,  qui  fait  partie  du 
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qo^aux  vallées ,  et  malgré  la  tourtiiente ,  l'air 
resta  pur  et  serein. 

La  route  atteint  à  la  dernière  éminence  du 
Harebacke  ;  nous  arrivons  à  son  point  le  plus 
élevé ,  à  4,397  pieds,  ou  7 1 6 1  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  à  2,000  pieds,  ou  335  3  toises 
avh  dessus  de  la  vallée  de  Lessoe.  A  quelques  milles 
de  distance  dans  le  nord ,  parait ,  comme  dans 
une  brume ,  la  masse  pyramidale  du  Sneefaaetta. 
C'est  ainsi  que  se  montre  le  Mont-Blanc  par* 
dessus  d'autres  surfaces  glacées ,  quand  on  l'ap- 
perçoit  de  Breven.  Ce  n'est  pas  une  montagne , 
c'est  un  mont  sur  d'autres  monts.  Dans  cette 
solitude ,  il  est  le  seul  objet  vraiment  grand  ;  il 
domine  tout. 

Les  montagnes  les  plus  proches  de  la  route 
s'élevaient  à  peine  à  5,ooo  pieds,  oa  öoo  toisesde 
hauteur.  Le  vent  avait  enlevé  la  neige  de  dessus 
plusieurs  petits  rochers ,  ce  qui  me  fit  recon- 
naître qu'ils  étaient  de  schiste  micacé ,  et  non 
de  gneiss.  Les  couchea  sont  inclinées  au  nord« 
ouest. 

Toute  fat  chaîne  s'abaisse ,  par  une  pente  très- 

)>ailliage  du  même  nom ,  est  situé  dans  le  sud-ouest  de 
Dioutheîm.  Des  golfes  profonds  el  nombreux  7  pénë« 
irent  trëa-tvant  daas  riatérieur  dos  terres.  (  E.  ) 
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douce I«  vers  une  vallée  unie.  En  la  suivant, 
j'arrivai  dans  l'obscurité  à  Fogstae  ;  je  me 
trouvais  là  comaie  à  l'hospice  du  Sainl  Bernard. 
Fogstue  est  de  niême  une  des  habitations  bti«* 
inaines  les  plus  élevées,  et  entouré  d'un  hiver 
perpétuel*  Comme  on  y  est  accoutomé  à  y  voir 
aborder  des  étrangers  transis  de  froid ,  on  me 
conduisit  de  la  manière  la  plus  obligeante  dans 
une  cbambre  très  -  propre ,  réservée  pour  les 
voyageurs  :  on  alluma  un  bon  feu  ,  et  bientôt 
l'oubliai  ta  neige ,  la  glace ,  et  le  sifflement  de  la 
tourmente«  Je  bénis  de  tout  mon  curar  la  mé^ 
moire  du  bon  roi  Eysten, qui  fonda,  en  iiao^ 
les  quatre  hospices  des  montagnes  surleDovrb- 
field  {i)y  établissement  extrêmement  utile  et 
bienfaisant  pour  ceux  qili  traversent  ces  lieux 
élevés. 

Le  lendemain  matin ,  on  me  doiwft  twe  pair« 
de  gants  semblable»  à  ceux  ^ôqt  oil  se  aert  daf^p 
^e  paya  en  h^rer,  quand  on  voyage  dani  les 
montagnes.  lU  étai^it  de  pem  de  mouton^ 
couvraient  la  main  et  le  bra3  presque  jtmfotà 
l'épaule  y  et  s'afctacàaient  ensemble ,  derrière  le 

< 

(i)  Ejsien  ifevint  roi  de  la  Nonrege  septentrional« , 
en  1  io5,  et  mottriiX  le  27  septembre  1 1 29.  (V.  TMei 
fènèaloçitjues ,  etc.  (fî.) 


.» 
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dos,  par  lé  moyen  de  courroies.  Oii  ajouta  à 
cela  un  bonnet  de  fourrure  qui  se  ferme  au- 
.dessous  du  menton  et  au-dessous  du  nez ,  et 
45ovivre  tout  le  front  jusqu'aux  yeux  :*on  me 
revêtit  ensuite  d'une  pelisse,  on  fit  entrer  mes 
jambes  dans  des  bottes  fourrées  :  je  ne  res* 
ftCüibiais  plus  à  une  créature  humaine. 
I  Nous  descendîmes  la  vallée  en  traîneau  avec 
,übe  vélocité  singulière ,  et  nous  passâmes  sur 
quatre  lacs  gelés,  qui  communiquent  de  Tun  à 
J!aùtre.  Leurs  bords  sont  couverts  d'aunes  et 
-de  bouleaux.  Ces  lacs  donnent  nais^nce  ad 
JFolda-elv,  qui  coule  vers  Test,  arrose  l'usine 
^e  tuivre  de  Folda,  et  se  jette  dans  le  Glömme. 
^Au  bout  de  deux  milles ,  la  route  quitte  la  val- 
lée, tourne  au  nord,  et  monte  à  travers  un  bois 
de  bouleau  par  une  ouverture  latérale  ,•  en  se 
dirigeant  Vers  Jerkins.  Je  rencontrai  un  pin  bien 
chétif,  très-bas, difforme,  entièrement  isolé.  Il 
«st  le  premier  queJ'on  revoit.  lî  semble  avoii^ 
été  placé,  par  un  basard  mafbeureux,  dans  ce 
climat  où  son ,  existence  est  feiëti  >misérableî 
Comment  etfi  e&t,  isousle  ^xiMrte  «^deuxième 
degré  de  latitude  boréale,  à  5,448  pieds,  ou 
5.74  j  toises  d'éléyatiorl  au  -  fiespfls  de  la  mer , 
celte  espèce  dV.bre  pourrait  n^le.  prospérer  î 
M.  Esmark  ne  les  a  trouvé  d'une  belle  végéta- 
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lion  qa'à  Folda^  à  1^,800  pieds^  ou  466  f  toises» 
d'élévation,,     .  . 

.  Depuis  Jerkms  la  montagne  Relève  de  non**, 
veau  par  une  pente  très-roide.  La  route  atteint^ 
h  4,285  pieds,  ou  7  i4î^  toiles  de  hauteur^  sa  plus: 
grande  élévation  au-dessus  dé  la  mer.  C'est  ici  la! 
véritable  chaînedu  Dovrefield.EUftUnit  celle  dai 
ïuoel,  quis'étend  entre  laSuède^t  laNorvege-,  att 
Langefield^  qui  se  prolonge  à  peu  dß  distance  der 
la  côte  occidentale  de  ce  dernier  p?ys.  Le  Dovre-* 
field  est ,  en  quelque  sorte  j  le  centre  ou  le  noeud 
d'où  partent  ces  chaînes  ;  il  forme  la  masse  mon-r 
tueuse  la  plus  haute  de  la  péninsule  Scandinave* 
Le  col  près  de  Jerkins  est  plus  élevé  que  tous  les« 
passages  connus  dans  les  montagnes  du  Nord« 
La  route  qui  mène  de  Christiania  à  Bergen 
par  le  Fillçfied,  que  l'on  regarde  comme  très- 
élevée  ,  ne  monte  ,  suivant  la  colonne  '  dé. 
marbre  placée  aux  confins  des  évêchés  d'Ag— 
gershpus  et  de  Bergen,  qu'à  5,73a  pieds  62 a 

toises.     ' 

„On  voit  à  Jerkins  le  Sne'ehaetta  élever  sa 
m^sse  gigantesque  au-dessus  du  plateau  :  un^ 
partie  de  ce  colosse  se  perd  dans  les  nues  au-^ 
dessus  des, neiges;  son  aspect  paraît  d'autant 
plus  imposant,  qu'on  l'aperçoit  comme  si  l'on 
^ait  au  fond  d'upe  vallée.  On  ignorait  si  quel-- 
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qu'an  était  parvenu  à  son  sommet  avant  la  ten- 
tative efifecluée  par  M.  Ësmarck,  il  y  ai  quel- 
ques années.  On  ptarte  encore  k  Jertîns  de  cette 
entreprise  avec  une  sorte  d*élonncment.  M.  Es- 
Biark  porta  avec  lui  un  baromètre,  et  détermina 
la  hauteur  d  u  Sneebaetta  à  5, 944  aunes  de  Dane* 
mu-k,  on  7,6:20  pieds  de  France  (  1 ,270  toises^  ou 
9,475  mètres).  Aujourd'hui  on  connaît  les  au^ 
très  montagnes  du  Nord ,  telles  que  le  Lange- 
fiek},  le  Ktoel ,  et  le  Sulit)elma  en  Laponie,  que 
M.  Vahlenberg  gravit  en  1807  jusqu'au  som- 
m^etj  et  l'on  peut  prononcer  que  leSneehaetta 
eôt  la  plus  élevée.  Il  est  digne  de  figurer  à  côté 
du  mont  Rosa ,  à  qui  il  ressemble  un  peu  pour 
bi  fbrme,  quand  on  regarde  celui  ci  en  venant 
du  Valais. 

Nous  ne  fîmes  qu'un  demi-mille  sur  le  haut 
de  la  montagne.  Au  milieu  du  plateau,  nous 
passâmes  par  une  porte  de  bois,  qui  indique 
la  8épuratk>n  des  évéchés  d'Aggershuus  et  de 
Drontheim,  ainsi  que  les  limites  respectives  dé 
ce  que  l'on  appelle  communément  le  Soenden- 
fteld  et  h  Nordenfield.  Nous  descendîmes  en- 
suite par  un  ravin  dans  lequel' se  précipite  le 
Driva,  qui  descend  du  Sneehaetfa,  et  qui  se 
dirige  au  Nord.  Nous  nous  trouvâmes  bientôt 
entre  deux  inunenses  rochers  escarpés ^  dans 
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une  crevasse  où  il  y  a  à  peine  asses  d'espace 
pour  le  cours  d'un  ruisseau.  La  roule  était  em^ 
barrassée  de  débris  tombés  du  haut  des  monta- 
gnes; ils  formaient  des  tas  énormes,  qui  rem*> 
plissaient  presque  entièrement  le  défilé.  Il  fallait 
^ue  le  traîneau  chercha^  péniblement  son  cbe«- 
KÛn  au  milieu  de  ce  chaos  de  pierres«  Si  le  ruîs*« 
seau  n'eût  pas  été  totalement  pris  par  la  glace  ^ 
nous  n'eussiofis  jc^mais  pu  avancer.  C'est  dans 
un  défilé  semblable  ^  entre  des  rochers  d'uœ 
hauteur  prodigieuse,  qu'est  situé  Kongsvold, 
tnHaième  hospice  de  ces  montagnes;  il  est  aussi 
commode  que  ceux  de  Fogstoe  et  de  JerkiiiSy 
et  les  voyageurs  y  sont  de  mâme  accueillis  avec^ 
des  soins  i^fectueux. 

:  De^is  Koogsvdd ,  la  route  fut  extrêmématd^ 
p^ble,  et  meine  dangereuse«  Nous  étions  sanis^ 
cesse  obligés,  à  cause  du  peu  de  largeur  d^.kl 
voie,  de  passer  sur  le  ruisseau.  L'eau  coiiltît^ 
^éfà  au -dessous  de  la  glace,  qui  s^était  griH 
duellement  amincie  par -dessous.  £Ue  rompit: 
le  dieval  en&nça.  L'adresse  et  la  prudence  4it 
conducteur  empêchèrent  Je  tçtîneau  de  tombes 
dans  le  n^me  trou.  J'aurais  regardé  comme  è 
peu  près  impossible  de  conserver  notre  i^^ 
dans  ces  passages  difficiles  qw  ße  présentex4. 
à  chaque  instant. 
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Je  reconnus  encore  ici  que  Pon  ne  doit  pû»^ 
prendre  le  printemps  pour  voyager  en  Norvège* 
Le  défilé  qui  duit  le  cours  du  Driva ,  est  le  che- 
min d'hiver  pour  sortir  du  centre  des  montai 
gnes.  En  hiver,  il  n'est  pas  incommode,  parce 
que  la  glace  est  solide  ;  en  été ,  '  au  contraire  y 
il  faut,  en  partant  de  Kongsvoldy  monter  avec 
beaucoup  de  peine  presque  aussi  haut  qu'en 
quittant  Jerkins ,  puis  descendre  tout  à  coup  a 
Drivstue  pai*  le  Vaarstie,  passage  fartièuK,  rè^' 
douté  à  cause  de  son  excessive  roideur.  On  avait 
regardé  comme  impossible  de  percer  la  route 
d'été  à  travers  les  défilés ,  et  on  rfavait  pu  ta 
foire  passer  que  par  les  points  les  plus  élevés.   ' 

La  vallée  du  Driva  est  bordée  de  rochers  pro*^ 
digieusement  hauts ,  escarpé»  et  âpres.  On  ne 
j^ut  d'en  bas  mesurer  de  l'deil  leur  hauteur  ( 
les  blofes^normés  que  l'on  aperçoit  de  tous  cotés* 
Ae-  (jfaraissent  que  comme  de  minces  fragmens  ^ 
en  comparaisôil  -des  masses  qui  les  entourent; 
Cette  vallée *est  une  crevasse ,  comme  le  Schoél« 
lénen  près  du  Saint  -  Gothard  >  ou  comme  le 
goufifre  du  Hongriri  au  •  dessus  du  château  d'Oex»* 
Ce  n'est  pas  une  vallée  où  les  éminehces  s'af- 
Êiissent  progressivement  vérà  les  plaines  ;  c'est 
tme  fente  .qui  forme  une  séparation  dans  toute 
la  largeur  de  la  montagne  :  aux  approches  de 
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t)riv8fiie  seulement ,  les  rochers  s'écartent ,  la 
vallée  s'élargit  un  peu,  le  fond  ressemble'^sou- 
vent  à  une  plaine. 

Je  passai  la  nuit  à  Drivstue.  Le  Verit  adiena 
une  si  grande  quantité  de  neige,  que  l'on  ne  dis- 
tinguait plus  les  rochers.  Des. paysans  arrivèrent 
très-tard^  ils  venaient  du  haut  des  montagnes. 
Ils  rapportèrent  qu'il  n'y  ^tait  pas  du  tout  tombé 
de  neige ,  et  que  Von  n'en  avait  vu  que  très- 
peu  à  Kongsvold.  A  Jerkins ,  on  avait  constam- 
ment joui  d'un  temps  clair  et  serein.  Le  vent 
avait  été  local,  et  n'atait  pu  arriver  jusqu'à  là 
hauteur  des  montagnes« 

Drivstue  est  une  métairie  coWsidéï'able.  Le  blé 
n'y  croît  pas  encore ,  parce  que  ce  lieu  est  à  2,5o8 
pieds ,  ou  384  f  toises  d'élévation;  Mais  la  par  tief 
des  montagnes  appelée  les  Saeter^  ou  les  Alpes  j 
fournit  d'excellens  pâturages.  Les  habitans  de 
Drivstue  en  profitent  pour  élever  dds  Bes- 
tiaux. Ils  ont  envil'on  trente  vaches.  En  au- 
tomne, ils  envoient  beaucoup  de  bœufs  à  Dron- 
theim.  Ils  élèvent  aussi  un  grand  nombre  de 
chevaux  renommés  par  leur  vigueut  et  leur 
agilité.  Ainsi ,  Drivstue  est  quelque  chose  def 
mieux  qu'un  asile  où  ceux  qui  patcourent  ces 
afireux  déserts  se  pressent  d^arriver. 

L'aapect  des  objets  changea  quand  je  qailtai 

I.  a3 


194         VOYAGE  EN  NORVEGE 

Drivstae  >  le  i^'  mai.  Le  Drivdal  se  prolonge 

encore,  il  est  vrai,  pendant  plusieurs  mUles 

entre  les  montagnes  ;  mais  cette  vallée  s'élargit 

graduellement.  Elle  est  constamment  bornée  à 

l'ouest  p$ir  une  chaîne  qui  n'est  pas  une  des 

moins  imposantes  de  ces  régions  ;  car  elle  s'é* 

lève  tout  d'un  coup,  et  d'en  bas,  l'on  voit  sa 

hauteur  entière.  Sa  base  est  garnie  de  pins:  au-* 

dessus  de  ces  arbres  croissent  des  bouleaux , 

auxquels  succèdent  des  champs  de  neige  ;  enfin 

des  rochers  absolument  nus  la  couronnent  Celte 

succession  d'gbjiçts  donne  une  mesure  pour  juger 

de  la  dimen^^  énorme  de  ces  masses.  La  chaîne 

continue  pendant  trois  milles  jusqu'à  Opdal. 

-On  ne  voit  rien  sur  le  Dovrefield ,  qui  puisse 

se  comparer  pour  la  hauteur  avec  ce  que  l'on 

voit  ici.  Le  Sneehaetton  seul  élève  encore  sa 

cime  an-dessus  de  tout  ce  que  l'on  découvre« 

La  vallée  se  recouvre  de  forêts.  P'abord  les 
pins  seuls  les  composent.  Les  sapins  ne  sont  nom- 
breux qu'à  plus  de  cent  pieds  au-dessous  de  Driv« 
8tue  à  2200 pieds,  ou  566  j;  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Cette  particularité  ne  peiitdeter- 
minerle  point  leplusélevéoùce^arbrescroiâseat 
de  ce  côté,  car  il  diflere  trop  de  celui  où  les  pins 
s'élèvent  à  Jerkins;  mais  elle  fixe  peut-être  la  hau- 
teur moyenne  à  laquelle  la  température  la  plus 
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basse  permet  aux  pins  dé  pousser  avefc  vigueur^ 
Il  me  semble  aussi  que  ces  arbres  tbontent  plus 
haut  lé  long  de  la  pente  douce  qui  s'étend  au 
nord  vêts  l'église  d'Opdal. 

C'est  dans  cette  rallée  que  le  tio  vrefield  se  ter* 
feine  à  peu-près  comme  le  Saint-Bernard  à  Martin 
gny  et  le  Saint-öothatd  à  Altdorft  Trois  grandes 
Talléed  s'y  réunissent.  Toutes  trois  suivent  une  di- 
rection différente,  et  offrent  un  caractère  particu- 
lier* Le  Driva  change  son  cours  2  au  lieu  dé  conti- 
nuer à  couler  vers  le  nord ,  il  tourne  à  l'ouest  vers 
lefiord  du  Romsdal.  A  l'est  de  l'église  d'Opdial^ 
S'oayrcttnevalléequiaprèèrd'iln  mille  de  largeur^ 
et  dont  le  fond  est  plat.  Cet  ensemble  de  particu- 
larités pose  une  limite  précise  aux  montagnes 
du  Dovrefield«  Ici  commencent  de  nouvelles 
thaines  ^  et  de  nouveaux:  chaînons  qui  n'appar- 
tiennent  plus  à  la  grande  chaîne. 

Si  Voù  mesure  la  largeur  du  0ovrefield ,  de 
l^Opd^l  jusqa^à  Tofte ,  on  verra  qu'elle  égale 
exactement  celle  ^u  Saint-Qothard  entre  Alt^ 
dorf  et  Airolo«  Les  pentes  respectives  peuvent 
aussi  faire  trouver  de  l'analogie  entre  les  deux 
passages}  car  de  même  que  le  Saint-Gothafd 
du  côté  du  nord  s'élève  doucement  pendant  huit 
milles  jusqu'à  f hospice,  et  au  sud  au  contrairef 
s*abaisse  rapidement  vers  Airolo,  de  même  aussi 
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le  Dovrefield  forme  depuis  Drivstue  jusqu'à 
Jçrkins  une  pente  longue  de  sept  milles  et-demi 
et  continûment  douce;  tandis  quede  Harebacke, 
il  s'abaisse  tout-à-coup  vers  le  Gu1dbrandsdal.Il 
y  a ,  il  est  vrai^  une  différence  de  4,800  pieds 
ou  800  toises  en  hauteur,  entre  Altdorf  et  l'hos- 
pice ,  et  une  de  2^600  pieds ,  ou  433  -j  toises  entre 
l'hospice  et  Airolo.  L'auberge  d'Oune  près  de  l'é- 
glise del'Opdal  est  à  a^oSg  pieds,  ou  343^  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à  3oo pieds, 
pu  5o  toises  au-dessus  de  la  vallée;  par  consé- 
quent, il  n'y  a  que  a, 600  pieds»  on  433.  -j  toi- 
ses de  différence  entre  la  vallée  et  le  haut  de  la 
montagne;  mais  il  y  en  a  une  de  i2i,oooy  ou 
355  j  toises  entre  Harebacke  et  Tofte.  S'il  était 
possible  de  déterminer  avec  précision  la  pentd, 
des  montagnes  qui  ont  de  nombreuses  chines 
latérales,  on  trouverait  qu'ici  comme, aux -Alpes, 
la  pente  méridionale  est  la  plus  escarpée.  |l  est 
d'ailleurs  impossible  de  comparer  le  Dovjçefîeld 
au  Saint-Gothard  pour  la  variété,  le  change-* 
ment  perpétuel ,  et  la  richesse  des  points  de 

vue. 

— ^M.  Esmark  nous  apprend  q  uele  Sneehaetta 
est  une  montagne  de  schiste  micacé.  On  aper- 
çoit ,  en  cfiFet ,  cette  roche  avant  le  défilé  de 
Kongsvold,  ainsi  que  des  couches  de  mica  noir 
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eavhoikié  ,  comme  on  en  Toit  si  fréquemment 
dans  le  pays  des  Grisons,  et  au  Huffener  dans  lo 
Valaisé  Kongsvold  est  au  contraire  entouré  de 
couches  de  gneiss  à  texture  schisteuse  fine 
av6<>  des  feuillets  de  mica  isolés ,  placés  parallèle* 
mdht  lés  iKis  derrière  les  autres.  Mais  cela  n'a 
peut'étre  Heuj^üe  dans  les  couches  du  gneiss  qui^ 
danÀcceauumtagnes /entoure  si  fréquemment  le 
sebisté  >mtcaoé  ;  car-  pkls'  bas  vers  Drirstue  le 
schiste  înksoé  ofire  l'éclat  et  la  variété  qui  ont 
rendu  celui'  d'Airola  si  célèbre  dans  la  nlihéra* 
Jogie.  Ontrofive  ici^,  d'atiord  des  couches  d'am^ 
phibole ,  puis  des  grenats  dans  le  schiSte  micacé^ 
etiàtidè  graiids  cristaux  divergens  d'amphibole 
réimis  cin'*feisceaux.  La^iiature  est  partout  f* 
même  f  depuis  les  Alpé»  jusqu'au  pôle  arctique. 
Plus  bas  y 'dans  ta'ci^va^e  de  Drivstue,  oti 
vôitiané  grande  quantité  de&  blocs  et  de  rochers 
du.  gneis&>le^pitts  Beau/Les  grands  cristatrË  de 
feldspath  bfaiic^à^péatpi^èk' ronds  4X  p^e^tM 
toujours  accolés,  brillent-^u  milieu  dM  iâibi 
à  pâitlettéé^  épaisse»  qui  lek  tiënnient  ebmmé  Sn- 
obasses. U^d  parties  félils^tftiques  Sont  ttèi^ 
rappro^éâs^  elles  ohtleVciltiAiéde  ia  maui;I?ek 
écailles  de 'mica  sotift  ^rillAtWes^  ^  ^é  dëtachëntf 
aisémeÂttf  Toutes  lea  parties  <|ui'  compöitedt  ce 
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gaeiss  sont  bien  distinçteii  et  présentent  l'cppo^ 
^iion  la  plus  frappante, . 

Le  schiste  micacé  ne  tarde  paa  à  socoéder  au 
gneiss.  Mais  qui  pourra  d^^ns  un  espace  aiss^  ref« 
serré ,  dire  fivec  précision  :  telle  chjose  est  4^04 
sa  position  primitive,  telle  fiutrey  aété  préci«« 
pitée  d^en  haut?  NpnolisifM^t  l'apparence  ext^ 
rieure ,  il  serait  possible  que  ce  gne^  fierytt  e& 
fectireiaent  de  base  4a  scjiiate  micacé  ^  et  en  m 
prolongeant,  se  joignît  aux  formations  de  gneisji 
plus  généralement  répandues,  Combien  de 
i^hoses  la  neige  ne  cache-t-e)lepf|S:et  n'enlève^ 
t*elle  pas  à:  ^obsçrvf^tion  ? 

Bu  cptér  de  R^se ,  à .  paoitié  chemin  d'Opdal  ^ 
le  gneiss  se  montre  t(ès-dislinçtem«n|r).  i|  ecit  k 
lej^lnr^  I^IÛsteiii^  HOff  on^M^ée ,  ;  av/so  du  (äd&^ 
pat{i  blanc  grei^u,  9ient<â^  après.; op. re^it  le 
gneiss  porpliiroide  à  grofli  cristau}^  die  feldspath  i 
ce  qui  prouve  cjiie  eette  JiieUe  va^-iél^  n'est  pss, 
subordonnée  «u  «phiato  mîmcé«  maisAp)?<irtien| 
«tt  gpeMs  véri*»blet  -^ 

1a  plaine  qui|  aqr^essous  des  hauk§$  monta«« 
gnes  e^carpé^  |  ^m^  les^  Y«^léea  de  Dri^dal  et 
d^Qerkedal ,  «st  uq  phénomène  singulier  dan;« 
eette  région  monlu^us««  JP  est  dil^le  dVn  trqu^ 
ver  pne  si  k^iie  *  »Jw^^e,  «i  uwe*.  JEU«  ^ 
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couverte  d'une  épaisse  forêt  de  pins  de  près 
de  deux  niilles  de  longueur,  et  n'a  qu^une 
pente  presqu'insensible  vers  le  milieu.  J'avais , 
depuis  Christiania,  perdu  l'habitude  de  voir  la 
neige  et  les  arbres  couvrir  seuls  un  espace  plat 
aussi  étendu,  et  de  n'apercevoir  des  rochers 
que  dans  le  lointain»  Mais  la  position  de  cette 
plaine  sous  le  6^2**  degré  de  latitude  nord,  à  3,000 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer>  la  rend 
peu  utile  pour  le  pays.  En  ce  moment ,  au  com« 
mencement  de  mai ,  l'image  de  l'hiver  se  pré« 
sentait  de  toutes  parts.  A  midi ,  le  thermomètre 
ne  s'élevait  pas  au-dessus  du  point  de  congela« 
tion.  Voilà  sans  doute  pourquoi  la  forêt  est  si 
déserte.  On  voit  des  métairies  en  petit  nombre 
éparses  sur  la  pente  septentrionale  des  émi« 
nences.  Cette  position  élevée,  ce  climat  rigou- 
reux ,  et  la  hauteur  des  montagnes  aident  a 
comprendre  comment  )a  cure  d'Opdal  ne 
compte  que  2,772  habitans,  quoiqu'elle  occupe 
un  espace  de  4o  milles  carrés;  étendue  qui  égale 
celle  de  beaucoup  de  provinces  ;  et  sa  popula- 
tion n'offre  qu'un  résultat  de  70  individus  par 
mille  carré. 

A  Sundset ,  les  premiers  sapins  se  montrent 
au  milieu  des  pins.  Bientôt  ceux-ci  disparaissent 
entièrement.  Sundset  est  à  i,48a  pieds,  ou  247 
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toises  au-dessus  du  niveau  de  la  pier.  J'ignore 
81  lès  sapins  ne  peuvent  pas  croître  plus  haut  j 
mais  il  paraît  certain  que  sous  çettç  l^tiUide  une . 
élévation  qui  excède  9,qoq  pieds  arrête  leur  vér 
jgélatipn.  Ce  n'çst  dpnc  pas  trop  de  prendre 
Boô  et  même  70Q  pieds  de  hauteur  pour  la  dif- 
férençe  des  limites  où  atteignent  les  siapins  et  le3 
pins.  Celte  différence  en  hauteur  équivaut  à 
peu  ;-  près  à  cejle  d'wq  degré  d^  température 
moyenne  ^ 

Jl  étpit  déjà  puit:  nous  descendions  toujours. 
Ce  rie  f^tque  1 000  pieds,  9U 1 66  f  toises  plus  bas 
que  nous  arnyapjes  çiu  fond  de  l'Oerkedal.  Un 
crépuscule  asse^  cluir  ^e  nous  quittait  plus  j  et 
nous  distinguions  la  rQuteçorpme  par  uncl(^ir  de 
lune  un  peu  faible,  Çpmbigq  cette  interruption 
dans  la  masße  des  moutagnçs  uiodiße  ]p  climat î 
En  haut  tout  élaif;  enveloppé  d'une  neijge  épaisse 
de  plusieurs  pieds;  enba^,  les  champs  étaient  la-c 
bdurés,  Nous  fûmes  obligés  dç  faire  passer  np^ 
tiaîneapx  sur  la  terrç.  aue  l'on  venait  d'ouvrir; 
ce  qui  fut  très-inçpnimode,  l^a  route  trayerse  I4 
vallée  et  rçmonte  aussilpt.  après.  Jïous  revîmes^ 
alors  la  neige ,  la  glace ,  en  un  mot  tput  ce  quj^ 
constitue  l'hiver;  cela  dura  jiusgu'à  Pierk,ag§  on 
lious  arrivâmes  un  pen  après  piinuitt 

r^pus  réveillgns  Içs^eçis  çt  nQV^s  eijtrQns!  cjj^ns 
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la  grande  chambre.  Un  de  nos  hôtes  bat  le  bri-r« 
quet  ;  la  surprise  me  fait  croire  que  je  suis  au 
milieu  des  Sauvages.  Tous  ces  hommes  étaient 
nus.  Déconcertés  aussi ,  ils  vont  prendre  deß 
vêtemens  et  je  reconnais  de^^  Norvégiens,  J'ap^ 
prends  alors  que  daqs  ce  canton  presque  tous 
les  paysans  jeun?s  çt  vieux,  dorment  nuspen-" 
dant  Fêté,  comme  les  Italiens,  et  parle  mêmQ 
motif,  pour  épargner  leur  lingp.  C'est  peut- êtr^ 
l'unique  trait  de  ressemblance,  qui  existe^ntre 
les  paysans  des  çn  vipus  de  Drontheim.  et  les  Ita^ 
liens  ;  mais  il  fait  voir  ce  que  c'est  que  le  besoin 
dans  ce  canton -ci,  Ou  me  mena  dans  un© 
chambre  sép^^rée  et  je  reconnus  M|  ce  n'éta^ 
pas  la  plus  mauvaise  du  voyage. .   . 

Au-delà  de  Birkage ,  commence  le  SoknedaK 
Je  marchai  mT  UP  lac  gelé,  pu|s,  ppi^dant  deu]; 
piilles,  je  suivis  une  vallée  ujuie  j  je  ne  vis  que 
de  la  ueige ,  ^eß  branchages  saps  verdure,  etj^ 
^à  et  là,  le  toit  d'une  m^ï^ie  pardessus  lec| 
hautes  muraille3  de  neige  qui  ^  semIplabLes  à  dçs 
remparts ,  entourent  toutes  les  habitations.  Ce«« 
pendant  à  Hoff^  au  milieu  de  la  vallçe ,  je  trou- 
vai que  la  neige  fondait;  mais  près  4^  l'égUss 
de  Soknedal ,  elle  cachait  le  soj.»  A  Spgness  ^ 
Yis-à-vis  l'église  de  Stoereu ,  .^'hiver  avait  dis- 
paj-q.  L'oeil  ^G  promenaij  avec  plaisir  sur  le 
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Guidai  ,  grande  et  belle  vallée.  De  grands 
espaces  d'une  verdure  fraîche  sur  la  pente  des 
montagnes ,  les  travaux  qui  s'exécutaient  dans 
les  champs  débarrassés  déneige,  annonçaient 
que  dans  ce  lieu  on  touchait  à  la  belle  saison, 
«off  se  trouve  encore  à  496  pieds ,  Sogness 
»eukmènt  à  46o  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  J'avais  par  conséquent  entièrement 
qaitté  les  montagnes. 

■    A  8ogiïess,on  tenait  le  Ting,  ou  la  session  de 
jusüce.  Tbüi  les  paysans  du  bailliage  étaient 
Rassemblés.  Le  sorenscriver,  ou  juge-greffier, 
avait  accommodé  leurs  diflérends,  le  receveur 
«▼ait  perçg^  impositions  ;  je  vis  avec  satis- 
ftction  le  ton  de  douceur,  d'humanité  et  de 
patience  des  officiers  royaux  envers  les  paysans. 
Ceux-ci  répondaient  par  la  confiance  la  plus 
cordiale.  Rien  de  plus  commun  en  Norvège 
que  cette  réciprocité  de  bons  procédés  entre 
les  administrateura  et  les  administrés  ;  aussi  les 
premiers^  feraient- ils  encore  entreprendre  sans 
peine  aux  Seconds  les  mêmes  actions  qui  distin- 
guèrent leurs  aticétres  à  Kringeien ,  en  i6i  a ,  à 
Krogskov  et  à  Fredericshail  lois  de  l'invasio» 
de  Charles  XH. 

Le  Guidai  est  une  vallée  vaste  et  bien  peu- 
plée, Le  coup  d'œu,  offert  d'en  haut,  par  la  ri'. 


vièrè  c[ai  }ê:  traïveroe  iet  le  grand,  nomlire  d'-é* 
glises  et  de'Befles  ôiétà^pieéqui  lH^coavrei)%',  est 
odmirabiev  Cbaque  coltine  annonce  'la  fertilité 
et  Finda.ntrie. -Cette- vaHée*  rappelle  de  grands 
8ouveuin3;:Noits|yr  errivta^  ^nVé^tît  dé^acSaèdèl 
Le  piûssant  Haq^i|1^ Jarl  y  pésîdd^.  Le  brave  ^ 
le  généreux,  Tadptnt  aventurier  Otcff  Trygve^ 
iùen  vint  Ty  bhepcher^  Ty  vaïtiqùit(i):  Ufi© 
:^uie  de'  hierx»;,det  c&tp%8'y'*bäÜtkiem  \é^ 
métaiôes.  Les^Tpis'^  qi^atid^iis^  se«  :ll^rai;;nt)  äe^ 
ecnaibats  sanglante  pour  là  «oiUv^rainété  dd  la 
tànirésiy  ^ô  ciroyaient^pas.a^r  fait  dé  gianda 
progrèsdand.Ia  possesapn  de  la  ]}tarvège,  takt 
qu'ils  XI 'avaient-,  pas  Jtrolithéini  et  ses  nattées«; 
Aujoàrd'h^ii  bal  tii^i voit  plus  de-  goeri;ier8  fa-^ 
ttiejüüiK,»  pi iwldê  pruusest.puiaßans^  Hau a'y. a  pliid 
q.ue  d^  fmf^«t$it^hm.  l^paif. ^ le bepùS/  xt^ 
^m^i  /tcQublâéaiqOeijtureHiefifc  «t  ipfinr  ^éat.ùk 
tiesnps^:;  Uiraque  larigueore  étiate  avçd  laîSuèdeV 
^^^  wmmtJjaxfQtl^fs^^<^  6^;état  detiltor 
qui^n^Q]^  p^çji  prgs  ]pfîi:0S0j1ejp[te|râduit  TibSiawäQ 
la,  plus  J^uirpAttôi  wr  Jft.oarucl,èc«AfeSïb%bil4n^ioq 
:^Jf;pft$''*ai:lÄ  auit;à  Fäss^  ^./PiJe^  Ij^odeniAÎnc« 
midi ,  j'étais  à  Meelhuus.  Je  n'av^tts^^ jeiif(<^^ 


*.». 
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(0  Olpf  l*%  Tr^gvç^e^  eif  vahit  la,  Noi^vege  vers  qqSj 
(/V.  Tables  génmlogîques.)  j    . 
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TU  en  JÜa^f  Wgj»  M#t  4q  métWMf  wpproohéci 

Ia  p4i:pi#te  40  IMbiiM  a  une  totf^co  de  suq 
miili^  i^arré$;  €^;iQo^rend  beaucoup  die  œou^ 
t9gQfl#f.  ^  fOni^  PQOftaQt  irm  nulle  neuf 
çiipta.  h9^W9tmj  eei  qpi  f^t  ài^it  oent  cinqu^nla 
ii^ividivs  |M  niilki  0111^4  i^es  VaO^ 
Mltiir^M  et;]c».{>te$  peuptéffl  du  midî  de  la 
l^tege«  leftCHimjtéa  dê.LMcitig  et  dé  Jbujsiberg 
«^4iteignâiit  pa  àbeldegié  de  popuUtien, 
/  Le  sol  de  ceUir  vallée  ea^  luèaifieu  éWfyé  au^ 
desanff  dû  siveàn  de  )a  miar«,  }jeir^  près  da 
yi^$eè9  FJiM,  n'eat  qM'à  fio  pîecb  ^  et  Faaae, 
aîtùi  imr  une  hauteur ,  n'est  pus  k  plua 
de  3oo  pîeda au*  dea^ua  du  golfe d&Droniheim^ 
On  coniaieQce  à  eperormr  jci  ^des  fupiaeeaf 
Vrèa  y  élendoèa  qut isoàt  pmaqo«  »a|ié{^usese 
Àamt^t  fue  Vùm  â  paasè  Ouat  ^  la  touba  va  en 
deècendanty  et  on  décoinve  P  VoxppimtédeU} 
yfMêe  ke  eakix  lie  hunerv  Datia  ce  Moment . 
ette»  réfiécfaisMiicvt  la  luw^  in  idteil«  L'aehf 
pect  de  eetie belle  valKerae  ranima)  )e «ne  aen^ 
1ÎS  risnatàre  :  )'âTaia  enfiii  écha|)pé  à  l'Iiive^  e( 

Je  traversai  encore  une  petite  chaîne  de 
n!ioiàtagnea  d^nvii^on  $0ô  pîèda  qe  hauteur^. 
Cft  la  sombre  forêt  d\f,  Çyenaesfîetd  j  et  apfé« 
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que  j'eus   encore  parcouru  un  mille ,  je  vis 
du  haut  du  Steinberg,  Drontheim  se  déployer 
à  mes  regards.  Le  Nida  ^  qui  sort  de  la  vallée 
entoure  la  ville.  Des  bâtimens  considérables 
s'élèvent  de  chaque  côté  de  rues  bien  alignées  : 
l'ancienne  cathédrale,  dernier  reste  de  l'arc- 
tique splendeur  du  Nord ,  présente  une  masse 
vénérable  et  imposante;  la  vue  du  golfe  et  du 
port  rempli  de  vaisseaux  est  magnifique.  Munk- 
holm ,  petite  île ,  et ,  dans  l'éloignement ,  Fros- 
ten ,   Strandt  et  les  montagnes  de  Stoerdal 
offrent  un  coup  d'œil  enchanteur.  On  pourrait 
avec  raison  le  comparer  à  la  vue  de  Christiania, 
prise  de  l'Ëgeberg ,  si  Drontheim  avait  d'aussi 
beaux  lointains  et  la  perspective  de  montagnes 
aussi  tranchées    que    celles  ^  de    Baerum    et 
d'Abkes.   . 

— La  pente  des  hautes  montagnes  qui  mènent 
dans  le  Guidai  présente  des  roches  nouvelles» 
Même  au-dessus  de  Sogness,  des  rochers  de 
schiste  argilleux  noir  bordaient  les  deux  cotés 
de  la  vallée.  Les  couches  étaient  presque  per- 
pendiculaires ,  ou  tout  au  plus  un  peu  inclinées 

vers  le  sud.  A  un  demi-mille  dans  le  Guidai ,. 

• 

cette  roche  est  remplacée  par  la  grauvacke , 
qui  est  aussi  caractérisée  que  celle  du  Guld^ 
brandsdaJ  inférieur.  On  y  trouve  beaucoup  ue 
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petitsigrains  blancs  de  quartz  enchâssés  âani 
une  masse  de  schiste  argilleux  gris-noirâtre.  Le 
feld  spath ,  et  surtout  le  mica ,  y  sont  très-rares. 
Cette  même  masse  renferme  aussi  des  fragmens 
anguleux  de  çchiste;  elle  se  prolonge  par  le 
Galdal  jusqu'à  la  men 

Mais  à  qudle  classe  rapporter  la  roche  qui 
domine  entre  le  Guidai  et  Drontheim?  La  ran<* 
gera-t<K>n  avec  le  schiste  micacé  >  ou  avec  le 
schiste  argilleux  ?  Au  Steinberg  >  du  câté  de 
Drontheim ,  elle  parait  au  premier  coup  d'œil 
absolument  semblable  au  schiste  argileux.  La 
contexture  des  roches  est  schisteuse  ;  mais  la 
surface  du  schiste ,  dépourvue  d'éclat ,  est  par-- 
semée  presque  partout  de  feuillets  de  mica,  dont 
la  couleur  noire  et  l'éclat  métallique,  décèlent  la 
véritable  nature  de  la  roche;  en  effet,  ces  feuil« 
lets  de  mica  ne  sont  pas  fréquens  sur  le  schiste 
argilleux  primitif.  On  y  trouve  aussi  très-sou- 
vent de  petits  cristaux  d'amphibole ,  et  l'on  n'y 
voit  presque  pas  de  quartz,  excepté  dans  un 
petit  nombre  de  couches  isolées.  Les  couches 
sont  dirigées  sur  trob  heures ,  et  inclinées  au 
$ud-est. 

Plus  près  du  Niddal ,  dans  le  voisinage  de 
Munekvold ,  le  mica  prend  plus  d'éclat ,  et  se 
rapproche  par  là  de  celui  du  véritable  schiste 
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micacé.  Cependant  il  n'est  pas  ondulenx  et  ne 
renferme  pas  de  quartz ,  ce  qui  le  caractérise 
plutôt  comme  appartenant  au  schiste  argilleux. 
Dans  les  environs  de  Kystad,  au  contraire^  à 
un  demi-mille  de  Drontheim ,  la  roche  se  pré« 
sente  sous  d'^autres  formes.  On  ne  peut  y  mé- 
connaître le  mica  comme  partie  principale.  Les 
feuillets  entourent  des  noyaux  y  et  forment  de 
grosses  sphères  de  deux  à  trob  pieds  de  dia- 
mètre. Ces  noyaux  intérieurs ,   extrêmement 
compacts  et  durs  ^  d'une  couleur  bleu -grisâtre 
et  à  grains  très-fins;  je  les  considère  comme  un 
mélange  intime  de  beaucoup  de   feld- spath 
compact ,  d'un  peu  de  quartz  et  de  feuulets 
très-minces  de  mica.  Aussi  le  mica  à  l'entour 
est  d'un  gris-bleuâtre  peu  brillant ,  et  couvert 
de  nouveau  d'un  grand  nombre  de  feuillets  de 
mica  à  éclat  métallique  jaunâtre.  Ces  sphères 
sont  très*rapprochées>  et  compo^nt  des  roches 
entières.  On  serait  souvent  tenté  de  croire  que 
c'est  un  aggrégat  de  blocs  immenses  9  et  ce  se- 
rait à  tort.  La  nature  et  la  fréquence  du  mica , 
de  même  que  les  couches  de  schiste  micacé 
interposé ,  prouvent  assez  que  cette  roch^pro- 
blématique  appartient  à  la  formation  générale 
de  schiste  micacé.  On  croit  reconnaître  cepen-r 
dant  que  la  nature  déviant  du  typé  primitif  >  a 
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rapprodié  cette  masse  de  la  formation  du  schiste 
argilleux.  Peut-être  trouverait* on  ce  dernier' 
dans  Jes  montagnes  de  Meélhuus  et  de  Klaebo, 
oui  s'élèvent  iusQu'à  3ooo  pieds  de  hauteur« 


/ 

1 
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£xcEttCNT  adcaeil  fait  à  Tableur.  — >  Caractère  clés 
hàlîtans  de  Ùrontheiioi.  *-^lDdiistrîe.*-^'Roèràâs. -^ 
Fabriques,  i-  Aspect  Àé  là  ville.'—  Sort  Aid  Srllïes 
bâties  en  bois, -^  Société  dès  sciences.  ^L*f(^ëltt^ 
prêtre-, Wille*..    •;  :'.  'îL  "-.'  .   î  .    .   '    ^  -imIi-Ît  ; 

On  est  hatilué,  clans' le^ midi  ^e  îaTÇorvegé  él 
en  iJanemarci; ,  a  ent^eh^re  tous  les  etrapgers 
qui  reviennept  de  Droniheim ,  parler  î^vec  uqd 
sorte  ä'enthÖusiasme  àvi  *bon  accueil  4^^113  6ht 
reçu  ffàns  cette  ville.  *Ä  ne  ïetai  certâtiieîiiéiA 
pas  exception.  Comtnëhi^eh  effet  être' ihsensifcfe 
a  tknUf  cîordîalité;  à  taDtM'âtténtioila';^^^a& 
prévenances  si  polîe$  /  rfi';aiiäableä ,  i^m  flattent 
toujours  sans  geAer  jamais  ?  Coniment  n'éttb 
pas  réôbnriàisëant  dèâ  efforts  de  tatlt^dèf^^pféi*- 
sonnes  reëomnîiandabiys^^/  pföur  fkire  ]>g(àÊ^feï'  à 
un  voyageur  defs  monfeH's  àgréabliéi;  '^aiik  ïèùfr 
payé  ^  ééi  ihânières  affiéfctiiénses  I  x:éAe%Hh\^ 
qui  part  dù^c'ùBur,  cet  intërêt^fouchkiitlseftlllèiit 
L  x4 
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former  le  caractère  distinctif  des  habitans  de 
cette  Tille  :  il  n'eat.pas  itranger  au  re^tç  de  la 
nation  ;  mais  ces  qualités  se  montrent  ici  avec 
des  dehors  plu3  polis  et  plus  délicats. 

D'où  vient  donc  ce  ton  de  la  bonne  société  ^ 

cette  grâce ,  cette  amabilité,  ce  ^oût  que  Ton 

trouve  ici  beaucoup  plus  qu'à  Christiania?  On 

est ,  avec  raison ,  biei?  loin  de  sV  attendre  ;  car 

Drontheim^  reléguée  tressa  van  t  ^ans  le  Nord ,  se 

trouve  8épar4.du  reste  du  monde  par  des  mon- 

XagOißßt  düuq  apcès^  di0iGile..Lie4Qn  eispellent  des 

habitans  est  peut-être  dû  à  l'aisanoe  générale  : 

peut-être  a-t*il  été  apporté  de  Danemarck  par 

les  officiers  civil»  et  militaires.  Mais  ces  causes 

ne  produisent  pas  toujours  un  effet  si  général» 

JQ  est  donc  vraisembli^ble  que  des  dispositions 

favorables  et  le  hasard  ont  contribué  à  amener 

ce  résultat  heureux;  puisse-t-il  se  faire  tou- 

».  .       .       « 

jours  sentir  I  II  est  incontestable  que  dans  au- 
cun lieu  de  .la  Norvège^  on  ne  trouve  autant 
d'amour  de  son  pays ,  autant  de  véritable  pa- 
triot^me  y  autant  d'esprit  public  qu'à  Dron- 
theim«  Nulle  part  on  i^'çst  capable  d'aussi  grands 
^sacrifices  ;  nulle  part  on  ne  se  réunit  aussi  faci- 
lement pour  tout  ce  qui  peut  faire  le  bien  de  la 
patrie.  La  cause  en  e^t  aisée  à  découvrir  :  le  pa- 
triotisme de  Drontheimest  concentré  dans  le 
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pays;  il  tie  s^étend  pas  au  dehors.  A  Christia- 
nia 5  Ton  envoie  ses  planches  et  ses  poutres  en 
Angleterre  ,  pour  eti  tirer  les  moyens  de  vivre 
4'une  manière  commode  «  et  même  brillante^ 
On  y  souhaite  donc  ^  naturellement  ^  que  tout 

i  *  *       J       JL  , 

prospère  en  Angleterre.  Le  commerce  avanta-^ 
geux  que  l'on  fait  avec  cet  état ,  a  en  quelque 
sorte  étendu  la  patrie  au-dehors,  a  multiplié  les 
intérêts«  Bergen  envoie  du  poisson,  sec  en  Hol- 
lande  ^  et  en  attend  en  retour  des  plantes  po^ 
tagères.  On  n'y  est  peut'^etre  pas  indifférent  à 
ce  qui  se  psfsse  en  Hollande  f  on  spuhaite  à  ce 
pays  une  prospérité  permanente«  A  Drontheim^ 
au  contraire^  les  relations  avec  l'étranger  ne 
sont  pas  aus9i  fixes.  On  n'a  devant  soi  que  la 
patrie,  où  l'on  vit  en  ppix  et  en  sûreté.  Toute 
i^gressiop  réveille  puissamment  le  penchant  à 
la  défense  personnelle^  et  l'ardeur  de  repousser 
les  ^teiatps  d^i  l'étrai^er  qui  pourrait  troubler 
le  teçs^^  c;t  mettre  la  sûreté  en  danger.  On  a 
beau,  à  Christiania ,  déclamer  bien  haut  contre 
les  Anglais  ^  qui  ont ,  en  vrais  pirates ,  enlevé 
la  flotte  danoise^ on  y  saisit  le  moindre  prétexte 
de  justifier  ceux  dont  on  attend  un  grand  bien« 
Beaucoup  de  personnes ,  à  Christiania  ^  cfaer^ 
chent  dans  leur  cœur  k  disculper  les  Anglais 
de  cet  attentat  inouï|  et  s'écrient  avec  l'accent 


'     *     » 


31 1  VOYAGE  ETÏ  NORVEGE 

*  \  »  •  . 

de  la  persuasion  :  «les  Anglais  ri' en  s6x\t  pas 
«  couppBles,  ce  sont  leurs  minisires  »  Un  vais- 
seau .  armé  s  approche-t-il  de  la  côlè  et  la  me- 
nace-t-il;  le  mirùslère  Ta  envoyé. 'Arrive- t-il 
une  lettre  d'Angteterre ,  tm  Anglais  niêmè ,  ou 
la  nouvelle  de  qpelijue  haut  fait  dçs  Anglais , 
tout  cela  appartient|  entièrement  à  la  nation, 
qui^n'est  pas  ennemie.  Le  ministère  n'y  est  pôiit 
rien.  L'empressement  pour  se  défendre  ne  peut 
être  aussi  vivement ,  aussi  généralement  excite , 
que  lorsqu^un  eîinemï  voisin  fait  ^  une  irruplion 
dans  le  pays ,  et  promet ,  *  d'un  '  ton^offeWsant^, 
àuxhàbitans  dé  leur  rendre  l'horiheiîrquMs  ont 
perdu.  Drontheim  à"lé 'patriotisme  et  Pëàprït 
'public  d'une  république  isolée  ;  Chriktîanfia  l^és- 
'prit'd'uiie  ville  de  commerce  qui, ^  ôitbéé^oaHs 
'une  vaste  monarchie ,  étend  aa'loiii 'scs'*r€f- 


\  i-         :  •        ..    ...    .1 
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latibhs. 

Le  dernier  dëridmbisÈfASfént  ddilrie  a  ïh-on- 
Ihéira  huit  mille  huit  cefit  uiiàràhtë  hàbft^ns  , 
population  consîdëràMé  pour  udé' 'ville  ^Uùasi 
enfoncée  dans  \e  Nord  ':  peu  dé  viHés"àti  Datie- 
mark  en  approchent;  C'est  le  côiinmerce  qui 
rassemble  la  plu[iài^t  dé  beis  hdmmës/mais  ce 
commerce  e^t  n^oîn»  ceîuî  du  dehortqùe  cdui 
qui  résulte  des  liaisons  rëdfjlroques  dèà  vallées 
et  des  cantons  de  Ratënelit,  doht  le^iöint  cen- 


frai  fest  II  Dfdnihehïi.  LésplattchesqûeVôn  en- 
toife  eri  Irlande  foritienft  tin  objet  d^xportätio^^^ 
peu  iiïipûtrtaht,  «en  tompâ^raidon  àe  bù  qui  kört 
fles  ports  âtx  iniàï  de  la  Not'iregeé  Maïs  le  àtock«- 
foch ,  les  harengs ,  fhuile  de  poiàSon  ,1es  t)èau^ 
»  surtout  le  cuîvt'e  de  Roeit^äs  (l),  dcN^ri^nt 
tieu  à  un  cômmietce  cdndidéiralbile.  Ce  dernîeif 
db/et  qui  se  monté  à  {>1  us  de  )si6Öo\ch6ppunds 
(ou  55b  quintaux  )  cfnf'iötiU  non  seutemenl 
plusieurs  familles  à  ÙràtiÛiéiùf  il  répana  adssi 
ia  vie  >  ht  population ,  ta  duttUre  sur  iies  moq- 
tagnes  qui  autrènient  séraiefït  arides  et  dé- 
sertes; il  animé  "tdute  là  Vallée  entre  Roetaas  et 
Brontheim^  et  produit  une  étrculation  singu« 
lièrement  active  jusque  dans  le  cœur  du  pays^ 
l)roiithein,  privé  de  tloeraas^  perdrait  un  quart 
de  sa  population  ^  et  une  grande  partie  de  éa 
prospérités  Un  nombre  infini  de  chevaux  soiit 
sans  cesse  en  mouvement  entre  les  deux  en«» 
droits^  £n  hiVer^  une  longue  nié  de  trainause 
amène  le  cuivre  ii  Drdntheim.^  et  en  rapporte 
des  provisions  et  d^aufres  objets  de  première 
nécessité.  ÏTn  été  aussi ,  la  route  est  continue^-* 

T 
"^  -  ■ 

(  i  )  Vbyez  poor'l«  description  ie  Aoef aas ,  le  l^oyagû 

àe  A^oiv^e,  par  FABniciùs^iradttit  en  fran(âis>  .pa^e 
tjf5,etc.  .  '       '        * 


%XL        VOYAGE  EN  NORVEGE 

lementcoaverte  4e, chevaux,  ^ui  {»prtent  ou 
qui  traînent  ce  qui,*ep  hiver,  se  transporta 
l)ien  plus  aißefpjent  sur  la  neige.^  Je  ne  saia.i»]^ 
c'est  la  grande  quantité  de  fourrage  consommée 
par  tous  .c^9,  cheyaux ,  et  enlevée  mnsi  au  bé- 
tail,  qui  a/ inspiré  a«x  Mbitans^^de  Roeraas 
l'idée  de  faire  servir  les  chevaux  à  nourrir. les 
bestiaux.  Ce, n'est,  en  effet,. qu'à  Roei:aas»  et 
dans, quelques, autres  vallées  autour  de  Dron- 
theînv,  que  l'çn  trouve  cet  usag?  singulier,  et 
bien  fait  pour  surprendre  Ji'habitant  de  régioui 
plis    nléridipn^les•  Il  est  d'aijjeurs   inconnu 
dans  le  reste  de  la  Norvège,  autant  du  moins 
que  )'ai  pu  l'apprendre.  On  ranjassie  soigneur 
sèment  le  crolin  des  chevaux,  et  on  le  donne 
igiux  vaches  qui  le  mangetit  avec  avidité.  Que^ 
quefois  on  le  fait  bouillir  Jans  de. glandes  chau- 
dières et  on  le  niêle  avec  un  peu  de  farine. 
On  distribue  ce  mélange  non  seulement  au^ 
Taches ,  m^is  aussi  aux  moulons ,  au^  oies ,  aux 
j)Oules'et  aux  Canaries,  qui  ious  s'en  trouvent 
irès-biem  Les  clipvaux,  piêcne,  le  mangent  vo- 
lontîers;  Ôrï  s'en  sert  encore  pour  engraisser  le^ 
porcs.  Il  est  bon  (fobserver  que  les  chevaux  ne 
mangent  guère  qup  du  foin;  il  serait  possible 
'que-  lès  aulreï 'àpii^aux  jdomp8tic(iies  eussent 
'ôidins  de  goût  pour  de  la  paille  hachée,et,de 


i 


ET  EN  LAPONIB.  ti5 

Tavoine  digérées.  II  parait,  au  reste,  que  ce 
fourrage  est  une  ressource  si  nécessaire  aupaysaa 
de  ces  contrées  pour  nourrir  son  bétail  ^  que  s'it 
lui  manquait  9  il  se  trouverait  dans  le  plus  grand 
embarras. 

Drontheim  a  quelques  fabriques  qui ,  avec  le 
temps,  pourraient  acquérir  dne  certaine  impor* 
tance.  M.  Lysholm,  capitaine  de  ville, a  fait  d^ea* 
reux  essais  pour  extraire  des  matières  colorantes 
des  lic^ns,  si  abondans  en  Norvège.  Ijeur  ré«- 
coTte  occupe  déjà  utilement  un  grand  nombre 
de  paysans  de  rOpdàl.  C'est  une  branche  de 
commerce  assez  intéressante ,  à  en  juger  par  la 
quantité  considérable  de  lichens  que  les  Anglais 
èxportàrént  tous  les  ans  des  petits  ports  autour 
de  Christiansand.  M*.  Lyshohn  a  aussi  une  &• 
brique  de  salpêtre ,  une  raffinerie  de  sucre ,  et 
un  appareil  pour  purifier  le  sel  marin. 

Dans  la  grande  niaison  de  correction ,  6n  fait 
des  draps,  des  täpiä  de  jpied  et  delà  toile.  On  tra- 
vaille aussi  en  linge  danslef  grand  hospice  cle» 
pauvres;  tnais  c'est  peu  de  chose.  ' 

En  se  promenant  dans  les  rues  de  Drontheim, 
on  ne  peut  ^'empêcher  de  convenir  que  c'est  une 
belle  vHle,  et  pourtant,  eHe  est  presqu^enttére- 
mènt  bâtie  eWT>oÎ8.  Je  ht  crois  pas  qu^I  y  ait 
plUsdé^^uàtre  Àaàisons  en  pierre ,  et  toutes  août 
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4;}l.éti:fre9  et  jnisérahUs.  Les  maisons  en  bois  ont 
ici  quçlque  chose  de  très^agréable.  On  s'aper- 
^jt  qi;ie  Ifi  plupart  des  propriétaires  se  sont  ef*^ 
forcé  ,'d'w  orner  l'ea^térieur ,  et  presque  tou-_ 
jours  avec  succès.  La  finesse  de  leur  .goût  ^ 
it  ce 
3UTé 

bri»- 
ireà 
Ton-- 


t.  bois 

naox 
réelr 


ließt 
-pin« 
,4«  la 
ment 
4B  te^ 
nient 
it  de  dé- 
mauvais 

»iiqat^ 


1q  fît  bâtir  f  etdpnti^ atteste  le^bop  goût ,  ne  iut 
pas  libre  de  fairç  tp^tpe  qvi^U  yoü\i;i^.  Ce  pa.lam 
a  été  vendu  au  roL  JL  sert  aujourd'hui  au  loge« 
luçnt  du  gouy^ïjpewï:.et  à  celgâ  dies  adminis-: 
trations.  »  .  .  S 

,  A  l'çxlrémité  ,de  ,1^  même  rue ,  3e  trouvent 
les.^estes  4,^  l'^nciepnq  çatl^édralç;  église  fa^ 
ineuse  oïL  tc(\it  le  nord  vpnait  ea  pèlerinage  au 
tpipbç^^  de  Sl.-Qlof,  pour  implorer  la  remiah 
siiqn  des  pédiés.  Les  ruines,  imppsai^tes ,  quoi-f 
flViÇ  d^grad^ée?,  paf  sept  incejidies,  qui  ont,  dér 

|rqit  U.  viU^lf  .^Î.J?^  l^>piU*g^8  des  ;Suédqis,, 
annoncent  encore  ce  que  fut  l'édifice  entier.  On 
;ri^Qnnaît  q^e^  ds^nslputleKçrd,  il  nîy^  avait 
p4?,«n  9^i  Ç,»)t.JM^  iêtre.jeoDîipj^ré.  «Si  le  destin 
transportait  Droulheim  dans  un  c^u^relieu,  ce^ 
ruines  conserveraient  la  mémoire  de  cette  ville, 
dç,  sps,  habitons  et  de  leurs  exploits.  Cellçsqui 

existent  ßtquimarquenta)recprecisio|irenceinte 
rfxt^riejure  ,  me  ßrept  juger  qu^e  pe  temple  est 
beaii^coup  plus  vast|B,que  la  ca^hé^fale,4^Magde^ 
bourg.  Le  çhj^ujrj  fait  aujour^d'h^i  J^église  priur 
cipial.e;  l^U^e.deJ^gdebpurg.ewStpltts  b  à 
l'e3^t.éi:;içur ,  m^iis,s>l  faut  ß'pn  raßflorter  aux  re- 
jfiUon3 ,  l'inlé^ttjur^l^  ,c»^    dp,  St--01af  l'em- 

P^'^^^^^'i  'm^\^9S'^.W.  ^o«»t  pe^ue  l'on  cot^- 
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Le  Munke*Gadeest  une  des  pins  belles  mes  que 
l'on  puisse  voir  ;  large,  bordée  de  grandes  mai-^ 
sons,  elle  traverse  toute  la  ville  jusqu'au  rivage 
de  la  mer.  Au  fond  de  la  perspective  s'élève  au- 
dessus  de  la  surface  des  eaux ,  Mpnkholtn  ^ 
jolie  île ,  avec  un  château*  A  l'horizon  •  des 
montagnes  couvertes  de  neige  sortent  de  ta 
iner,  et  terminent  le  coup  d'œih  II  est  difficile 
de  coütempler  quelque  chose  de  plus  ravissant. 
On  serait  disposé  à  regarder  un  tableau ,  qui  re- 
présenterait fidèlement  tous  ces  objets ,  comme 
le  fruit  d'une  belle  imagination.  Il  ne  rendrait 
cependant  pas  le  jeu  perpétuellement  varié  de 
la  lumière  sur  les  fortifications  et  les  tours  qui 
couvrent  l'ile,  ni  les  dégradations  de  couleurs 
que  présentent  les  difTérens  plans  des  mouta* 
gnes  lointaines. 

En  descendant  le  long  de  cette  rue ,  on  dé* 
couvre  un  grand  et  bel  édifice  bâti  en  pierres ^ 
construit  seulement  depuis  quelques  années.  H 
est  le  premier  et  le  seul  de  ce  genre  dans  toute 
la  partie  septentrionale  de  la  Norvège.  C'est 
l'hôtel  de  Jasociétédes  sciences  de  Drontheim  ^ 
ainsi  quef  de  l'école  cathédrale.  Celle-ci  occupe 
les  salles  du  rez-^e-chaussée ,  la  société  le  pre* 
tnier  étage ,  les  professeurs  de  l'école  le  second. 
Celte  société  est  une  institution  qui  tend  à  ré^ 
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pandreet  à  encourager  l'étade  des  scièntes  dans 
ces  régions  boréales*  Elle  jouit  de  gros  capitaux 
et  au  milieu  de  tout  le  fatras  entassé  dans  son 
local ,  elle  a  d'excellèns  matériaux  pour  former 
de  belles  collections.  Elle  possède  les  bibliothè- 
ques de  deux  historiens  câèbrés;  cëHes  du  reo* 
teur  Dass,  el  du  savant  Schidênning,  ainsi  qu'une 
grande  quantité^  de  inatiuscrits  relatif  la  ^u- 
part  à  la  topographie  du  -pays.  Le  conseiller  de 
justice  Hammer  du  Hadeland^,  amateur  fantas- 
que  de  curiosités ,  décédé  il  y  a  environ  rit 
ans ,  a  légué  à  cet  établissémeîif  toutes  ses  col- 
lections ,  et  une  somme  dont  on  pourrait  fidre 
un  empldi  bien  utile,  si  le  donataire  n'avait  pas 
inséré  dans  son  testament  la  cause  expresse  et 
presqu'impossîble  à  exécuter ,  que  le  produit 
de  cette  somme  servira  d'abord  à  imprimer  tous 
les  manuscrits  qu'il  a  laissés.  D'après  ce  que  l'on 
sait  de  ce  testateur,  on  ne  peut  pas.  désirer  que 
jamais  ses  manuscrits  soient  livrés  à  Timprea- 
sion. 

On  se  dit  avec  un  sentiment  de  satis&ction , 
que  tant  de  moyens  d'insti^uction  ne  peuvent 
pas  facilement  se  perdre  \  et  qu'ils  n'attendent 
qu'un  génie  actif  qui  en  tirera  avantage  pour 
l'utilité  des  sciences  et  celle  du  pays.  Mais  dàtis 
le  moment  actiiel ,  la  société^  des  sciences  ne 
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.dp^ne,  que  flufßjggp^  signes  d'existppçeH^ 

blçs.  Ellç,^€i.  rappelle  à  peine  Ip.  t^fqips  ou  se^ 

jfppcjateurs ,  Tévêqi^  Guni(ç}r,  et  les  Staran« 

Suhmi^t  S^tjbjcHewniiig  répandaient  sur  elle  upi 

Jia^^rö'si  éçlf^t^tit,,  par  Jeurs  écrits  dignes  de  ri- 

.valispr  avçsç.|e3  t^^av^x  des  principal^  sociétés 

li^tfftraires^de.l!Eii|:ope-  La . ma^ic  de  ne  s^occur 

V^;  qpß.d'Q^jejtfi  jd'qne  appUœ^ipn  jminiédia^ 

m^  besoins .  diBjla. vjß.,  a  in^q^  sur,  1^  ^'c^jjrectip^ 

-de  ce^tp  soçi^j^é  ,j  .^nsi  quç  ^^qr^  çe^ip,,  Ae  beau* 

;«)bp  4'^^tr^  ;^et  comme  ÇÇ^:.Ç,^fafriyé ,  et 

smmß  CçM^f  lèvera  toujours^  a^^touffé  ses  het^- 

•^^  efi63rts,p9H):l|Ç9,progrè3  des  Iwn^çres.  Qq.^ 

;depc^s  quelque  temps ,  dressé  de  ^nouveaux 

^statuts ,  mais  ils  ne  font  qu'augqdçnter  k  tris- 

îte3Sg  ^e  laperspectiye*  L'espoir  de  voiries  seien- 

,çjÇSt  trou  ver.  encore,  dans  ces  contrées  reculées 

,^n  fioint  d'appiqi;  solide ,  n'a  été  rempli  que 

'     dKPPî:.^«  t^inp? •:  M^^  il  ne  faut  peu t-ê tjre  q  u'une 

.étjpfjejle  pour  r/mimer  le  feu  sacré. 

J  ai  connu  à  Drontheim  Parchiprêtre  Wille  , 
^q^, depuis  es^.  UE^ort.  11  faisait  au^si  des  col)ec* 
;t^Qn^,  maiß  avec  y\n  e§prit  plus  judicieux  que 
n'^  ont  ordinairement  les  personnes  que  ce 
^gwt  domine.  I^  pp.3^èdait  d^s  connaissances  va- 
;ïvi|jçs^ji  et  semblait  givoir  hérité  de  ractivité  de 
J'estimAble Slroem^Son zèle  ppiir reçuçillir clos 
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f ivres,  des  cartes,' dès  maiériaux  de  toute  es- 
pèce'qui  passent  servira  éclfiîrcir' la  gédgraplîie 
delà  Norvège ,  était  devenu  une' véritable 
passion.  ïl  a'iaissé  une  collection  précieused'oû 


Voyage  dans  tout  le  Tellemark  ,"  et  écrivit  la 

'description  dé  '  cette  '  contrée. ,  Son  manuscrit 
était  à  CopenKagué',  prêt  pour  Piraprêssîon, 

tntùs  il  a  péri  avec  tés  cartes  et  les  desajns  da^s 
l'incendie  de  i'794.' Wi3le  avait  auiei  jpe  biblib- 

'tiièque  nombreuse  et  bien  choisie  ^  et  un  cabiiiét 
dé' physique  éi  d'histoire  naturelle- 

Jfe  vis  chez  lui  une  petite  festajripje  très-rare', 
ïreprésentaiit  TatUqué  infructueuse  de  Droti^- 
beîm  eh  1718  ,  par  les  Suédois,  commandés', 
SI  je  m'en  souviens  bien,  pairie  général  Arm- 
felC  Les'  Suédois,,  persuadés  que  Drbntheitii 
était  äaiu'  déféaisé  ,   ne  s'attendaient   pas  à 
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trouver  de  ta  résistance.  Leur  uiarche  n'a- 
vait pas  été  inquiétée  dans  les  vallées  qui  y 
conduisent,  mais  lia  ne  purent  prendre  celte 
ville.  Les  relations  suédoises  disent  que  ce  fut 
parce  qu'ils  manquaient  d'artillerie.  Cependant 
le  plan  qui  appartenait  à  Wille,  indique  des 
canons  qui  tù-ent  sur  la  place,  tant  de  dessus  le 
Seenberg ,  que  de  la  partie  située  au-delà  de  la 
rivière  du  côté  du  fort  de  Christiansteen ,  au- 
jourd'hui presqn'entîèrement  démoli.  Les  Sué« 
dois  se  retirèrent  sur  Roeraas;  mais  comme  ilf 
devaient  rrAindre  d'êtf  e  cernés  par  les  Norvé- 
giens qui  «rivaient  du  Sud ,  le  général  Armfe}t 
les  conduisit  à  Tydal.  Le  froid  le  fît  périr  avec 
tout  son  corps  d'armée  danslesmontagnessituéef 
sur  les  confins  de  ta  Jemtie,  entre  Handoel  et 
Tydal.  Les  suédois  ont  toujours  cherché  h  atta- 
quer Drontheim  qiiand  ils  ont  été  les  plus  forts. 
Charle^ustave  s'était  mâme  &it  céder,  par  le 
traité  de  Roskild ,  tout  l'évêçhé  de  Drontheim^ 
parce  que  cette  ville  eût  pu  être  pour  le  nQr^ 
de  la  Suède ,  ce  que  Gothenbourg  est  devenu 
pour  le  midi.  Gustave  III  qui  pensait  toujours  à 
laNorvege,  avait  eu  sans  doute  d  rti- 

Culières ,  en  fondant  la  ville  (  en 

leutie.  Aujourd'hui  Drontheim  i  :n  s 

craindre  ^  du  moins  da  càté  de  la 
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CHAPITRE   VI. 


TOTAGB  M  DBOKTHSnC  ÂV  ïtNMARK. 

•MAisoits  de  <»mpagne  des  enrirons  té  Drontheim.  -^ 

•^  Le  Stoerdalf.  —  Cnltlire  de  Leveogef.—  GftnU  de 
Yaerclaboeire«— *Tëllegrod*  -^Schûne  «rgiteuK  èins 

^  le  SloerdaK  ~  Ç^eâj^  à  YaefdM*  -'-*  Argile  coquin 
liëre  au  Figa^elv«--TSteepkia6r,-^Ife  BeiUudfiord.-T-- 
Le  navire  ^Esaide. — Nuits  de  fer  à  «Eilden.  -—  Nous 
noas  embarqnops'aa  Lyngenfiord.  ^— Appelvaer. — 
Marche  de  Naerven.  —  Niîsoe.  —  Existence  pénible 
dans  ce  Hea. -«^  tibto  aux  œufs.  — Flots  calmés  par 

'  k  grêle. ^^  Lecko. —- Combat  de  l'aigle  et  du  tau- 
reau« -^ Marbre  dans  le  gneiss.—  Le  Helgeland.  «^ 
La  nuit  affitiblit  la  yiolence  du  venté  ^^Température 
du  Helge^fpd.  — 'Le  conseiller  de  justice  Bfodtkorb« 
—  Granit  de  Bev^lftfid. — Tioetoe.  —  Evéché  ii  Ala- 
lahoug« 

W  ,,■■«  ,1  .... 

,  \         '         i  •  . 

8to«rdalili|iren/li  M  mal  ifli7. 

•  .  j  #  j 

Les  aivirona  de  Dromtheiini  sont  ornés  d'im 
grand  noipt>re  d^  maidona  de  Cfu:9p9gne  Atuén 
principalement  le  long  dea  grande«  roitfea ,  sur 
.  l^s  bords  du  gplfe,  et  sor  le  pepobant  des  »an* 
tagnes}  preuve  sensible  de  l'état  de  prospérfté 
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de  cette  ville ,  car  l'homme  constamment  oc- 

cupé  du  soin  de  soutenir  son  existence ,  ne  se 

permet  pas  d^  coûter  les  dovic^i^s  de  Pété  hors 

des  murs  où  il  habite.  Les  maisons  de  campagne 

de  Dronîh,c;jm.  so^l^jprivée^  df  beaMçoup  d^a- 

grémensdont  on  jouit  dans  celles  de  Christiania. 

JLies  cer is^  ;i%y  J9(^4rîa3aat  [dus. j  les,  pr4i^^  les 

poiri^s  9  Les  pommes  n'yiUteignentàla  m)atutité 

^qo'aveepeiiie.  Touterbey  fietÄc-tle»  à  trois  tnilles 

au  tnord ,  et  à  la- V^e^ë  Dronthëim  ,^it  ixàe  hbu« 

reose  excéptîoii  irctette  i'èglkrX'éshonhes  cerises 

ysonttrés-^b'bhiàantes, etTpeii^de  distancé  on 

volt  und  foret  de  chênefs ,  de  tilleuls  Qt  de  frê- 

nés.  Près  dp  Dronthpijn,  au  cppitcay:«)  les  ch^es 

jae.  cppifswx^;g^!ay$^:  diffîcul.téfjilB-vé  et 

ai6£roiiSÎsseBt|>as.  D  fout  à  edi  arbvêis  et  au:s:ar* 

bres  fjtûtièrs  UnMempérarttïW!  semblable^  iW  ne 

réussiâisènt  ptÀ  quand  eîlfe  eitnaii-dessoüi  de  5 

degrés^ €  au -désàua  de  ö.  Cest  ce'que  nous 

apprennent  les  observations  qui  ont  ëté  faites 

en  Soèdê  etniàns  le  midi  de  la  Norvège,  et  qui 

s'accordent  avec  celles  que  M.  Berlin  a  suivie 

l^ndantplitàieutid  annéesi'Dtonthléhn.  Partout 

où  P^n  cesse  de  v^r  des  àr hlif es  fruitiers  ,  lés 

"*^hêïicfS'dctiertÉiont-^es  arbres  rares  commt^  le 

*8on%  les  palmiei^sà  Rome /et  les  châtaigniers  à 
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Lès  édlines  qui  de^cet^lent  en  petite  dooce 
Vers  le  golfe,  finissent  environ  à  deux  tnilles  de 
Drontheinii  À  ps^rtir  de  ce  point  les  montagnes 
s'étèvétit  davantage  et  déviennent  plm  escar- 
pées s  les  vallées  qu^elles  reÄferiöent  sont  plus 
desserrées  et  plus  proftmdes,  oé  qiii  donne  un 
charme  singulier  à  quelques  sites  que  l'on  voit  le 
ïong  des  petite^  baie^  âMour  desquelles  la  route 
serpenté;  sou'vewt,  Surtout  araint  d'arriver  dans 
le  Stoerdàl ,  elle  njotete  au  milieu  de  forêts 
épaisses  /  ä  plusieurs  eéntakies  de  pieds  d'éîéva:- 
tîon  \  et  deseehîî  iôuï-è^èôuîp.  On  peut  consi^ 
dërel*  cës'ihrontagftes  éomm'e  leis  derniers  ra- 
meaux de  la  chaîne  qùîsë  prolonge  entre  Saelbo 
et  le  Stoerdal,  et  que,  sur  ïes  limites  de  la  Nor- 
vège, se  réunit  à  la  gtÄttde  chaîne  du  KioeL 

-*^Les  roches  qui  eomposent  eette  charne  sem- 
blent pourtant  différer  un  peu  à  ses  deuj^  extré- 
mités^ Les  roches  qui  settôuVent  le  lohgdugolfci 
sont  toujours  semblables  àù  schiste  micacé  de 
Drontheim  qui  se  rapproche  tant  de  la  nature  du 
schiste  argileux ,  car  on  n'aperçoit  nullement  l'é-^ 
clat  brillant  du  mica  continu  quidistingue  le  schis-« 
te  micacé.  Je  n^ai  pas  iit>n  plus^  le  long[^de  cette 
roule^  vu  djans  h,  ro^e  des  grenats,  des  cristbux 
d'amphibole,  ou  des  couches  de  calcaire  grenu  f 
maisj'yaîdistinguédej^tilonsdespathcalcairequi 
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deTÎennent  extrêmement  fréquens  sur  lea  h&a« 
leurs  du  Stoerda].  La  roche  y  est  schisteuse ,  et 
ondulée  d'une  manière  tres-dnguUere«  Leä  ondu* 
latiotts  sçmblent  déceler  l'agitation  du'fluidedans 
lequel  elles  se  sontibrniéçs  ;  elles  sont  3i  grosses  et 
ai  prolongées^  qu'il.est  très^difficilede  reooqnsâtre 
de  quel  côté  les  couches  s'inclinent.  Le  sommet 
de  ces  couches ^st  tellement  aigu,  que  les  feuil- 
lets de  la  roche  ^paraissent  s'enchâsser  les  uns 
dans  lea  autres*  Çqtte  particularité  continue  k 
.exister  d^ns  tout:€)  Ui  Ipifigueur  de  celte  mon^ 
tagne.  Des  filons  de  .quartz  jaune  et  de  spath 
calcaire  blanc  traversent  partout,  et  dans  tous 
les  sens ,  cette  formAtioa  singulière.  La  compo- 
aition  dex^es  montagnes. mérite  d'être  e:iwninée 
avec  attention;  ç^r.ell^  nous , apprendraient 
comment  le  schiste  mici^cé  donne  naissance  au 
schiste  argileux.  «  :      ; 

Il  est,  en  généra],  évident  que  toutes  les  cou- 
ches^ depuis  Houan  jusqu'au  Sloerdalj.s'incli-' 
nent  vers  l'est  d'une  manière  assez  déci(j(ée.  Les 
petites  vallées  latérales  suivent  un  coujr3  paral- 
lèle à  la  direction« 

LevaDi^er»  le  21  mai  1807. 

La  manufacture  de  poterie  deStoerdalshalseh 
est  la  plus  considérable ,  et  presque  l'unique  de  la 
Norvège  où  l'argile  est  une  rateté.  Cet  établisse- 
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mçnl,  ^quî  pput  devenir  plus  iqiportant^  n'a 
occupé  ^j|iMu?à  présent,,- que  sept  roaç$«  un* 
briqueterie  et  uii  four  à  dbsiux  en  dépenjiçnt- 
On  tire,  )a  chaux  des  collines  des  environs  si- 
tuées  au  pied;  du  Stoerdalsfîeld,  montagne  eisr 
carpée ,  (jue  Ton  distingue  très-bien  de  Dropr 
theim ,  car  elle  est  ispléiQ  comme  le  mont  Sftr 
levé ,  et  haute  de  a,ooo  piefls.  Cette  pierre  c^Jr 

Caire  est  d'un  gris  noirâtre, et  d'an  grain  tros^Q. 

-_•->'*■,  •  '  -    "  •    .   -  t> 

Elle  n  appartient  plus  du  tout  an, schiste  a\ifiw^^ 
et  est  entièrement  subordonnée  ja^  schiste;  largjir 
leux.  Peut-être,  trouver^t-op  4ie  la  g^^Yf^oJiip 

dans'cêtte  montagne.  .^,^^^    ;,..,  ,       j^^     • 

.  Le  'schiste  argileux  reparaît  dans,  la  petite 
vaU'ée^  de  "Längsten  ^  baigiîéç  par  le ,  goUe  .d^ 
Drontiie^mj^  et  ^située  à  deu?f  milles  de^StofjTj* 
dal.  Les  couches  sont  inclinées,  v^rs  Pejst^.ç/i 
forment  dn  coté  de  l'ôuçs^^^çi,  p^g^rpea^en^^  im- 
menses^ ^'^^vi  se  précipitpnt  d^yx  bpllea  chujl^^ 
d'eaa,  qui  to^^^         aii 'iî^iî^^^u  d^^^^^ 
le  ruisseau  qu  elles  formpnt  poule  v^rß  la.  mec 
a  travers  des  prairies  ye^dova^tes^  Cette.  :Çerst- 
pective,  naturelle  ^ux  pays  de^  montagu^es,,  e^^ 
rare  îê  long  4e  cette  route.  Cette  yallejç  est.  la 
dernière  de  ce  genre.  Ï)ans4e  fertil^  eanton^ 
LévangeVi  à  l^aspect  d'un  pays , cultivé ,  de  mé- 
tairies grandes  et  propres  ^  on  peut  oublier  que 
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Vùa  est  daito  la  région  montoeuse ,  et  sous  une 
iatkade  très-éfcvéc.  Le  schiste  argileux  ramène 
la  fertilité,  ef  les  habitahs  sont  di^neà  de  vivre 
ckn^  un  si  bon  pajp^.  Leur  zèle,  leur  activité , 
^ur  améliorer  IVgricuIture ,  ont  acquis ,  sous 
oetajpj^t ,  une  gt-âhife  célébrité  à  là  {>àrQisse 
-äe^  Äongncn.  On  attribue  les  cofipaissances 
pratiqnesi  en  agtTCdlfuré  qui  donnent  à  ce  can- 
tém  wofC'  si  grande  ^prééunnencé  sur  ceux  de  la 
I^Vöge  méridfohalé  ,  à  ses  communications 
fté^ùebfes  avec  les  Suédois  ,  qui  tous  les  ans 
Tiennetït  eit  foiilfe,*dte  la  Jeintié  à  la  foire  de 
Levanger ,  et  qui,  depuis  Ibhç-téinps,  ont  la 
réputafâon  d'êtt*e  d*excéllens  ajgrîcul leurs.  La 
plupart  des  métairies  août  entourées  ^e  jar- 
aïtïB,  où  Ton  recueille  duhoublorf,  des  paves, 
d'autres  ratines,  et  des  plantes  potagères.  On 
porte  ces  prodücfiötiä  a  Dronthêim ,  ce  qui 
'é^i^gne  à  cette  Ville  la  peine  dé  l'es,  faire  venir 
"^Hollande,  connut  on  en  avait  pris  Thabi- 
tude.  La  ville  et  M  campagne  s'en  trouvent  éga- 
lement bieiï.  On  n'est  pas  encore  si  avancé  à 
Bergen ,  d'où ,  pefidànt  tout  l'été,  des  navires 
partent  chaque  semaine  pour  allef  chercher  à 
Dordtecht  des  choux ,  des  raves  ,  des  oi* 
gnons,  etc. ,  tandis  que,  suivant  toutes  Içs 
apparences,  on  les  cultiveraii:  avec  avantage 
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sur  les  belles  colUiües  de  schiste  argileux  de 
Vossevang ,  qui  sont  peu  éloignées. 

Levan^r  ressemble  à  une  petitie  ville,  Une 
cinquantaine  de  familles  y  vivent  réunies.  On 
y  revoit  dea  rues  pavées  ^  chose  peu  communn 
dans  ce  pays^  et  qui ,  sans  doute,  doit  son  oti^ 
gine  à  la  grande  foire  quis^  tient  au  commen«^ 
cernent  <la  mois  de  mars.  Les  habiUps  de  la 
Jemtie  écbaijgexit  alor3  du  fer ,  da  cuivre  et  des 
cuirs  contre  du  grain  ^  des  poi3sons  secs  et  du 
hA*eng,  U  leur  est  moins  pénible  de  venir  ici 
pendant  Phiver,  en  traversant  les  montagnes, 
et  en  descendant  la  vallée  de^  Vaerdal ,  qi^e  de 
faire  la  longue  route  ^ui  -mkne  k  Sundsvali  ^  I4 
ville  maritimie  de  Suède  la  pUis  proche  ,  ou  ik 
ne  trouyeraient  pas  les  choses  dont  ils  ont  be^ 
soin  ,  et  que  Levanger  reçQÎt  de  Droutheim^ 
Ces  relations,  rappelleront  toujours  aux  habi- 
tans  de  la  Jismtie  et  duHerjedal,  qu^ila  des- 
cendent  d'une  colonie  de  Norvégiens^  qui, 
pour  échs^per  aux  persécutions  de  Haraldr 
Haar&eger ,  (1)  vinrent ,  au  dixième  siècle ,  s'é- 
tablir dans  les  forets  et  les.  prairies  i^tuées  au^ 
delà  des  montagnes  qui  bornent  leur  p^ys.  Ces 

(1)  Harald  P%  dit  Haarfa^jg^er^  j^r(t  le  prenpûer  tj^ 
titre  de  roi  de  Norvège ,  vers.  900. 
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deux  provinces  n^ont  appartenu  àla  Suède  que 
depuis  la  paix  de  Bromesbro,  en  i645. 

A  deux  heures  après  midi ,  un  bac  nous 
ayant  transporté  arec  nos  voitures  au-delà  du 
Vaerdal-elv,  nous  nous  sommes  trouvés  dans 
iVaerdalsoere,  village  considérable  ou  nous  avons 
passé  une  heure.  Nous  devions  éet  hommage 
à  la  célébrité  du  lieu  ,  renommé  j)ar  la  bonté 
de  ses  gants:  Pavajs  souvent  entendu  parler  à 
Christiania  des  gànls'dù  Vaerdal ,  que  Ton  van- 
tait pour  leur  extrême  souplesse ,  et  surtout 
pour  leur  odeur  agréable.  Sans  cesse  on  dési- 
rait des  gants  du  Vaerdal.  Quelqu'un  partait -il 
pour  Drontheim ,  on  Ini  donnait  la  commission 
d'^n  apporter.  Arrivés  au  Vaerdal ,  nous  n'y 
trouvâmes  que  des  peaux  préparées,  eii  petite 
quantité ,  et  point  dé  gants.  On  nous  dit  que 
les  commandes  mahquaiént,  et  pat  conséquent 
que*  Pon  ne  travaillait  que  quand  on  en  avait 
Tordre  '  exprès.  Cela  me  fit  regrettet  que  ces 
gens^là  ne  connussent  pas  les  amatéûrâ  de  leurs 
gants/  et  ne  cherchassent  pas  à  se  procurer 
des  demandes.  On  pense  que  là  préparation  de 
leurs  peaux,  qu'ils' tiennent  secrète  ,  se  fait 
avec  l'écorce  d'orme ,  qui  donne  la  couleur  et 
Podèur  àgréa\)te;  *0n  n'a  pourtant  pu  réussir 
nulle  part  à  fabriq[uèr  dés  peaux  ou  des  gajats 
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qui  Bbîent  aussi  recherchés  des  daines  que  le 
sont  ceux  du  VaerdaK 


»  1 


Steenkiaer^  le  2a  mai  1807^ 

Les  dames  avec  qui  nous  faisions  routé , 
•voyageaient  dans  une  grande  voiture-  à  quatre 
roues ,  véritable  phénomène  pour  tes  habitans 
de  ces  cantons.  Tout  alla  bien  }usqu^aux  ap^ 
proches  du  Figa-elv ,  où  la  route  était  Souvent 
extrêmement  étroite  j  la  neige  en  couvrait  en- 
core un  des  côtés,  de  sorte  qu'il  fallait  que  plu- 
sieurs personnes  soutinssent  la  voiture.  Noua 
éprouvâmes  aussi  une  grande  frayeur  en  pas- 
sant à  Tellegroed.  Je  voyais  pour  la  première 
fois  cet  endroit  redouté,  et  je  ne  tardai  pas  à 
me  convaincre  qu'il  Tétait  avec  raison.  En 
hiver ,  la  terre  gèle  à  plusieurs  pieds  de  pro- 
fondeur. Quand ,  au  printemps,  le  dégel  arrive, 
il  se  passe  quelque  temps  avant  que  la  chaleur 
pénètre  dans  ^intérieur  de  la  terre.  L'hiver  a 
disparu  de  la  surfkce  du  sol;  elle  est  sèche  et 
fermé,  mais  la  partie  intérieure  reste  gelée  :  la 
partie  moyenne ,  qui  est  dégelée  et  pénétrée 
d^umidité  ,  forme  une  espèce  de  marécage 
d'où  l*eau  ne  peut  s'écouler.  Quand  on  voyage, 
il  est  absolument  impossible  de  distinguer  ces 
endroits-là  du  reste  de  la  route ,  de  sorte  que 
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chevaux  et  voiture  se  trouvent  tout  à  t^oiap 
dans  la  même  position  qu'un  navire  en  mer^ 
La  surface  du  so)  qui  est  ferma  ,  se  balance  ^ 
s'affaisse ,  se  relève  en  ondulations  prolongée?» 
La  voiture  vacille,  les  chevaux  s'effraient, 
soudain  }a  croûte  de  terre  sèche  crève  ,  les 
chevaux  et  la  voitute  tombent  dans  un  abîme 
profond  de  plusieurs  pieds.  Le  salut  d^adieu , 
usité  en  Norvège  powjr  toutes  l/es  personnes 
qui  voyagent  au  printenips ,  est  celui-qi  :  «  Dieu 
vous  préserve  de  Tellp^rx>ed!  »  Rien  de  plus 
raisonnable  que  ce  souhait,  Op  est  r^elleuient 
effrayé  çn  voyant  les  chevaux  et  la  vpitur^ 
balancés  sur  le  sol  comipe  par  un  tremblement 
de  terre,  A  chaque  instant  ^  on  s'attend  h  lei^ 
voir  s'enfoncer  et  disparaître^  Nous  eû^çs  du 
bpnheqr  :  partout  la  c>rx)ûte  de  tßxxß  r^sista^ 

A  Steenkiaer ,  tout  )e  monde  dissqada  les 
dames  de  continuer  le  voyage  ^^m  leur  gpnde 
voiture,  parce  que  F-pn  pensait  qwe  la  mtura 
des  chemins  et  h  neigjç  rempécherai^iptjaouy 
vent  d'avuncer,  On  la  laissa  donP;,;  et  un  pro» 
priétaire  de  Steenkiaer,  qui  partait  pp^f  Dron* 
tbeim ,  se  chargea  de  l'y  rapoener,  Jl  eu  avait 
la  bonne  volonté,  mais  le  courage  lui  manqpa, 
«  Voyager  dans  une  voiture  sembliE^l^le ,  nous 
disait-il,  c'est  par  trop  hawrdeu^,  »  il  la-içonsi- 


t      *t 


clérait  avec  sifrpri^,  réS^chî^sait^  ll^Mgardait  de 
nouveau  ;  U  éprofivait  la  sefwatkm  dont  kaotts 
serions  frappés  nous- mêmes ,  si,  dans  notre 
pays,  on  attelait  de^  chev^tut  à  une  tour,  en 
nous  invitant^  y  entrer  pour  traverser  des 
montagnes.  Notre  homme  a  naaiené  la  voiture 
il  Drontheim  ;  m^  H  n'y  est  veUé  Bam  cpi'à 
Steenkiaer,  qiiatid  les  K^evsuit  n'étaient  pas 
encore  attelés,  et  i  Dronib^^ ,  ^and. iMiJes 
eut  dételés«  Peut-être  se  :p&S8Ma^«4l '0m)on 
na  demi-siècle  avant  que  Von  vevoie  à  Staen* 
)daer  ;un  carrosse  a  quatre  WQW$»  ' 

Noud  nç  npus  sortîmes  plus,  dor^t:  le:  reste 
du  vpys^  par  terrß ,  q«ie  ^le  carrioles  sué- 
doises, e^ca  de  cabr^>let  a  deux  röi»es  st. à 
une  seule  plaee  ;  ^les  sont  tf  aînées  pair  un  cbe« 
val  Ott  par  deux  chevaux. 

^  Le  sdb^  i^^ileu^k  w  jn^nira  MMre 
iréqu^niment  dans  l^iln^tagnes  que  rori  renr 
^contre  après  Vaerdalsçore.  On  ^oit  le  ranger 
parmi  les  schistes  prîmitîËk;  iti^  il  sV  Injure 
souvent  des  couctùes  étrangères  au  schiste  ach 
gileux  de  tjranétion»  Dans  h  yallé^,  à  quelqlMS 
milles  en  avant  de  JLeyaôgler^  )^  .vis  plsiaiwos 
bloos  énormes  composés  à'an  mélange  d'actif 
aiote  j  de  feldspath  et  de  ja3pe.  On  y  découvre 
des  masass  arrondies  d'épidote ,  que  Ton  dis^ 
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tingue  aisément  de  l'actinote  à  sa  coulear 
-sombre ,  à  ses  cristaux  plus  allongés  qui  ne 
forment  jamais  ou  du  moins  que  très-^rarement 
un  noyau ,  et  à  Pabsence  de  la  cassure  feuille- 
tée ;  car  les  feuillets  ne  se  divisent  pas  en 
parties  aussi  petites  :  cette  cassure  feuilletée 
n'est  pas  non  plus  bien  parfaite  dans  les  cris- 
taux d'Arendal ,  qui  ont  un  pied  de  long.  L'ac- 
tinote,  au  contraire,  se  reconnaît  bientôt  par 
sa  tendance  continuelle  à  prendre  une  surface 
rayonnée.  On  reconnaît  presque  partout  ^s 
rombes  qui  indiquent  le  double  di vage  ;  aussi 
est-* il  trèsrrare  qm  les  fibres  de  l'actinote  se 
trouvent  croisés  et  rétiformes  comme  les  cri»- 
-taux  aciculaires  dé  IMpidote.  Le  Vaerdal-elv 
semble  fixer  la  luahe  du  schiste  argileux  et 
de  toutes  les  roches  plus  récentes  qui  lient  le 
gneiss  à  la  grauvracke.  Les  premiers  rochers 
au -'delà  de  cette  rivière  sont  d^'amphibole  à 
'^ains  petits  et  aHongés^  mêlés  de  peu  de  feld* 
spath,  mais  de  beaucoup  de  feuillets  d'un  mica 
blanc  argenté  et  de  quartz  blanc  ;  c'est  une  va- 
riété de  gneiss  ,  car  il  alterne  souvent  avec 
l'amphibole.  Pl»a  loin ,  du  coté  de  Berge,  ks 
grenats  sont  firéquens  dans  le  mica  blanc  qui 
entoure  l'amphibole;  ils  ressemblent  assez  à 
ceux  que  l'on  rencontre  fréquemment  dan« 
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les  échantillons  qlii  viennent  de  Philîpsta3 ,  et 
des  autres  mines  du  Vermeland,  en  Suède. 
On  serait  tenté  de  croire  que  la  nature  a  seu- 
lement voulu  montrer  ici  par  quels  liens  le 
gneiss  et  la  grauwacke  se  tiennent;  en  effet; 
toutes  les  roches  récentes  <jue  Pon  rencontre  lö 
long  du  golfe  de  Drontheim  ,   et  notamment 
sur  la  pente  septentrionale    du    Dovrefield, 
connue  sous  le  nom  de  Nordenfield ,  ne  présentent 
que  des  masses  assez  insignißantes  en  compa- 
raison du  gneiss  qui  domine  partout ,  et  ces 
masses  se  trouvent  cachées  dans  des  vallées  et 
des  crevasses.  Partout  ailleurs ,  le  schiste  micacé 
et  même  le  gneiss  occupent  des  deus:  côtés  une 
grande  étendue  de  terrain.  ' 

On  s*e8t  souvent  flatté  à  Droniheim  de  Pes- 
poir  de  trouver  dfe  la  houille ,  car  on  espère 
toujours  ce  que  Pon  désire;  mais  peut -on  y 
songer  sérieusement?  L'ordre  des  formations 
ne  va  que  jusqu'à  la  grauwacke;  il  manque paf 
conséquent  encore  plusieurs  roches  de  la  for- 
mation de  transition ,  avant  que  Fon  puisse 
arriver  à  la   brèche  ancienne  et  aux  grè^ 
•liouilliers.  Si  la  grauwacke  et  le  schiste  argileux 
^  ont  à  peine  l'espace  nécessaire  pour  ^'étendre , 
où  les  rodi'es  les  plus  voisines  de  la  houille  en 
trouveront^l^ ,  puisqu'il  fiiut  à  celles-ci  non 
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des  vallées  resserrées,  imifif  de?  etUplacèmens 
immenses?  Dans  Ja  Jemtie,  qui  confine  à  cei 
cantons,  le  calcaire  noir  et  abpnd^nt  en  ortho-» 
cératite  recouvre  du  moins  la  grauWaeke  ;  mais 
dans  les  environs  de  DrcwtH^im  >  il  n'en  existe 
pas  la  moindre  trace^  Cette  ville  ^  donc  plus 
éloignée  de  la  houille  que  ne  le  sont  le  Hede« 
mark  et  Chrisliania. 

.    Un  raille. en  avant  de  Stwiàwar,  1«  route 
descend  du  hmt  des    montagne»  dans  une 
vallée  profonde  où  eoüle  le  Figarelv^  torrent 
considérable,  Aväant  dWriver  au  fond  de  la 
vallée  5  on  décotuvresbr  les  penfies,  des  couches 
puissantes,  d'argile   marneuse    bleue  remplie 
d'une  grande  quantité  de  eoquUiea.  Ia  plupart 
Jiç  sont  qu'^  {mginem  méwmmmùAes.  On 
reöonnait  ©ependfttït  que  qu€iqiies-*unes  sont 
bivaJ  Vf  s.Ceiîe  sont  pas  de» empreintes  dans  l'ar- 
gile ,  mais  les  t}OquiUes  même»  bie»  conservée», 
phénomène  :singalièreiiieat  remarquable  dans 
une  contrée  où  le»  production»  mamies  ne  se 
"trouvent  ^siais  dan»  le»  roëbes  du  ieontinent. 
Xa  vallée  se  rétrémt  dan»  le  V4disinage  du  golfe, 
à  l'endroit  qù  la  routé  va  en  descendant;  c'est 
là  que  finit  cette  argile ,  et  que  le  gneiss  rep walt. 
Cette  formation  n'a  donc  pà»  urie  bien  grande 
étendue  ,   mais  elle  Ë'élève  )u»qa'à  4too.  et 
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6oa  pieds  au-rdessia  du  niveau  de  la  mer; 
elle  est  purènaerit  :  locale  ^  et   une  des   plus 
récentes  .que  ^a  Igéologie  puisse  indiquer.  Mais 
qba|}4|  PB  T<Htqw  eerplojen^Bvenese  rencontre 
^ns'  prësqjùe  tmtte  la  Horvtge ,  on  conçoit 
qu'il  mérite;  un  examen^  tfès-atteiHtif.  On  a 
trouvé  cette  argî^  coquilKère  dans^  Ta  partie 
méridionale  du  royaume.  À  Haftkmd ,  sur  le 
Glömme  ^  .eC  .inunédiatément  au  -  dessus^  du 
Sarpenjfochy  une*  d0s  catâractéis  les  phis  con^- 
aîdéraUca  duîNord ,  cm  s?^n  seil;  comme  de  la 
anarae^piouff  ëehgpnais  dés^^hàmps.  Les  huîtres 
4K>nt  tuès^^iafaondante*  dafHi  cette  eduche ,  et  y 
^mt  consMvé  kur  cûquule^  Dans  la  paroisse  de 
Racheslad;>>àrpèuLde  distance  de  Fredericshal! , 
il  y  a  deuxl  nientagnes  ah  Vanemie  pecten  est 
eu  si  gnUrab  quantité  dans  Pargile ,  que  Fon 
;em(doie  là  masse  entière  a  ft^re  <Ie  la  chaux  (i  }• 
Cette  argile  se   trouve  des   deitix  côtés  du 
Dramméa  y  a^rde^sous  de  lia  viUe  à  hqudiè  ce 
fleuve  donpe  son  Qoq»  ^  c^^  une  kmguèuv  de 
.trois  mâles  )i;i8|^'au^dç|fi.dfË0SD.  Elle  est  rem- 
plie de  coquilles  et  de  coraux,  M.  Stroem,  ejt- 
cellent  observateur  (2),. a. examiné  les  concilies 

'  (1)  Déscrlp^m  dà  Sfyrdbef-g ,  par  WiLai ,  p.  §4  (en 

danois.)    '  '^  '  ^    ' 

(2)  Description  ä^ßger  (  en  âànoii)« 
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avec  attention,  et  les  a  reconnaes'pösr  lèé 
mêmes  qu^it  avait  yues  sar  les-eâtes  du  Nor^ 
denfield  (i).  Pins  avant  dans  le  pays,  et  à  dd 
grandes  hauteurs ,  on  ne  renckmtre  rien  éù 
semblable.  I^es  couches  du  Sudenfield  ne  s'é- 
lèvent peut*- être  pas  aussi  haut  que  celles  dû 
Figa-elv  y  il  semble  inème  que  le  Voisinage  àê 
la  mer  ne  soit  pus  fiivorable  à  celte  formation  ; 
en  effet ,  partout  où  on  Va  trouvée,  c'est  à  une 
certaine  distance  dans  Tintérieur  des  baies  oä 
des  montagnes:  d^e  gneiss  de  pludeurë  milléft 
d'étendue  la  mettent  à  l'abri  deä  mouvemens 
de  la  mer;  ce  qui  peut  &ire  regarder  ce  phé- 
nomène comme  ufij^suUatxle  rabaissement  da 
niveau  de  h  mer  ^  si  clairem^  prouvé  dans  Ib 
Nord.  S'il  en  était  ainsi,  ce^  couches  àuraienit 
{un  haut  d^^té  d'intérêt  pour  la  f^logie ,  em 
nous  donnant  l'espoir  de  suivre  œt  abaissemetvt 
Jusqu'à  son  principe.       ,  ' 

Toutes  ces  couches  posent  sût  le  gùeiss.  Dam 

le  défilé  du  Figadal,  il  se  montré  en  gros  ror 

-  chers  le  long  àa  chemin;  Le  mica  y  est  en  pail* 

(i)  ifytilu^  edîilis  et  bnriûtus^ '^  Anomia  patellt" 

Jbrnùs.-^Cardium  edule  et  ecfima/^unft^'^r^J^a.truncata» 

—  J^enus  islandica  et  îcassinà»  —  Ostrea  maxime»  *7^ 
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lettes  y  et  le  feldspath  trè&^équent.  Quelques 
"  couchas  sont  d'un: noir  foncé,  eUes  auront  pro? 
)>ablei^ent  été  prises  pour  ^u  charbon  qui  n'é- 
tait pas  encore  mûr ,  et  qui  le  serait  deyenn 
dans  l'intérieur  de  la  terre ,  car  il  est  évident 
que  Ton  a  tràvàilfe  à  ces  lits.  Ils  contiennent  du  ^ 
mica  très-pur  d'un  noir  foncé  à  paillettes  épais- 
ses et  briUant.  On  sait  bien  qvie  c|ps  imasses,  de  * 
mica  de  ce  g|eni:e  se  trouvent  isolées  dans  le 
g^ieiss;  mais  des  couches  entières,  voilà  ce 
qui  a  lieu  de  surprendre.  —  . 

*  t  k  * 

La  situation  de  Steenkiaqr,  à,  Ji'extrémUé  la 
plus  reculée  dti  long  golfe  de  Drontheim,  a 
quelque  chose  de  monotone  et  de  triste.  Le  vil-, 
lage,  très-petit,  composé  de  maisons  basses^ 
très-rapprochées ,  n'a  ni  l'agrément  de  Vaer- 
.  dalsoere ,  ni  l'activité  de  Levanger.^  On  dit  que 
Jadis  il  exista  ici  une  ville ,  qiae  |e  roi  Samt-Olojf 
la  détruisit ,  et  en  transporta  les  habitais  à 
Drontheim.  Il  me  semble  pourtant  difficile 
qu'elle  eût  pu  subsister  â  près  de  cette  cité ,  que 
lé  oi  Olof  Trygyesoen  ayait  si  habilement  pk;* 
_cée^dans  le  lieu  pu  quatre  des  principales  val- 
Jées  de  la  Norvège ,  le  Stoerdal ,  le  Saelbodal  l 
le  Guidai  et  l'Orkedal ,  se  réunissçnt  comme  à 
un  centre  commun.  La  splendeur  de  Dron- 
theim,  pendant  plusieurs  siècles^  P^QUve  suffi- 
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sammént  que  l^avanfâgè  de  ä  pesilion  contre- 
bataïKie  kfi^  incon^éaietid  qui  réatiltetit  de  «son 
pöti  p6û  ctitÉôÉùdle  j  6t  de  ôott  ébignement  de 
to  Mer. 

Beitsta^iaS  mai  1^07. 

Cfûoîqôè  Icfs  rtiorrtagnes,  sfttiées  à  FextréiAité 
'du  goife  de  £h:on1heim ,  soient  hautes  de  plu- 
'sFeurs  centaritres  de  pieds,  imus  n^avancit)]?^ 
qu'avec  beaucoup  de  peme  sdr  la  neige  amdf« 
He;  Oh  ne  songeait  pas  encore  aux  travau  jc  des 
cbamps;  ce  retard  était  eJUiraorditiaire ,  quoique 
généfràt  dans  tout  le  Nord,  car  on  commence 
'ördinaitetnent  ici  à  travailfer  a:  îa  terre  au  mi- 
iSèùj  oti  même  dans  la  première  moitié  de  mai, 
et  à  Dronthèim  dkns  les  premiers  jours  de  ce 
mois,  Ce^payishCi  n^a  rien  qui  plaise  j  ii  est  dé- 
pourvu de  éaractére  £sfiiiëtif ,  et  manque  tofe- 
lement  de  points  de  vue  grands  ou  même  ex- 
traordinaires. Il  en  est  de  même  de  Soelbu  ^, 
OÙ  se  trouve  Péglide  principale  de  Beitstac^jLe 
T^eitstad-âund  fi;),  extrêmement  étroit,  res- 
'semble  à  une  rivière  ou  à  uti  lac  tranquille ,  et 
produit  peu  d^ëffef.  Formé  psar  le  bi^  le  plus 

(OSund,  délr<>it. 


: 
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reculé  du  golfe  de  Orontheim^  il  Ji'a  guèrl» 
qu'une  portée  de  fusil  de  largeur,  ses  rives  sont 
plalea  ;<  on  n'y  voit  pas  un  rocher  ;  elles  s'élè-- 
vent.  ainsi  à  une  assez  grande  hauteur  j  une 
épaisse  forât  ombrage  le  sommet  de  la  montar 
gne«  Ce  canton  n'est  pourtant  pas  entièrement 
inanimé.  Huit  à  dix  moulins  à  scie  y«,convertis^. 
$ent  en'  planches  1^  alpins  des  forêts  voisines«. 
Ea  automne ,  le  hareng  cherche  assez  souvent 
un  refuge  dans  ce  coin  écarté  ^  et  offre  aux  ha-* 
bitans  un^  proie  aisée  à  prendre  et  quelquefois 
profitable.         :. 

—  Le  gneiss  blanc ,  à  mica  en  paillettes,  a  rem^f 
placé'  toutes  les  autres  roches.  Op  le  voit  I9 
long  de  la  route  dans  ulri  assez  grand  état  de 
puretés  Ce  n'est  que.  dans  le  golfe  au-dessous  de 
Beitstad  que  l'on  y  aperçoit  des  couches  consi- 
dérables d'amphU)ôle.  — ■.  .  ;     , 

Eilden,  24uia^  1807.,.      ; 

,    Aprçs^  une ,  navigation,  d'eOjviron  un  demi«-' 

xn'^ll^,  nous  avons  abordé^,   à  ]'çxtrçmité  dfi 

golfe  la  plus  reculée,  à  Hielleaas ,  espèce  de  port 

où  l'on  embarque  les  planches  pour  pcoijitheim. 

Nous  ne  sommes  pas  ensuite  m9utg4.à|>lus  de  200 

pieds  de  hauteur,  pouç  arriver  fi.^iWen  ^  où  nous 
I.  -  ^g 
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Bomines  entrés  dans  la  province  de  Nommedal^ 
vallée  très-grande,  qui  consiste  en  un  isthme 
fiitué  entre  le  Beitstadfiord  et  le  Lyngeniiord.  Il 
est  à  peine  long  de  trois  milles  et  ne  s'élève  pas 
beaucoup  au-dessus  de  la  mer.  Si  le  niveau  de 
rOcéan  était  seulement  plus  haut  de  cent  pieds^ 
presque  tout  le  canton  de  Fosen  serait  une 
Ile  baignée  au  nord  par  le  Namsenfiord  ,  et  au 
3ud ,  par  le  golfe  de  Drontheim ,  dont  les  sinuo« 
sites  multipliées  et  singulières  sont  presque^ 
toutes  parallèles  an  cours  des  principales  chaî- 
nes de  montagnes.  C'est  pourquoi  la  langue  de 
terre  dont  nous  parlons  est  très-connue  ;  et 
comme  la  plus  grande  partie  appartient  à  la 
province  de  Nummedal ,  on  l'appelle  ordinai- 
reutent  le  Nummedals-Eid,  (i)  C'est  aussi  l'orir,i 
gine  du  nom  d'Eilden.  On  rapporte  que  deux 
frères,  Norr  et  Gorr,  partirent  de  la  Finlande 
actuelle,  pour  aller  chercher ,  en  Norvège,  leur 
sœur^  qu'on  leur  avait  enlevée.  Norr  prit  par 
terre ,  en  traversant  la  Laponie  ;  Gorr ,  monté 
sur  le  aisseau  Ellide,  vint  par  mer,  et  doubla 
la  pointe  la  plus  méridionale  du  continent.  Les 

(i)  Éid,  en  norvégien,  signifie  une  langue  de  terre; 
viig ,  une  baie  terminée  communément  par  une  langue 
de  terre  ;  fiord,  un  golfe ,  une  baie. 
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deux  frères  convinrent ,  après  avoir  fait  la  con- 
quête du  pays ,  que  Gorr  régnerait  sur  toute  la 
partie  dont  on  pouvait  faire  le  tour  dans  un  vais- 
seau, et  que  Norr  aurait  k  terre  ferme.  Beits,  fila 
de  Gorr,  remonta  le  golfe  de  Drontheim,  jusqu'à 
Beitstad ,  qui  conserve  encore  son  nom ,  et  ar- 
rivé à  Gielleaar,  îl*  fit*  tirer  à  terre  le  vaisseaa 
Ellide.  Alors  il  prit  le  gouvernail  en  main,  fit 
déployer  les  voiles  ;   l'équipage  qui  s^^lait  dé- 
barqué ,  se  mit  à  tirer  le  naVire ,  et  après  des 
peines  et  des  difficultés  inouïes,  l'ElHde  et  Beits 
forint  Watîàporlës ,  sur<les  traîneaux,  à  travers 
Visthmé  de  Nummedal,  jusqu'au  Lyngenfiord» 
Beits  avait  fait  dans  son  Vlciisseau  tout  le  tour  du 
Fesen  :  il  s'en  empara  ^ùimne  d'un  canton  legi-* 
tihiement  aequis  à  son  père.  Voilà  com  Aie  on 
jouait  déjà  dur  les  mots ,  «dans  ces  temps  reculés 
auxquels  nous  sommes  disposés  à  attribuer  plus 
de  vertus  que  nous  n'^n  possédons.  Des  exem- 
ples de  ce  genre  se  présenteront  toujours  tant 
que* l'on  regflErdera>les  lois  morales  comme  une 
branche  des  lois  ^Oôitives ,  et  qû»  l'o»  ne  cher- 
chera pas  à  les  ftiire  dériver  de  l'iiitérieuf  .de 
l'homme  et  de  l'orère^-de  l'univers.  Mais  c'est  ce 
que  l'orT'èssayiira  en  va«r  taint  que  l'on  voudra , 
en*  opposition  avec  la  nature ,  regarder  i'hommo 
comme  Uûi  do  la  création.        :    ^  - 
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^Bilden  ou  Ellide,  situé  sur  le  poiqt  le  plas>. 
élevé  de  l'isthme  de  rîummedal,  porte  le  nom 
du  JifiTiFe  qui ,  pendant  un  siècle ,  fut  encpre 
employé  à  divers  autres  exploits  héroïques. 

Entre  les  deux  chaînes  de  montagnes ,  1^% 
vallée  est  grande  ,  large  y  et  presque  entière-, 
uipui  couverte  de  bois,  de  mêr^e  que  la  plaine  si*, 
tuée  ^Otre  l'Opdal  et  l'Oerkedal,  vallées  au-des«\ 
sous  du  Dovr^field*  Les  métairies  y  sont  peu. 
UQi^breuses  et  éparses ,  la  plupart  se  trouventsur* 
la  petite  ofcientale*  Le  grain ,  que  les  paysans  ne. 
récoltent  qu'avec  peine ,  arrive  rarement  i  la  ma-: 
turité^  s^ns  avoir  éprouvé  quelqu-accideo^t.  Des 
gelées. de  nuit  prématurées  en  détruisent,  pres^ 
que  tous  les  ans,  ]^  plus:  grande  partie. ;Qn-a(| 
plaint  de^^  «désastre.s^  semblables  dafts  l'Opdal , 
mais,  il  est  bon.  4'9b90rv^  que  J'un  çultivje  les 
griinsoU'dçIè/ do  U:  région  des  sapins.  Pans 
)'iâcthfB9  de  Nqkoiiin^di^l  ^  au  contraire  >  toute  la 
forêt  est  jpomposée.  de  sapins  ;  les  pins  y*  sont 
«lêmfi  très-^rarëSiiOr,  on  sait  que  partout  ou  les 
sapais  icroîâsiejatj  et  acquifèrent  tout  leur  déve- 
loppementi,  l'industrie  des  oùltiyaleùrs  parvient 
a  surinoafer  les  xliffiçultéa%du<cli{3àat^  Pourquoi 
.donc  n'en. se  rai t-ä  ipas^demêmeidans  ce  canton- 
f  ci  ?  Il  est  ptobable  que  Ja  t^iöperatuce  générale 
ne  s'oppose  pas  àlar«ulJ.W'^-'dUigrftî*,'umîftiïMe 
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Ton  y  éprouve  de  ces  nuits  funestes ,  connues 
en  Suède  sous  le  nom  de  nuits  de  fer.  Elles  n'y 
sont  heureusement  que  locales ,  et  ne  s'éten- 
dent pas  ordinairement  à  des  distances  considé- 
rables. Quand ,  du  point  où  est  située  l'église 
d'Eilden ,  on  porte  ses  regards  dans  la  vallée  , 
qu'on  la  voit  couverte  d'une  forêt  épaisse  et 
sombre ,  et  que  l'on  aperçoit  les  espaces  décou- 
verts occupés  par  des  marécages ,  on  conçoit 
l'influence  de  toutes  ces  circonstances  sur  le 
climat.  La  forêt  empêche  le  sol  de  s'échaufier  ) 
et  les  exhalaisons  des  marais  diminuent  encore  le 
peu  de  chaleur  qui  existe.  Dans  d'autres  en- 
droits ,  où  le  soleil  n'a  plus  assez  de  force  pour 
que  sa  chaleur  se  conserve  dans  l'atmosphère 
pendant  la  nuit ,  le  sol  échauffé  y  supplée  pai 
ses  émanations ,  et  les  nuits  ne  sont  pas  préju- 
diciables au  grain.  Mais  quelle  chaleur  cette 
forêt  de  sapios  peut-elle  renvoyer?  Les  rayons 
du  soleil  n'atteignent  pas  jusqu'au  sol  ;  l'àir  froid 
reste  concentré  entre  les  arbres ,  comme  dans 
une  caverne.  Moins  de  forêts  jjans  la  vallée , 
et  plus  de  bois  sur  la  hauteur ,  'alors  les  habi- 
tans  d'Eilden  ne  souffriront  pas  plus  des  nuits 
de  fer,  que  ceux  de  Beitstad  et  d'Inderoe. 


\ 
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Appelvaer^  le  25  mai  iSo^,: 

Les  dames  de  notre  société  descendirent  en 
traîneau  vers  Aargaard  ;  je  marchais  gaîment  à 
côté  d'elles.  Des  rochers  pittoresques  reparurent 
à  Pest.  La  rivière  au  fond  de  la  vallée  était  bor- 
dée d'aunes  et  de  prairies  :  tout  semblait  plus 
animé.  A  l'ouest ,  l'Oyskavelcnfield ,  la  plus 
haute  montagne  de  ces  latitudes  qui  soit  ^ussî 
près  de  la  mer,  élève  sa  cime  bien  au-dessus 
de  la  ligne  de  végétation  des  arbres.  On  nous 
dit  que  la  neige  ne  couvrait  pas  continuellement 
son  sommet,  et  qu'elle  disparaissait  tous  les^étés« 
Sa  hauteur  ne  doit  pas  j.  par  conséquent  «  être  de 
4,4oo  pieds,  ou  7 33  |  toises  limite  des  neiges 
perpétuelles  sous  ce  parallèle  y  mais  on  peut,  sans 
se  tromper, lui  en  donner  3,ooo.L'Oy-eIv  doit, 
en  grande  partie ,  son  origine  à  cett«  montagne  j 
à  Aargaard ,  il  se  joint  à  l'Eiden-elv,  qui  est 
bien  moins  considérable.  Un  grand  canot,  non 
ponté,  muni  de  voiles  et  monté  par  six  hpmmes , 
nous  attendaif-là  depuis  plusieurs  jours.  Nous 
avons  quitté  le  continent ,  et  nous  nous  sommes 
embarqués  pour  continuer  notre  route  jusqu'au 
Cap^Nord.  Le  courant  de  POy-elv  nous  pousse 
avec  rapidité  dans  le  Lyngenfiord,  qui  s'en- 
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fonce  très-avant  da^nsles  terres. Des  bois  touffîx3 
et  déjà  verts  le  long  du  riyage ,  des  lointains 
agréables,  répandirent  un  certain  charme  sur 
notre  navigation.  Une  heure  après  notre  dé- 
part, un  vent  du  sud-est  très-doux  nous  fait 
traverser  le  Narasenfiord ,  bras  de  mer  consi- 
dérable et  fameux  dans  tout  le  Nord.  C'est  par 
le  Namsen-elv  que  des  torrens  les  plus  grande 
de  la  Norvège  ,  et  des  quantités .  innombra- 
bles de  planches  et  de  poutres  ,  descendent 
dans  la  baie  d'où  elles  sont  distribuées ,  dans  le 
Nord  jusqu'aux  frontières  de  la  Russie.  A  peine 
trouve-t-on,  le  long  de  la  càte  jusqu'à  Vardoe- 
huus  et  à  Kpla,  une  maison  un  peu  grande,  ou 
une  église  qui  ne  soit  pas  construite  avec  des 
poutres  de  Namsen;  et  pourtant  les- forêts  du 
iValangerfiord  et  du  Balsfiord  sont  en  grande 
partie  intactes.  Nous  ne  tardons  pas  à  arriver 
à  Soervig,  par  le  Soersund,  et  ensuite  à  Seyers- 
tad,  oh  nous  voulons  nous  arrêter,  mais  le  vent 
de  sud-est)  qui  souffle. bon  frais,  nous  est  si 
favorable ,  que  les  matelots  nous  prient  de  tra& 
verser  encore  dans  la  soirée  le  Foldenfiord , 
large  de  deux  milles  et  très-redouté.  Nous  cé- 
dons à  leurs  instances,  et  à  onze  heures ,  nous 
arrivons  à  Appel  vaer,  où  nous  sommes  ac- 
cueillis, de  la  manière  la  plus  aimable  ^  dans 
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une  très- jolie  maison.  La  partie  intérieure  dtt 
Foldenfiord ,  depuis  Appelvaer  jusque  bien 
nvailt  dans  les  terres,  est  assez  sàre;  mais  Jes 
navigateurs  du  Nordland  perdent  tous  les  ans 
quelques  navires ,  dans  la  longue  et  pénible  na« 
vigation  de  Bergen,  en  traversant  la  partie  ex*- 
térienre  de  cette  baie.  Exposés  à  la  fureur  des 
vents  et  des  vagues,  les  navires  sont  jetés  et 
fracassés  contre  les  rochers.  Les  dangers  du 
Foldenfiord,  et  ceux  de  Statland ,  près  de  Foend- 
moer,  ont,  jusqu'à  présent,  beaucoup  nui  à  la 
prospérité  du  Nordland. 

Riisoe,  le  26  mai  1807. 

—  AppBLVAEiL  est  une  petite  île  basse ,  et 
comme  toutes  celles  qui  sont  exposéesaux  vents 
du  large ,  absolument  dénuée  de  bois.  Les  cou- 
ches de  gneiss  y  sont  partout  visibles;  un  mita 
à  paillettes  épaisses  entoure,  par  ondulation», 
de  grands  cristaux  de  feldspath  rougeâtre.  Tou- 
tes ces  couches  sont  inclinées  à  l'ouest  sous  un 
angle  très-ouvert*  Les  îles  de  ce  genre,  înnoml- 
brables  le  long  de  la  côte ,  sont  surtout  très-fré- 
t  qaentes  dans  la  paroisse  de  Naeroe,  autour  des 
Irois  grandes  îles  de  Vigten.  Sur  chacun  de  ces 
rochers,  les  couches  suivent  presque  toujours 
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une  directioir  différente ,  cm  une  it^ctinaisou 
entièrement  opposée ,  qui  semblent  dues  à  des 
causes  très^dissemblables.  On  reconnaît  cepen- 
dant, après  un  examen  attentif,  que  plusfieurs 
skaers  présentent ,  dans  la  direction  et  Tinclî- 
naison  d^  couchai ,  une  correspondance  qui  se 
prolonge  à  plusieurs  milles,  et  que  la  direction 
des  chaînes  de  montagnes  détermine  assez  ôrdî<- 
nairement  celle  des  couches»  Au  reste ,  les  cou* 
ches  horizontales  sont  les  plüa  fréquentes. 

A  midi,  nous  passons  devant  l'églisedé  Naé« 
roe ,  bâtie  sur  une  île  nue,  déserte  et  triste. 
un  peu  après,  nous  nous  trouvons  dans  le  Nae- 
roesund ,  entre  un  grand  nombre  de  petits 
magasins  adossés  aux  rochers ,  ou  bâtis  dan« 
l'eau ,  et  entassés  les  uns  contre  les  autres.  Une 
foire  considérable  rassemble  tous  les  ans ,  sur 
cet  îlot  incommode  et  resserré ,  une  multitude 
d'hommes  qui  viennent  de.  tous  les  cantons  voi- 
sins. Les  montagnards  du  Nummedal  et  du 
Helgeland  y  échangent  leurs  productions  con- 
tre les  objets  que  leur  apportent  les  marchands 
de  Drontheim.  L'affluence  y  est  alors d  grande, 
que  les  bateaux  forment  une  espèce  de  pont 
d'un  coté  du  détroit  à  l'autre ,  ce  qui  donne  aux 
hommes,  pour  se  mouvoir,  un  espace  que  la 
nature  leur  refuse. 
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— »  Des  couches  d'amphibole  repassent  dans 
le  gneiss ,  et  des  petits  filons  de  feldspath  blanc 
les  traversent  dans  tous  les  sens.  — 

Le  vent  du  sud  nous  aide  à  nous  éloigner  de 
Naeroe.  II  pleut  beaucoup  ;  nous  sommes  trem- 
pés jusqu'aux.os.  Le  vent  tourne  à  l'ouest  ;  nous 
avons  calme  plat;  Ja  pluie  devient  plus  abon- 
dante. Nous  n'avançons  que  lentement.  Le  soir, 
nous  sommes  obligés  de  chercher  un  reiuge 
chez  le  négociant  qui  habite  la  petite  île  la  plus 
voisine. 

Riisoe ,  le  2^  mai  1807. 

Pendant  la  nuit,  le  vent  s'est  mis  au  nord^- 
ouest.  Il  souffle  avec  violence.  La  tempête  nous 
retient  prisonniers.  L'île  est  très-petite  ;  elle  n'a 
guère ,  comme  l'isola  madré  du  lac  majeur,  que 
la  grandeur  d'un  jardin.  On  ne  vit  pas  à  son  aise 
sur  un  espace  aussi  resserré,  où  ne  se  trouvent 
presqu'aucune  des  choses  nécessaires  à  la  vie , 
pas  même  de  l'eau.  Les  sources  de  lllot  ne  cou- 
lent que  dans  les  temps  de  pluie ,  c'est-à-dire , 
pendant  l'été,  qui  est  très-court.  En  hiver,  il 
faut  aller  chercher  sur  le  continent,  à  une  lieue 
dans  l'iptérieur,  l'eau  bonne  à  boire  ou  néces- 
saire pour  les  besoins  du  ménage,  et  même 
celle  que  l'on  a  occasion  de  fournir  aux  navires 


ET  EN  LAPQNIE-  261 

qui  viennent  mouiller  ici,  afin  de  s'y  mettre  à 
Tabri  de  la  furie  des  vents  et  des  vagues.  Ces 
navires  sont  ceux  du  Nordland.  Souvent  aussi, 
on  en  voit  qui  vont  à  Archangel ,  ou  qui  en 
reviennent.  Cette  île  est  encore  plus  mal  pour- 
vue de  bois.  On  n^  voit  pas  un  seul  arbre.  Le 
sol  y  est  cependant  excellent  et  fertile;  il  ré- 
compenserait  abondamment  la  peine  que  l'on 
prendrait  pour  en  tirer  parti;  il  n'est  pas ,  à  la 
vérité,  entièrement  inculte,  et  l'on  y  récolte 
de  l'orge ,  de  l'avoine  et  des  pommes-de- terre , 
ce  qui  est  assez  surprenant.  Le  ßol  noirâtre , 
placé  entre  les  rochers,  n'offre  pas  d'écoule- 
ment à  l'eau  ;  elle  le  pénètre  comme  une  éponge, 
et  en  fait  presque  toujours  une  espèce  de  ma- 
rais. Le  bétail  prend  plaisir  à  s^enfoncer  dans  ce 
terrain  détrempé ,  foule  aux  pieds  les  tiges  et 
mange  les  feuilles,  ainsi  que  les  épis  du  grain. 
La  principale  attention  des  hommes  est  dirigée 
vers  la  pêche.  Tout  le  temps  que  Ton  n'emploie 
pas  à  poursuivre  le  poisson  est  re^rdé  comme 
perdu.  Convenons  que  pour  vivre  de  la  pêche, 
il  faut  beaucoup  plus  de  résolution ,  de  courage , 
de  constance ,  de  persévérance ,  et  même  d'in- 
telligence ,  que  pour  vivre  des  travaux  paisibles 
de  l'agriculture.  Le  pêcheur  est  toujours  en 
mouvement.  Une  activité  soutenue  9  des  efforts 
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toujours  nouveaux  sont  nécessaires  pour  le 
sauver  des  dangers  dont  il  est  continuellement 
assailli  ;  ce  n'est  qu'au  milieu  de  ces  dangers 
qu'il  arrive  à  son  but.  Le  laboureur  y  arriro 
en  ne  cessant  de  se  plaindre  du  temps ,  en  es- 
pérant que  tout  ira  mieux ,  en  faisant  en  Loni* 
bardi'e  des  processions  où  l'on  porte  les  reliques^ 
et  en  Norvège  des  prières  à  Féglise,  pour  quB 
les  choses  aillent  au  gré  de  ses  désirs  :  mais  tout 
cela  ne  change  rien  à  la  marche  de  la  nature 
vers  son  but. 

Nous  avons  appris  par  ce  que  M.  RavaldÀon, 
notre  hôte,  a  éprouvé  cette  année,  combien  la 
pêche  est  un  métier  difficile.  Dans  le  courant 
du  mois  de  février,  qui  a  été  extrêmement  ora- 
geux ,  il  se  hasarde ,  ainsi  que  tous  les  habitans 
de  la  côte,  à  partir  pour  le  Lofodde,  parage 
où  les  poissons  se  réunissent.  Les  courans  jet- 
tent son  petit  navire  d'un  détroit  dans  un  autre; 
enfin  l'embarcation ,  luttant  contre  les  vents  et 
les  flots ,  est  fracassée  contre  un  rocher.  M.  Ra- 
valdson  revient  à  Riisoe ,  et  essaie  d'aller  au 
Lofodde  avec  un  autre  yacht.  La  tempête 
brise  les  mâts  et  les  cordages;  le  temps  se  passe, 
le  poisson  a  quitté  lé  Lofodde  avant  que  le  na- 
vire y  arrive  ;  il  faut  revenir.  Le  travail ,  les 
dépenses ,  le  courage ,  les  dépenses  n'ont  servi 
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à'  riénv  Le  sort  du  bâtiment  de  M.  Ravaldson  a 
été  partagé  par  la  plupart  des  navigateurs,  qui.' 
tous  lésons  quittent  le  Helgeland  et  le  Saiten  y 
pour  aller  à  la  pèche  du  Lofodde.  Un  petit 
rjömbre  y  est  arrivé,  et  la  violence  des  tem- 
pêtes n^a  permis  qu'à  très-pea  d'entre  eux  de 
songer  à  la  pêche.  Ce  malheur  était  extraordi- 
naire ,  mais  leis  risques ,  les  difficultés,  les  tra^ 
vaux  sont  tous  les  ans  les  mêmes.  Tous  les  ans  y 
on  voit  plusieurs. milliers  d'hommes  se  porter 
au  Lofodde  ,  au  milieu  des  tourmentes  du 
mois  de  février.  De  tels  hommes  méritent  cer* 
tainement  de  n'être  pas  oubliés  quand  on  passe 
en  revue  l'universalité  de  ceux  qui  habitent  le 
globe» 

An  large  de  Riisoé  ^  on  trouve  plusieurs  îlots 
très- petits  ,  inhabités,  qui  forment  différens 
groupes.  On  donne  à  ces  îlots  le  nom  de  holm, 
quand  ils  conâstent  en  cochers  élevés,  et  celui 
de  yaer,  quand  ils  sont  bas  et  unis.  Ils  servent 
de  rempart  et  de  défense  contre  la  furie  de  la 
jiier.  On  a  souvent  essayé  de  mettre  sur  les 
holm  des  moutons,  deàichèvres,  descochonsj 
mais  en  un  jour ,  ces  animaux  sont  volés.  Les 
ifaer  sont  bien  plus  profitable« par  l'innombrable 
quantité  d'oiseaux  de'mer.qui  viennent  y  pon- 
dre. Aussi  un  egge-paer,  ou  îlot  à  oeufs,  ©it 
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compté  comme  une  possession  intéressai)te;'Le^ 
OAseaux  ne  quittent  pas  aisément  le  lieu  qu'ils 
ont  choisi  pour  pondre.  Quand  le  propriétmra 
dû  vaer  vient  prendre  les  œufs ,  l'oiseau  qui  le 
reconnaît  ne  s'effarouche  pas,  parce  qu'il  sait, 
par  expérience ,  qu'on  ne  lui  enlève  que  les 
œufs  superflus ,  et  qu'on  lui  en  laisse  toujours 
un  dans  le  nid.  Quand  on  approche  ^  il  s'envole 
à  quelque  distance,  regarde  tranquillement  l'o- 
pération, et  revient  quand  on  s'en  va.  Mais 
souvent  des  inconnus^  des  matelots  de  navires 
étrangers  descendent  dans  le  vaer^  et  eropor^ 
tent  tous  les  œufs.  La  troupe  ailée  s'élève  alors 
tout  à  la  fois ,  et  remplit  l'air  de  ses  cris  plain- 
tifs. Ces  pauvres  oiseaux  rentrent  désespérés 
dans  leurs  nids,  et  sont  long -temps  à  se  re^ 
mettre  de  leurs  alarmes«  Si  le  vol  se  renouvelle 
^souvent ,  ils  perdent  courage ,  abandonnei^jt 
tous  ensemble  un  sol  ingrat ,  et  vont  à  un  autre 
vaer,  dont  la  situation  leur  promet  plus  de  pro- 
tection et  de  repos.  Ces  oiseaux  sont  presque 
tous  des  mouettes.  Leurs  œu& ,  assez  gros , 
n'ont  pas  mauvais  goût. 

La  tempête  avttt  redoublé  de  violence  dans 
l'après-midi  du  39,  et  le  vent  avait  tourné  au 
8ud*oueslt.  n  tomba  de  la  grêle,  ensuite  de  la 
3»eige,  et  cependant  le  vent  continuait  à  souf- 
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Ber  avec  la  même  impétuosité.  La  mer,  dont  la 
teinte  était  noirâtre ,  sembla  tout  d'un  coup  re- 
devenir tranquille.  Oh  tue  dit  à  ce  sujet  que 
les  marins  éprouvent  constamment  que  la  grêlo 
ou  la  neige  apaise  les  flots  les  plus  agités.  Le 
fait  me  parut  remarquable  ;  il  me  semble  qu'il 
est  dû  aux  mêmes  causes  qiTi  calment  les  va-: 
gucs ,  quand  on  répand  de  l'huile  sur  là  surface 
de  la  mer.  C'est  un  effet  de  la  différence  des 
deux  substances  qui  éprouVeiit  un  mouvement 
ondulatoire« 

Forvîg ,  près  de  BevelsUd ,  dans  le 
Helgeland  I  le  5i  mai  1807. 

MAiiGRi:  le  mauvais  tempà,  nous  avons  trouvé 
)e  3o  mai ,  vers  midi ,  la  possibilité  de  partir  avec 
un  petit  vent  de  sud-ouest.  Nous  sommes  bien- 
tôt arrivés  à  Leckoe ,  île  qui ,  dans  sa  partiç^ 
méridionale  y  est  plus  haute  qtie  toùtef^  celles 
que  nous  avions  vues.  Elle  à  certainement  i^öoö 
pieds  d'élévation.  La  partie  septentrionale 9  au 
4)on traire,  est  basse;  on  n'y  voit  tout  au  plus 
que  des  collines.  Nous  avons' abordé  à  Skey, 
peu  éloigné  de  l'église  de  Leckoe.  Skey  est  un 
domaine  très-important.  La  culture  de  la  terre 
y  occupe  quatre  chevaux'.  Le  sol  y  fournit  à  la 
nourriture  de  trente  vache»  et  d'un  grand  nom- 
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br^.de  pQuJßs,,  de  canards  et  d'oies.  Ces  dep3( 
dernière^  espèces  d'oiseaux  peuvent  être  consi-^ 
gérées comaje.appfirtena)ij^ aux  çbjetsdeluxe ^ 
ç^r  Jesf  pj^ysans  ne  se  pernpiettent  pas  d'en  avoir; 
Mais  l'industrie ^prmcipale  de  ce  lieu,  et  dq 
toutes  les  îles  le  long  de  la  côte,  est  la  pêche 
au  Ix)fodde  en  février,  et  en  automne,  la  pêch^ 
dfi  hareng  swr  le^  cotes  4u  Helgeland,  Nous  ^p-« 
prenons ^.«^ec  wie  cejriai^ne  surprise ,  que  dans 
Joutes  ceis  îlça  on  redoute  particulièrement  le«^ 
aigles.  Ces  oiseaux  ne  se  contentent  pas  de  dé-y 
yorer  des  agneaux  et  d'autres  petits  animaux  j 
ils  combattent  jhême  les  boeufs ,  et  souvent  par- 
viennent à  les  vaincre.  La  manière  dont  ils  atta- 
guent  ce^  gros,  anijpaux  est.  si  singulière^  que 
xious  en, eussions  jrévoqué  la  véritéen dpute,  4 
on  ne  nous  l'eût  pas  confirmée  dans  divers  en- 
jdjroits,  avec  Içs  mêm^  détails.  L'aigle^  se^  précit- 
pile  avec  fqrcç^  dans  les  flots  de  la  mer,  se  relève 
tout  fouillé,  et  se  roule  sur  le  rivage,  jusqu'à 
ce  que  ses  .ailes  soient  en tièrçraefnt  recouvertes 
^^^grayier  fit. de  sable.  Alors  il  s'eaayole  et  plane 
au-dessus  de  sa  victime.  Il  s'en  approche ,  et  eu 
agitant  ßes  ailes,  lui  lance  dans  les  yeux  le  subie 
et  ies  petits  qaillpyix  qui  les  recouvrent«  Il  augr 
inente  l'effroi  .qu'il  cause  au  bc3eyf,  en  le  fiap- 
pîintde;ses  ailes  yigoureufiçs.  Le  pauvre  animal, 


àVeugîé  èthors  de  lui,  court  de  tous  côtés;  il  finit 
par  tomber  mort  d'épuisement ,  ou  par  se  pré- 
cipiter du  haut  des  rochers,  et  l'aigle  déchire 
tranquillement  le  fruit  de  àa  victoire.  Un  homme 
des  envih>ns  avait ,  depuis  peu ,  perdu  un  bœuf 
de  cette  manière. 

—  Pour  la  première  fois ,  depuis  notre  embar-^ 
qnement ,  je  vis  sur  le  rivage  de  Hie ,  de  petites 
touches  de  marbre  blanc  à  grain  fin  ;  elloß  di- 
Bàinùent  graduellement  d'épaisseur,  et  finissent; 
par  se  perdrix  entre  les  schistes  de  la  roche.  Ceê 
couches  n'ont  que  a  à .  3  pieds  d'épaisseur ,  et 
environ  io  pieds  de  longueur.  On  trouve  sou* 
Irent ,  dans  la  même  direction ,  d^autres  couches 
d'une  moindre  dimension,  car  elles  n'ont  que  5  à 
6  pieds  de  longueur.  Elles  sont  dans  du  schiste 
micacé,  dont  le  mica  forme  d«s  masses  continues, 
^ui  doivent  vraisemblablement  contenir  aussi 
des  grenats;  mais  eommé  fêtais  pressé,  je  ne 
pus  pas  nl'en  assurer.  On  trouve  des  couches 
de  ikiarlHfe absolument  semblables  à  Hope,  dans 
le  voisinager  de  Bergen ,  ainsi  qu'à  llle  de  Mos« 
«er  et  à  Salthellen,  à  l'entrée  du  Hardanger- 
l&ord.  C'est  ce  qui  permet  d'apercevoir  le  vrai 
gissement  de  ces  masses  :  car  autrement ,  on  na 
TCconnaitrait  p^int  d'ordre  dans  ces  couches  d« 
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gneiss  et  de  schiste:  micacé  qui  (>£dr(ii3àent  alteiv 
nativement.  Cette  alternative  a  lieu  aussi  sou- 
Tant  dans  l'intérieur  des  terres  qi:fce  danStle  voi-, 
sinage  de  la  mer  y  et  présente  l'appareiieo  d'une 
grande,  irrégularité  dans  la  série  des  roches.  La 
petitesse  extrême  de  l'île  empêche  d'y  observer 
la  véritable  suite  des  formations  j  mais  près  de 
Bergen,  on  voit  clair^herit  que  le  schiste  mi-, 
cacé ,  avec  toutes  les  couches  qui  lui  sont  pro- 
pres y  repose  sur  la  griMide  formation  de  .gneàs» 
qui>constitue  la  roche  principale  ides  montagnes. 
Après  le  schiste  micacé ,  reparait  une  nouvelle 
formation  de  gneiss  assez  étendue  pour  former 
deailes  entières.  Elle  renferme;des  douches  fré- 
quentes de  schiste  micacé^  qui  lui  donne  un  ca*> 
ractère  particulier  j  et  ce  n'est  qu'i^ès^  elle  que 
Tiennent  d'autre  schistes  micacés:  ^^  qui  sem*-^ 
blent  passer  au  schiste  argileux.  Danst  les  î}e» 
qui  se  suivent  le  long.de  la  cote ;,  la  Qérie  des 
formations  est  terminée  par  le  gneiss  plus  ré- 
cent,.  car  le  schiste  argileux  et  les  rbches,  d'une 
formation  plus  nouvelle  ^  m  nß  trouvant  que 
dans  l'intérieur  du  continent.  C'est  ppurqupi  on 
doit  s'attendre  à  ne  trouver  presque  que  du' 
gqe^ss  dans  toutes  les  îles  les  plus  au  large.  Celles 
de  la  partie  nvo^pnne  sont  de  schiste  biioacé  ^ 
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et  sur  les  plus  conskîéralbles  ou  sur  le  cbnlîneritj 
le  gneiss  s'élève  à  de  grandes  hauteurs  sanS^de 
le  schiste  micacé  vienne  sV  mêler. 

Le  gneiss  est  la  roche  dominante ,  et  en  quel- 
que sorte  Tunique  roche  des  contrées  septen- 
trionales :*  car  elle  enveloppe  presque  toutes  le» 
autres;  et  quoique  celles-ci  aient  un  caractère 
piropre  et  particulier ,  cette  dernière  circons- 
tance fet  le  peu  d'espacé  qu'elles  occupent,  p^èu- ' 
vérit  les  faire  considérer  cornme  subordonne^ 
au  gneiss.  La  nature  semble  tellement;  dahs'Ces 
latitudes  élevées ,  suivréié  type  de  la  fotriieiiïott 
du  gneiss ,  quVlle  y  revient!  sans  ce^e;'  qukrid 
le  schiste  micacé,  quand  le  tîalcairb/ quand  le 
séhiéte  airgileuxse  nfrontreötj'^ils  semblent  ti'ètre 
chacun  qu'un  résultat  demouvémens  qbi  se  sont  • 
pröpages  jusqu'aux  zones  boréales,  maïs  b'y/ 
ont  pas  pris  naissance.  Ces  ftiouvemeris  dnipw 
modifier  tes  causes  qui  ont  donné  naissance  au  ^ 
gneiss,  mais  ils  paraissent  n'avoir  jamais  été' 
assez  puissans  pour  s'opposer  entièrement  à  sa 
formation.  —  - 

Dans  la  soirée,  nous  avons  appareillé  de 
Leckpe  avec  un  vent  faible ,  et  nous  avons  tra- 
versé le Bindalsfiord.  Cette  baie,  dans  une  lon- 
gueur de  deux  milles ,  est  entièrement  ouverte 
du  côté  du  large;  ce  qôi  )ä  fait  redouter  des  ma*- 
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ipns.  Nous  approchons  du  Torghatte ,  qui^  de 
Oreß-loin ,  indique  les  limites  du  Helgoland.  Le 
Torghatte  est  une  montagi]^  de  forme  pyrami- 
dale» e^çai:pée,  raboteuse^  et  haute  d'environ 
d^ooo  pieds.  On  l'aperçoit  de  plusieurs  milles  en 
mer;  spuvent  il  sert  de  point  de  reconnaissance 
aja^  p^Tigateura.  A  trois. heures  du  matin  ^  fati- 
guas et  trempés,  nous  sommes  arrivés,  non  loin 
de  là,  à  Saalhuus,  dans  l'île  de  Broenoe.  Il  n'y 
a  plus  de  nuit.  Daus  i^a  tepaps  aussi  co^vçrt  que^ 
celui  que  nous  avons  depuis  quelques  jours ,  il 
n'easiste.fjujcune  diffëreqce ,  pour  ladarté:,  entre 
le  milieu  di;^,  jour  et  le  milieu  de  la  nuit. 

^  Nqu,s  passons 9  le  long  du  rivage^  à.ç^té 
dp  grandes  couches  d?  marbre  blanc  quer  Von 
peut  suivra  assßz  Ipin.  La  forte  inclinaiispp  de 
tqu|l^sjies,couches  vers  l'est,  est  frappante.  A  un 
quart  de  mille  en  avant  dans  les  terres,  on  dé* 
CQuvre  des  couchefli  4e  schiste  micacé,  continu , 
semblable  au  calcaire.  Il  contiept  beaucoup  de 
petits  grenats  qui  sont  saillans  hors  de  la  roche, 
et  non  enveloppés  dans  le  mica.  Aussi  se  sert« 
on  de  cette  couche  pour  £iire  dçs  mçulep^  de 
niêqie  que  de  la  pierre  de  Saelbo  aurdjesstis  de 
Drontheim.  On  exporte  d'id  quanmte  meules 
annuellement»  Cette  odte  fait  partie  d»,  oQ^r 
linenJtj   mais  elle  ^t  bfASse,  en  comi^ß^sog 
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de  pkt«bur8  autres  côtes  dé  ces  régions  bo- 
réales. -4- 

Le  vent  avait  repris  toute  sa  force ,  quand 
nous  sommes  arrivés  à  Saalhuus.  Une  beurè 
après ,  il  s'est  élevé  une  tempête  du  Süd.  Ik 
pluie  a  tombé  aussi  abondamment  que  la  veillé. 
Cela  a  duré  jusque  d^ms  la  soirée;  ensuite  leé 
ra£Fales  sont  devenues  moins  fréquentes,  et  vers 
neuf  heures  du  soir  le  vbnt  était  si  faible ,  que 
nous  nous  sommes  hasardés  à  nous  embarquer 
et  à  traverser  la-baie ,  et  même  la  mer  du  large« 
Cette  variation  de  Pathfospihère  est  un  singu*-/ 
lier  phénomène ,  que  Ton  ne  ^eut  regàrdeir 
comme  accidentel.  Tout  lé  long  de  la  côte, 
quand  ces  tempêtes  se  fönt  sentir ,  on  s'attend 
i  avoir  du  calme  vers  le  soir,  fet  dui^ant  pla- 
Ineors  heures  de  la  nuit.  Cette  cbnjecture  trompe 
aussi  peu  que  l'eàpéranc)?  d'un  beau  jour  pour 
le  lendémiain^  quand  fè  séilétl  se  couche  paf  iih 
temps  serein»  Notre  èîxperîèrice  nous  en  a  con- 
vaincus. Mab  cela  liM ïteu ^e  durant  l^ëié,  dans 
les  taois  où  il  n'y  it  ^tës^tië  ^às  de  dîfiérence 
entre  le  soir  ti  le  maiin.  Enhîver ,  au  contraire, 
dans  les  tempêtes  du  mois  dé  novembre ,  le  vent 
soufiQè  avec  plus  de  lorcè  la  huit  queje  jour , 
et  c'est albrs  éu'il  dëk^acîrie  les  atbres  ou  enlève 
leçtoHs, 


» .  >^  ^' 
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Quelle  peut  donc  être,  eu  été,  la  cause' d'an 
pbénomène  si  différent?  C'est  bien  certainet- 
m.eut  la  dissemblance  de  températiare.  Mais  sur 
avioi  peut-elle  exercer  son  action  dans  les  jours 
ti^ès-  co^verts?  Il  est  vraisemblable  que  la  véri- 
table  cause  du  phénomène  vi^t  de.  la  proxi^ 
mité,  du  cpntineq^. .  Pendant  le  jour ,  en  effet  y 
la  tempête  consiste  en  coups  de-veAt 'qui  se  sui^ 
vent  sans  interruption.  Quand  sa  violence  di- 
minue  ^  ^ç  p'est  pas  parce  que  la  force. de  ces 
rafTajes  est, moindre ,  majis  parce  qu'elles. ae  font 
sentir  à  de  plus  lopgs^  int^rvallc»^  et.qujenfin 
eUès  cesse^nt  entiè;r€giient.  Au  large,,  le  v^nt  et 
la  tem|p|éle  ont  une; force, toujours  égale ^  et  né 
,se  lynt  pas  sentir  par  secousses.  Qviand  la.tem- 
^f te, Classe ',  c'est  gradue^l^Bment  ;  car  &i  elle  s'a- 
paise tout  à  coup.,  une^-aut^rp  s'élève  à  un  point 
ojppps^  de  l'horizon.  On  peu,t  conjeqturer  de* là, 
^que  ce  phénomène  de  J^  itranqpiliité,  dejs  nuits 
en  été  }e  long  des  cotps4e^  Norvège  ^  jcst  i^bso- 
jument  propre  à  çi^.paragçs  du^Utt^ral^  etne 
se  retrouveras  au  large»,  ]La  ces^tipp  dq  yent 
par  secousses  pronye  d'ailleurs  isn^^mme^nt^ 
quela  cause  qui  )a  pr^4Mit  9git  «^^s;^.. pwp.se» 
coiissesi,  et  non  pas  graduellement ,:  conclue  Je 
ferait   l'abaissenient ,  de.  température  4e  l'air 
de  là  tempête.  Cette  cause  n'est  peut-illi^Qjque 
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le  vent  clé  terre ,  qui ,  le  long  de  toutes  les  côleé 
du  monde,  souffle  durant  leîsrnuita  d'été  y  de 
la  terre,  alors  plus  froide,  Vêts  la  mer  plus 
chaude,  et  qui  doit  nécessairemefit  affaiblir  ^ 
diminuer  ,  ou  même  faire  cesser  entièrement 
là  tempête  du  Sud. 

Lé  brouillard  était  épais,  et  nous  cachait  la  vue 
dès  montagnes.  Nous  ne  nous  sommes  aperçus 
de  la  hauteur  et  Pescarpement  de  celles  qui  cei- 
gnent au  nord  le  Vellensfiord ,  que  lorsque 
nous  avons  été  au-delà  de  cette  baie ,  et  presque 
à  leur  pied.  Un  peu  après,  nous  avons  décou- 
vert la  grande  et  belle  métairie  de  Vevelstad  ^ 
et  vers  minuit ,  nous  avons  abordé  à  Forvig , 
autre  métairie  très -vaste.  Les  bâtimens  eft 
sont  très-jolis  :  c'est  réellement",  sous  ces  kiti-? 
tudes  élevées ,  une  sorte  de  palais,  de  résidence 
royale. 


•  f    • 


Foryîg.,  le  i«?  juia  iSoj, 


/  ' 


I^  printemps  nous  surprit  ici  dans  notre  lia-* 
yigation  ver^  le  nord.  Le  tmnps  était  chaud  et 
serein;  La  neige  disparaissait  dans  les  forêts  et 
sur  le. penchant  des  montagnes;  les  groseillers 
poussaient  avec  vigueur,  les  bourgeons  de$ 
bouleaux  Couvraient.  Le  soleil  ne  se  couchail 
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qu'à  dix  heures  du  soir  y  et  reparaissait  à  deui( 
heures  du  mi^tiii  ;  «lussi,  la  température,  qui 
ji  midi  était  à  \2  degrés,  ne  descendait,  danai 
la  nuit,  qu'à  7  degré»  et  demi.  Quelquefois  à 
midi  elle  s'élevait  à  i5  degrés.  Cette  chaleur  de 
printemps  suffit  pour  mettre  la  nature  en  mou- 
vement. On  l'attepdait  depuis  long-temps  ;  car 
pn  n'est  pas  accoutiimé  à  voir  les  feuilles  se 
montrer  si  tard.  C'était  un  résul^tt  de  l'énor-tt 
pie  quantité  de  neige  tombée  dans  les  mois  de 
mars  et  d'avril^  Nous  trouvâmes  encore  dans 
les  forêts ,  et  presqu'au  bord  de  la  mer ,  de 
grands  espaces  cquverts  de  neige,  Tant  qu'elle 
l'esté  sur  la  terre  et  résiste  à  la  chaleur  de  Tat- 
iqosphère ,  le  sqI  qu^elle  cache  conserve  sa  tem- 
pérature froide  à  une  profondeur  qui  s'oppose 
|i  tout  mouvement  di^n^  \b,  végétation.  Autant 
cette  enveloppe  de  neige  est  désirable  et  néces-s 
^re  en  hiver,  autant  elle  est  nuisible  au  prin- 
temps« L^  province  qù  îfiçius  sommes  à  présent , 
^uffre  beaucoup  d'en  être  privée  en  hiver  2  car, 
re)atiyeme«it  à  \^  latitude ,  cette  saison  n'y  est 
pas  très*froide  le*  long  de  la  cote ,  oui  il  tombe 
fréquemment  do  Ib,  jpime  qui  ressemble  è  dt| 
brouillard ,  tandis  qu'il  neige  plc^  aymt' dans  I9 
pays.  Les  froids  qui  survienctent  M  janviey^ 
trouvent  lasurfacede  la  région  ni[aritii|)epres<^ue 
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entièrement  dénuée  de  l'enveloppe  dQnt:éUe 
fiyait  besoin  ;  ils  pénètrent  dansFintérieurde 
la  terre ,  et  font  périr  les  racines  des  végétaix:^. 
En  automne  aussi  ^  les  graiw  soaffrent  presque 
tous  les  ans  desnuits  trop  froides.  On  voit  donc 
qu'il  existe  une  grande  différence  de  climat  entre 
ce  lieu  et  Drontheim ,  où  végètent  «score  quefc* 
ques  arbres  fruitiers  de  pays  plus  tempëréeu 
Pans  le  Helgetand ,  au  contraire  ^  on  n'a  plus 
que  les  fruits  q^i  supportent  U  rigueur  duiroid 
de  ces  latitude»  élevées.  On  ne  rencontre  phis 
de  chênes  a  Drontheim  ;  mâîs  le  tiHeul ,  le  irêne^ 
l'érable  y  croissent  encore.  Ici  qn  n'aperçoit  uxkf 
cun  de  ces  arbres.  Quoique  placées  sous  ;  leb 
mêmes  latitudes,  les  côtes  occidentales  ^e  In 
Scandinavie  le  long  de  l'Océan  l'emportent,  <par 
la  douceur  du  climat,  sur  les  càtes  orientdieji 
situées  sur  le  golfe  de  Bothnie.  Ilsembleque^ 
$ous  le  cercle  polaire,  cette  différence  dî^pait- 
raisse  presque  entièreoient  :  car .  si  les  arbces 
commencent  ordinairement  ici  àj  se  couvrira 
feuilles  à  la  fia  de  mai,  cela  amve  à  peu  pi'ès  à 
la,  même  époc^  à  Luleo  et  Rapeo ,  qui  sont 
jM)us  le  mémo  parallèle  que  Veisen  on  Ve v^latad» 
£n  supposant  même  que  l'hiver  soit  iin  !pen 
inoins  froid  &ns  le  Helgeland  que  dans  la  Y eév 
^obptlûe»  l'été  y  est  moins  serein,  et  par  oon- 
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séqiient  moins  chaud.  Oh  estimerait  donc  très^ 
hai^it  la  températare  moyenne  de  ces  t^tes ,  en 
la  supposant  de  â  degrés.  Peut-être  les  observa- 
tions ne  confirm^aient  pas  cet  aperçu.  On  a 
lieu  de  s'en  étonner  :  car  du  60*  degré ,  latitude 
de  Bergen,  au  65*  et  demi,  latitude  de  Dront^ 
heim ,  la  températurâr  moyenne  ne  diminue  que 
Âe  5  degrés  et  demi  à  3  et  demi  ^  ou  à  peu  près 
o^Sfj  de  degré  de  latitude.  Cette  diminution  est, 
au  contraire,  de  0,8  de  degré ,  par  degré  de  ia^ 
rikude  en  allant  vers  le  Helgeland.  Ce  climat 
x>ffre  une  fonle  de  désavantages  :  il  fiiut  s'y  pàs- 
-eer  de  beaucoup  der  commodités  de  la  vie  ;  mais 
le  peu  que  la  nature  y  produit,  peut,  avec  de 
rinteltigence  et  de  l'industrie  ,  être  assez  bien 
mis  à  profit ,  pour  que  l'on  oublie  des  régions 
|dus  fiivorisées*  <  ' 

.  Au-^dessus  de  Forvig  et  de  Ve\^elstad,  une 
4;»«)le  forêt  de  pins,  entremêlés  de  quelques  sa-* 
fins,  s^étend  au  pied  des  montagnes  dans  une 
"vaUée  large  et  noité.  Les  eaux  se  précipitent 
du  haut  des  rociiers  en  petites  cascades  claires 
M  broyantes ,  tt  se  réunissent  après  leur  chute 
en  tmisseaux  paisibles,  qui ,  par  leurs  sinuosités 
œultipliéies,  animent  singulièrement  ces  forêts. 
Sur  la  pente  des  montagnes ,  au  milieu  d'auneo 
et  de  bouleaux  magnifiques,  se  trouve  Fryr 
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deiüoqd ,  jûUe  màièon  de  campagne  dont  la  vnt 
domine  sur  Yeyelstadet  sur  le  détroit.  Dessen* 
tiers  conduident  à  travers  la  forêt  à  d'antres 
habitations  ,  situées  plus  haut  et  entourées  de 
înême  de  beaus  arbres.  Au-dessous ,  nn  chemin 
de  charroi  se  prolonge  pendant  plus  d^un  mute , 
.espèce  de  phénomène ,  le  long  d^  <^ette  côte 
montueuse.  Ces  avantages  sont  dus  au  proprié- 
taire de  Fpryig  ^  M.  Brodkorb ,  conseiller  de 
justice ,  homme  excellent  y  qui  depuis  long- 
temps rend*  les  services  les  plus  ^gn^lés  à  la 
.])rovince  qu'il  habite.  Plus  d'une  fois ,  par  son 
courage  et  son  activité,  il  Fa  sauvée  des  hor- 
reurs de  la  disette ,  en  faisant  venir ,  pour  son 
compte,  du  bled'd^Archangel.  On  avait  vu  dans 
les  siècles  précédons  les  Russes  paraître  comme 
ennemis  sur  cette  cote  ;  mais  jamais  ils  n'y 
étaient  venus  pour  des  affaires  de  commerce: 
M.  Jßrodkorb  ai  trouvé  la  réodm^pense  de  son 
zèle  y  dans  l'estime  et  la  confiance 'de  ses  cbn-^ 

citoyens,  plutôt*  qi:fô  dans  son  avantage  per- 
spnnel«  '  .    ! 

_  >  *  * 

Poryîg,  le'4  jain' Î807. 


•  » 


—  Les  lits  calcaires  as^z  frêquëtts'lè  long  Hd 
détroit^  sont  entourés  par  un  sûhîsta'ihicacé  oÜ 
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Von  ne  découvre  pas  de  fddipath.  Telle  est 
aussi  la  n^ure  des  coUines,  au-dessous  âés 
itkontagnes  ^  près  de  Forvig  y  depuis  Dde  Hau- 
teur de  aoo  pieds  jusqu'en  bas.  Les  couches  y 
forment  seulement  un  grand  nombre  de  zig^ 
zag  singuliers^  et  des  lignes  onduleuses;  elles 
s'y  élèvent  considérablement ,  et  à'inclinent  à 
l'est;  ce  qui  est  aases  général  le  long  de  cette 
côte.  On  peut  même  reconnaître  à  une  grande 
distance  cotte  disposition  des  couches^  par  lea 
falaises  et  par. la  pente  des  couches  dont  les 
ligues  d'incUnaison  se  distinguent  ä  plusieurs 
milles  d'éloignemënt.  Mais  cette  composition 
de  roches  cesse  dès  que  l'on  arrive  au  pied  de 
la  cluune  la  plus^vée.  Le  feldspath  se  montrb 
partout  en  gros  cmiaux  brillans  très  rappro- 
chés, q\ii  seiïiblênt  exclure  presque  toutes  lés 
autres  parties  constituantes  de  là  roche.  Dans 
les  blocs  et  dans  1«  rochers ,  il  n'y  a  plus  rien 
de  sctiateu^.  O«  croirait  que  l'on  gravit  sur  les 
rodiers  dp  f^naat ,  ou  entre  les  gros  blocs  dA 
environs  de  Hirschberg  et  de  Schmiedberg  en 
Silésie.  Cette  frojshe  que  l'on  ne  s'attend  pas  à 
rencontrer ,  n'est  pas  une  coucne  particalière 
j^mme  Iç^^^fti  k  gros  cristaux  de  feldspath 
^f  KongstYol^  pt,  é9  Drivâtue ,)  mais  occupe , 


^ 
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au,  contraire  ^  une  vaste  étendq^e;  car  depuis 
le  pied  jusqu'au  sommet  du.Vevdstadfield^ 
qui  a  bien  i,,5oo  pieds  de  haut,  dette   ro- 
ohe  est  à  peine  interrompue  :pàr  une  couche-' 
a^sez  peu  importante  de  granit  ril^he  en  felds*- 
palh.De  tous  câtés^  les  gros  crisUuix  de  feids-* 
path  brillent  ]ie  long  d$  la  pente  escarpée ,  unie 
et  découverte.  Qumid  des  sal*face^  aussi  gran- 
des sont  nuçs^  ourvoit  distinclcatieDt.  que  la* 
piçipart  de  ces^ristaux  sont  parallèles,  et  sui* 
vent  la  même  dil^eqtion,  ce  qùidoune «ta  faillite 
de  d^Éwminer  l'ipcliniâson  générale  de  la  ro* 
che  àoo  degjré^  vers  l'est,  et  s4  direction* 
à^peu-près  si^onzei  heures«  O»  ne  trouve  pas- 
ce  parialIéUsnjte  aw  rodbies  de  Htrsohherg ,  ni- 
au  granit  de  Fe4r^;$Urla  Loire.  Le  mica  qui  sé- 
pare les  crîstf^ux^  de  feldspath  de  Vcvelstad 
est  noir ,  en  paiUietitS^  et  non  continu  comme 
dans  le  schiste  micacé.  Le  quurtsß  y*  efl|t  assez^ 
rf^re.  Cette  petite  d^aîne  se  '  proh>nge  à^^peu^t 
pyrès  sur  une  ét|s9di;ie  de  deux  milteër,  entire 
Yesken  et  le.  V4&odrd>  où  saos^  doute  elle  pé^> 
nèfre  dans  l'intérij^uf  du  pays.  S»  plus  grande 
élévation  est  forquée  par  one  fiigui^ç  de  2,000 
pieds  de  ha^t  y  tm -dessus  de  Hoegholm  , 
PS. qui  lui  fait  dpniier  le  nom  de  Bbegholsns*- 
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tind.  Mais  JQsqa'où  le  granit  cdhtihüe-t-il  dàrls 
l'intérieut  de  la  montagne,  et  comment  le  clas- 
ser? Le  fera-t-on  plus  ancien '^ué  le.gnebset 
oontemporaki  dep  granits  Je  Frahcê ,  de  Siiésiô 
etda.HarÄ?GroitK)n  que  ce  granit  ancien  né 
se  mcmtre  que  dans  ce  seul  point  de  la  Nor« 
vege ,.  et  précisément  à  l'extrémité  la  plus  re- 
culée de  la  grande  chaîne  Scandinave^  connue 
SQusleniondtiKjoel,  où  aucune  plaine  ne  preiid 
naissance,  et  où  les  roches  plus  récentes  ne- 
discontinuent  pas?  Je  me  suis  donné  beaucoup' 
de  peine  pour  trouver  au  pied  de  la  nlq|||tàgne' 
la  limite  prédse  du  granit  et  du  schiste  micacé. 
Ces  deux  roches  tont  ici  'bien  distinctes ,  bièb 
décidées,  et  né  se  confondent  pas.  Quoiqu'il 
soit  difficile  ^  eii  général ,  d^rriver,  avec  pré-  * 
dision,  àt de: tels  points  dé^  séparation ,  il  ùie' 
semble  évident  que   le  schiste  micacé  ne  se' 
trouve ^^seulement  au  piedde^es  montagnes,  ' 
mais  s'élève  àvune  certaine 'hauteur.  Si  à  cèla^ 
1^  ajojiäe  ta  stratification ,  et  l'ihcliiiaisôn  dès  ' 
couches  à  Vest  vers  la  montagne,  il  sera  à-peu« 
près  certain,  que.  le  schiste  micàcé^pàsse'  jiàr-^ 
dessous  le  graqit,  que  oelui-ei  est  par  côtiafé-  ' 
quent  plus Jiâcent ,  et  posé  sur  le  schiste  nricàcéi'! 
On  pourrait!  donc  y  relativement  à  son  gisse^ 


ET  EN  MPONÏE.      '        271 

ment  ^  le.ooniparer.aa  granit,  qui,  forme  lect  ai« t 

guiUes  du  St.-Qothard ,  posé .  de.  même  sur  4a  [ 

schiste  micacé  bien  décidé  ^^  à  texture  aehis^t 

tQuse  fine.,,  et  ne  le  cédant  ni  en  ^tendue  ni  ea> 

hauteur,  au  schiste  de  Bevelst^^  car  depuis  lé  r 

point  où  il  commence  a  se  mpntrer,  au-dessous  ' 

de  l'hospice  de  St.-Gothard,  jusqu'aux  sommeta  . 

de  Prozia  et  de  Fieudo^  il  y  a  plus  de  2,000. 

pieds  d'élévation.  Mais  dans  quel  autre  lieu  de 

la  Norvège  ou  de  la  Suède  le  retrouver?  Oiif 

ne  connaît  jusqu'à  présent  aucun  endroit  .oùt*; 

l'on  puisse  le. chercher  avec  quelque  espérance  ^ 

de  succès.  La  formation,  de  gneiss  la  plus  ré-  . 

cente ,  celle  qui  est  posée  sur  le  schiste  micacé  y 

est,  en  gjénéral,  très-rare  en  Suède.  Peut-oq.y } 

comprendre  le  granit  décrit  par  Cronstedt.dans 

son  Histoire  minéralogique  de  la  Jemtie(%y 

a  Au  sud  du  chemin,  dit-il ,  qui  mène,  de. la 

Jemtie  dans  le  Yaerdal,  presque  toute  la  mcin-*^ 

tagne  est  composée  de  schiste  micacé,  se^m* 

blable  à  celui  que  l'on  trouve  à  Roeraas.  Ma^s 

au  nord,  et  surtout  dans  les  deux  paroisse 4^ 

Soerli  et  de  Nordli ,  qui  dépendent  de  la  c^r«  : 


a  «  < 


.  (1)  Mémoires  de  r  Académie  des  Sciences  de  Suède,  ^ 
1763  (en  suédois.)  .      ^ 
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de  Sneaasen  dâtis  Jndéroe  y  le  schiste  micacé 
paÀse  progressivement  aa  granit  qui  fiùit  par 
être  rouge  et  à  grains  très-gros.  Vers  les  confins 
du  Nummedal ,  il  disparaît  de  nouveau ,  et  à  sa 
place  on  voit  siûr  le  Portfield  un  aggrégat  quar- 
izetxx  y  assez  commun  dans  ces  montagnes  » 
qui  appartient  vràbemblablement  à  la  forma- 
tion des  transitions.  »  On  pourrait,  d'après  ce 
gissement ,  conclure  que  ce  granit  est  aussi  plus 
récent  que  le  schiste  micacé ,  mais  s'il  renfer- 
mait ces  cristaux  de  feldspath  si  beaux,  si  gros 
et  si  nombreux  qui  distinguent  d'une  manière 
si  particulière  la  roche  de  Bevelstad,  Cronstedt 
nfaurait  sans  doute  pas  omis  d'en  faire  men- 
tion. La  toumaline  ne  semble  pas  être  très-rare 
dans  le  granit  de  Forvig.  Près  de  là  grande  mai- 
son de  ce  lieu ,  il  y  a  des  blocs  énormes  qui  con- 
tiennent de  beaux  et  grands  cristaux  noirs  de 
toumaline^  entourées  de  grands  feuillets  de  mica 
d'un  blanc  argenté  et  brillant.  Je  n'y  ai  pas  va 
d'amphibole.  Quelques  petites  couches  noires 
que  l'on  aperçoit  surtout  au  haut  de  la  mon- 
tagne, sont  composées  de  mica  à  pailletés  min- 
ces, entremêlé  d'un  peu  de  feldspath.  On  y 
trouve  aussi  quelques  couches  puissantes  d'un 
quartz  très-pur.  — 


1 
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.  ï^  pointée  vtte,^hflat{l«  |aplc(ç^j^gw>#ar 
l'afcliipel.  d'alento^r ,  ,n'çst  p^8jsftp»,iflfçafê^  Qa 
est  frappé  d^  la.i?ftViFie  cjiff^r^rite,  4^  «((^^es  <ceg 
lies.  Quejciues-uqe^  7?e^^q.t  qqe  d^eß,  jÇQÇil^r» 
inabordables ,  d'autres  eptière^enjt;pla|es.y  s'é* 
lèvent  à  peine  au-dessus  de  l'eau;  celles-ci  sem- 
blent ne  former  qu'une  montagne,  celles-là 
ressemblent  à  une  réunion  de  plusieurs  îles 
hautes ,  séparées  autrefois  par  un  espace  que  la 
mer  a  laissé  à  sec.  Aucune  n'est  plus  surpre- 
nante ,   vue  d'en  bas,  que  l'île  d'Alslen  avec 
ses  hautes  montagnes ,  appelée  les  Sept -Soeurs 
(  Sy v-Soestere  ) ,  dont  les  cimes  atteignent  à  la 
région  des  neiges  perpétuelles  et  dont  les  bases 
escarpées  sont  baignées  par  la  mer.  Ces  monta-- 
gnes  les  plus  élevées  que  Pon  aperçoive  à  l'ho- 
rizon ,  ont  certainement  plus  de  4,ooo  pieds  ^ 
ou  666  f  toises  de  hauteur.  Dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  côte,  jusqu'au  Cap-nord,  on  ren- 
contre peu  d'îles  d'une  élévation  égale.  Sans, 
celle-ci ,  Vagoe  paraîtrait  bien  haute  avec  ses 
deux  aiguilles  qui  montent  si  perpendiculaire- 
ment ,  et  qui  donnent  à  cette  île  une  apparence 
si  singulière  ;  mais  elles  atteignent  à  peine  à 
a,ooo  pieds.  Vagoe  est  une  des  îles  les  plus 
avancées  au  large.  Elle  se  trouve  absolument 
en  face  du  Yevelstadfield.  L'on  reconnaît  dis- 
I.  1« 
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tinctëment ,  du  haut  de  cette  montagne  ^  que 
les  couches  des  deux  cdguilles  de  Vagoe  ne 
8'inclinent  pas  à  Pesl ,  comme  cela  a  lieu  sur  le 
continent ,  mais  au  contraire ,  que  leur  incli- 
naison est  entièrement  dirigée  à  Touest. 
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CHAPITRE  Vit. 

«ONTiNTJATION  DU  TOYAGÈ  AU  Tl^ÙXKÉ,, 

\ 

r 

8o€i*-Herroe.  — -Pbéoîcîeii»  dans  le  Nord.  —  Stratîfica* 
tion  des  lies.— Chasse  aux  oîseaut  de  terre.-^Lulroé. 
*-^Le  Kutine.^-^Glacier  de  Haarvaes.-'-*Liiiiites  de  la 
région  des  sapins.  ^^Yigtil.«^Hundholin.  — Com<>» 
merce  de  Bergen  avec  le  Nordland,  é^  Bodoe.*-«  La^ 
zareth.  •->^  Abus  dans  la  consommation  du  bois.  — • 
Grydoe.  —  Stegen.  -^  Praestekonenstind.  «^«^  Schiste 
micacé.  --^  Lois  de  la  stratification*  «r-  Le  ministre 
Stmoti  Kildal*Ecoles4 

Sôerherroe^  le  7  jtiin  180^. 

Notis  avionâ  changé  d'embarcation  à  Forvig« 
M.  Holst,  greffier  à  Tiotoe>  nous  avait  prêté 
son  yacht ,  joli  navire  bien  peint ,  agréablement 
décoré ,  avec  une  cabane  assez  grande  et  très» 
commode  placée  à  la  poupe  comme  dans  lea 
grands  vaisseaux  ;  et  monté  de  six  rameurs. 

Le  vent  du  Nord  nous  était  contraire;  nous 
traversâmes  lentement  à  l'aviron  le  Vefsenfiord 
en  nous  dirigeant  sur  Tiotoe  >  et  attendant  eo 
Tain  que  le  vent  tombal  entièrement  et  x\Qm 
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permît  de  faire  encore  usa^^e  des  avirons  pour 
aller  plus  loin.  Tout  à  coup ,  passant  devant  une 
petite  île ,  nous  éprouvâmes  qu'un  seul  rocher 
suffit  pour  arrêter  TefiFet  du  vent,  lorsqu'à  la 
vérité  il  n'est  pas  très-fort.  On  parcourt  quel-» 
ques  milles;  on  arrive  derrière  un  rocher,  et 
dans  une  hev^ve^  on  avance  k  peine  de  cent 
.pftë;  nous  fûliies  oblige  d'attendre  un  autre 
vent  ä  Roesee  en  foce  de  Tiotoe.  Le  Vefsen- 
-fiord  est  le  point  le  plus  septentrional  où  l'on 
ait  trouvé  des  huîtres ,  ce  qui  est  digne  de  re- 
marque y  car  l'on  sait  que  les  huîtres  ne  vivent 
pas  à  la  surface  de  l'eau.  La  température  froide 
se  propagerait-elle  donc  jusqu^aux  profondeurs 
de  la  mer  où  elles  habitent  ?  Mais  si  cela  n^est 
pas ,  peurqt:^  ces  coquillages  ne  s'étendent-ils 
pas  davantage  vers  le  Nord  ? 

—  La  roche  de  Roesoe  est  un  gneiss  riche  en 
feldspath  blanc.  Les  lits  de  schiste  micacé  y  sont 
fréquens.  Ce  n'est  donc  pas  du  gneissde  forma- 
lion  ancienne.  Les  couches  sont  encol-e  incli- 
nées à  l'Ouest.  — 

Quoique  cette  île  n'ait  pas  plus  d'un  quart  de 
mille  de  longueur,  des  rochers  de  ùqo  à  3oo  pieds 
de  haut  sont  séparés  par  des  vallées  verdoyantes 
et  unies  qui  s'étendent  d'une  extre'mité  de  Hle 
à  l'autie,  et  qui  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  4a 
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ou  60  pieds  au-dessus  du  «liveau  de  Ist  mer^ 
c'est  un  groupe  d'îlots  dépqurvus  d'eaq  dans 
leur  centre ,  les  vallées  remplacent  les  détroits 
qui  les  séparerment.  Tîotoe  au  contraire,  éloi* 
gnée  seulement  d'un  quart  de  mille ,  est  uneilç 
Basse  entièrement  dépourvue  de  rochers  :  c'e^fc 
une  véritable  plaine  dont  la  posiition,  presqu'aïf 
pied  des  niasses  gigantesques  d'Alstahoug  et 
au  milieu  d'un  si  grand  nqmbre  de  rochers 
singuliers  qui  l'entourent ,  est  asses;  étonnante  ; 
cette  île  est  regardée  cqmipß  un  des  endroits  lef 
plus  fertiles  du  Nordiand.  Les  vassaux  des  rpis- 
de  Norvège,  ou  leurs  gouvorpç^urs  dans  ces  pro- 
vinces^ y  faisaient  leur  ^ésldeppe  ordinfdre(a)^ 
le  sol  y  est  excellent,^!  l'pn  en  tire  très-bon 
parti.  M.  Brodkorb ,  coi^sin  de  celui  qqi  de- 
meure à  Forvig,  propriétaire  de  la  plus  grande 
partie  de  Tiotoe ,  passe  généralenijent  pour  nn 
des  agriculteurs  les  plus  instruits  et  les  plus  acr 
tifs  de  tout  Iß  Nordland  jii  avait  même  essayé 
de  cultiver  le  seigle  dansspn  île,  mais  quoique 
le  grain  y  parvînt  à  niaturité,  le  profit  ne  répoi^ 

(1)  Hat-eckV  fîts  d'Evind  SkalUaspîlf er ,  acheta  tous 
les  paysans  de  cette  ilt ,  et  devint  riche  ,  tant  par  la 
culture  que  par  le  commerce  qu'il  faisait  en  Pimnark. 
Heimsèringla,  Chrani^e  sacrée  du  roi  Olof,Tf.  i^'  - 
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dait  pas  à  la  peine.  L'église  et  la  maison  du  pro««' 
priétaire  ,  grand  et  beau  bâtiment ,  vues  de 
Roesoe,  sont  d'an  effet  assez  agréable.     \ 

Pendant  la  nnit,  le  temps  fut  entièrement 
calme.  Nous  passâmes  de  bonne  heure  devant 
Alstahoug ,  siège  d^un  évêché ,  et  vers  midi  nous 
étions  arrivés  à  Soer-Herroe,  île  très«basse  à  deux 
lieues  marines  de  Roesoe,  et  l'une  de  celles 
qui  sont  le  plus  au  large.  Le  vent  contraire  qui 
s'éleva  de  nouveau  nous  eitipêcba  d'aller  plus 
loin  ;  il  semblait  que  nous  eussions  été  trans- 
portés tout  à  coup  des  montagnes  de  Norvège 
dans  les  plaines  du  Danemark.  De  la  maison  où 
nous  étions  la  vue  se  promène  sur  une  plaine 
immense  :  du  cèté  de  k  mer ,  aueun  écueil ,  au* 
cun  rocher  ne  rappellent  les  montagnes  de  la 
cote.  Soer-Herroe  a  environ  un  demi-mille  de 
ciroôhféi^nce ,  sa  hauteiïr  n'excède  pas  4ö  pieds, 
et  les  eaux  n'y  trouvant  pas  un  écotilemèfnt  facile, 
presque  tout  le  térriin  y  forme  un  marais  qui 
ne  sèche  jamais  :  circonstance  vraiment  fâcheuse, 
çarce  que  le  sol  y  est  excellent.  Llle ,  dans  «on 
état  aotKçl ,  nourrit  qm^rante  v^chcsi,  quatre 
chevaux  nécessaires  pour  les  travaux:  de  l'agrir 
culture,  et  beaucoup  de  moutons, dont  un  assez 
grand  i^opoibreest  de  race  espagnole  ^  Soçr-Herra^ 
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appartient  au  chapelain  de  la  cure  d^Alstahoqg 
qui  y  demeure  ;  le  revenu  de  la,cure;entière  fut 
donné  à  l'évêché  fondé  il  y  a  trois  ans  pou,r  les 
provinces  de  Nordland  et  de  Finmark  que  l'Qa 
sépara  de  celui  de  Drontheim  :  ce^te  mesure: 
était  conunandée  par  la  nécessité  j  Ji.'expérjienca 
ay^nt  appris  qu'il  était  trèsr^ifficile ,  et  c^^elque«^ 
fois  inêpie  impossible  aux  ^vêques  de  Drofli-r 
theim  dç  visiter  cette  partie  de  lepr  diocèse^ 
On  .manquait  de  çenseignemens  sur  p^s  pro- 
vinces qui  devaient  souffrir  4^  l>.^^jR9VfP  ^ 
petites  irrégularités  auxquelles  un  éyêque,  ré- 
sidant dans  un  canton  plus  rapprod^é^  peut 
rçpi^dipr  avec  plus  ^  facilité.  I^es  I^pon^,  ou 
compse  onlesnomn^Qici  les  Finois.  étaient,  de- 
pui^^q^ue  Ton  en  avait  fait  des  ch^réi^i^ns,  sou- 
mis au  collège  des  missions  et , non  à  l'év.êqjae. 
Le  iqoU^ge  est  supprin;ijé^,  et  révêquçj€«eriçp  4a- 
W"^^}^'}^^^^  :^PÎrituelle^  sjiy  .tpusî  1^ 
habitans  de  k  Norvegequf  vivent  d^n^  Je J?ÏQrd- 
landet  dans  le  Finmark.  oj    ;    ., 

ISfous  étions  au  dimanche.  C'était  nn.coup. 
d'opiJ  intéressant  dp  yoir  tpus  ces  l^opimes^  J^jji* 
vey  par  eau  pour  se;  rendre  à  l'église.  U  3QntJ;Qua 
v.êtus.4'un  instehaM-çorps  brun  ,  ^em^^labl^  à 
celui  des  mineurs,  excepté  qu'il  est  ferinéi  s^ir-, 
les  coteß  et  puveft  ^ur  la  poitrine  j  de  chaque 
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c6të'^ iBeUteottVérture'pendertt' dé  yiëtits' rà- 
häiälikiia-'ihorit  de  graiidès  biiloltèîs  aëirialeloi 
blaiW*éii  iffil*  ^-ssuJl  léuts  Iroïtes,  et  äiir  !a  tëtë  an 
W»netm4  laHiè  rougé  récôuVeiir  pat'  ati  dhW- 
péàuYtef'hafbilIènierit'éàt  ce  qtïi  distikgikfe  lé* 
fêOiëm^âÀ  Wordlàha  :xkr  tt  diffèWr'cTe'celaï 
des  oÔélifeUir»  dé  Drontheirtr  ;  dé  Béi^geii  et  de 
ChWiAaïiyaâa.  La  pbysiorioniie  de  tek  Hoflirtieà' 
H^&t'pftd  lUoihs  i*emarquälife^  6nVoît  raténieht 
pää^fti^^'Äii^'fea  vi^gës  af)lÄti3  et  lés  chéVeùk 
bïôrfB^tfPon  eroiïsi^bihmte'ns  chëulëâhatitatii 
da'(N6*d^^f^diàtingiTaf  âvêcf  sorpn^  an  grancï 
iiöitib»eii^^^«iies'örieii*ÄÜ3c,  le  ne^  et  Ifeà  os 
ééè  -pofitfttïëtte^  saîllâris ,  léè  ^èux  noirîT  et  Briî- 
fehVil^fi'iP^tÏJasqiTnôhidi^ttace  éé\^  pKysÊh' 
xiéfitUe  Hadôî^e.  Idiès  tt/uâé1ëà  i/acquièréik  pas  y 
auxdé^s  8èlk  krtictnrë 'ôSséuse ^  üWe  ditbén- 
siëti  érto^ftië  et  MépoUFVtïé  d'ëipréssîtiri^^^^^ 
Ifeà  tWftk  îbttt  iSn^'fet'prott\iiiéés  .^bfa*^^ 
vaihëàiéttfc  des  figures  scniMabfe^  dkiiS  riWë- 
rieur  de  la  Suède.  Je  fus  alors  vivement  fi*appé 
de  cé^q'ùé  Ife  savant  Sbhloeniné  a  essayé  rf^^täülir 
danif'Äü*8föttiöire  rèlmpli  d'une  éruditiori 'pro- 
Mtêé:ê^^à  qu'il  est  vrat^émblable  que  les  Phé- 
riicîènS'but  Visité  ces'payjisi  éloignés'  ^e  lèdi^ 
paCrie,  et  qtie  peul-êl!rê  les  n&Vigateurl  câru'ia- 
gMiiis  venaient^ ä  là  pêche  rfu  Lofb  Jde ,  et  pbr • 


taient  le  poi^a  eii  A*friqtie.  St  Thùléexiale, 
ë'ésl:  ici"  et  non  én\felàfhde  non*  j^lb»  qté  dans  les 
exiles  ni  ditos^lëè  il^sr  d^  9heUand>,  qu'il  faut 
Chérfcher  ce  îSeo ,  ob|ët  des  vèîtles  déà  invtöslig*- 
«eiiri  de  ^  Pàntttjuîli.^ = Quand  il  «'agit'  d'on  jotit 
ije  pldsieuts  riidi^iéft  élé ,  ëi  d'utte  huit  do  plu* 
BÎëurtf  moisMeh  hiirèr'; 11' ne  peM  êtte-^tjnè^iion 
flé  WslarideV'dWt'  l^èfieirémîté  seplfentfîbnale  at^ 
teiht i  à  '  j^einê  an  '  cérèlë  ^  foMré.  UagdoûïtuPfe 
rfétâît  pas^oriSàahtë  en  felaride  ^oriime  Slraboit 
îe  Vàéèute  de'tliulé  (A  l^oh  pbrlmt  Vgràirt 
Hë  vastes  bâaSmèh»  îpout:*  l'y  battre  ^t  fe  conseil 
vei*.  L'Mandécrétftît^  encore  line'àte  déserte  et 
inbnite ,  lori^è  ?soù^  'ïe  t<ègnede  AWald-tfaori* 
ftéger,  des  NoWéjgi^hs  allèretit  y-chetcher  te 
liberté  :  à  Tbolé«;  ati' contraire  y  <jai  se?  prolon^ 
geail  jas^'ife  méï'Olafciatèf,  te^liâbUàbs  étaient 
Arrivés  à  uttalsse«»  haut  degré  dW  ci^^isation». 
Pomponius^Méia^H^i  ne^  parle  qiji^ d'après  les 
autéui^  groeà V  dit  expreslsértient  qufeThulé  est 
nu  nord  de  Ib  Sartlî«life^  etëri^l^â^efdW  eôtes  de 
la  Belgique.'  Aoéilhe  dfes  îtés  •  fiiitÄrtWiqueö  ne 
peut  être  Thulé-  altué  k  «ix  Tôoi^ttëés  de  route 
d<e^  dotes  de  fe  Btètagrie.  Thù'lé  était  un  grand 
|îays  bien  ^liisfoin  i^üt  ilèkànA^y  ètéxivême- 
nïèbt  reictilé  Vet*s^lê  Nord-  Peut*  on  bît>ire  que 
féà  Phénicieh s^ljüi  ayaieht  âcqtris"  mé^ oèàtoais* 
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sance  si  {précise ^de  la  Bi:€tagne.et  ^a  Vlvïe^^^ 
qu'ils  èfi  .4ét£irtninaien(  la  qiroo^ereoce;  awp 
beaucoup  d!f^:s;ac,^^tii4i^  ^n^^^imtjpiàséié  }ttfès^mt 
les  >côt«^  4ö  Norvège,  p^  n'ep  fâent  pasi^çfiT 
ieu^u  ^$tfhr  ?  JL^s  côtes î d'Ecosse,  ^t  celles^ 4^f 
^nyiron^  de  ßevß^n  sqjfif.  «éparécS;  par  une.  $i 
petite  4i5t^nqe  .qa^j,  pour  a\lejr:dei|.juaeS;ai,ix;  au^ 
Iresj  iJ,fle.;ÇMit  sp^yent iQu^pn,  jqur ,  et  Vpiij^ 
<juelquefois  *vu  aborder  §|i.JNr9irviÇgc  dépôts 
navires  c^rgé^.de  bç^r^e  i  que:  ,des  £eriniec^ 
icoasais  av4ieqt  expédia  ^ur|a  yille  lapJuf 
voisina  de  leurthabitation.  Le^  cofur^ps  portenf 
d'Ecosse  et  d^Irlande  ea.îÎQrwge  et  non.en  Is* 
Jande.  Thulé  était  donc  la  cote  ^^tière  de  IJïor- 
;Vege  ]i3^qiß!aßQx\  extrémité  la  plus  avancée  yevß 
-Je  Tlord^,au€un  des  écrivain?  iqfiçiens  n^a  dit 
jque  Tholé  fût  une  Me  v  qucMqu,'U  ßxAX  Irès-ftçiJe 
de  prendre  la  Norvège  Ojtf  des  parties  coo^idér 
raWes  dé  ce  pays  pour  de  grandes  îles^  »Ppisquil 
le  souvenir  du  ß^jour  des  Carlbaginois  a  été 
conservé  en  Irlande  d'une  pianjère  non  équiT 
vpque  par:  \fi  li^gage  .et  les  moeurs ,  ne  serait-il 
pas  possible  que  de«»  mots, des  expressions,  iso^ 
Jées  propres  aux  Norvégiens,  eticiteijrs  tri^ts  çaîj^ 
Jans,  décelasseptqoelque, i:€;Utioq  ayçclesPhé^ 
fiieiens  qi^  W^  Carihaginots  ?  Un  i:ecueil  des^jterT 
m0s  qi;ii;^di3tlngij^qtQartiçu^  dialeçl^ 
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de  cet  endroit*ci ,  serait ,  à  cet  égard ,  du  plqa 
grand  intérêt  :  aussi  doit -on  souhaiter  quer 
M.  Schnabel ,  pasteur  de  Soer-Herroe ,  homme 
également  versé  dans  les  littératures  ancienne 
et  moderne ,  eût  le  goût  et  le  loisir  de  se  li vre4'  st 
ce  travail  (i). 

Soer-Herroe  ,  le  8  juin  1807, 

On  voit  ici ,  du  coté  du  nord ,  le?  sept  ro.cherji 
gigantesques  d'Alstahoug ,  que  nous  n'avions 
aperçu  que  du  côté  du  sud  quand  nous  étions  à 
Vevelstad.  Ce  coup  d'ççil  est  d'une  magnificence 
au-dessus  de  toute  expression ,  surtout  quand  le 
ßpleil  de  1^  ngit  dore  les  cimes,  et  que  la  n^assQ 
énorme  de  Ja  base  se  perd  dans  un  vague  mysr 
térieux.  Des  bouquets  dVbrçs  répandus  ;dap3 
des  vallées  escarpées  s'élèvent  à  une  hautevMf 
considérable.  Plus  haut,  les  rochers  coupés  à 
pic  et  entièrement  nus,  sont  couronnés  par  de»- 

(1)  Depuis  l^^pqque  de  mon  voyage  >  M.  Schf^b^l  %, 
été  transféré  à  Fronslen  ,  prçs  de  Dranlbeim.  Il  fitX 
frëre  de  M.  Marias  Schnabel ,  chapelain  à  Eger,  dont 
M.  Tarchiprélre  Stroem  a  publié  un  excellent  fragment 
d'une  description  du  Hardanger,  intitulé  i  E$$ni  poïti 
servir  à  fa  Description  dit  Hardanger,  Copenhague^ 
1781  Ceri  danöiSs)  • 
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neiges  solides,  immobiles,  et,  comme  la  glace, 
respietidissantes  aux  rayons  du  soleil. 

—  La  chaîne  court  parallèlemen^o  Vefeen-* 
fiord ,  formé  sans  doute  par  un  decntrement. 
Les  couches  s'inclinent  vers  le  nord'-ouest,  le9 
escarpemens  les  plus  considérables  et  les  plus 
e£Prayans  sont  du  coté  du  golfe.  Ces  couches  se 
sont  élevées  d'en  bas.  Aujourd'hui  elles  me- 
nacent Pabîme  qu'elles  ont  ouvert  ;  aussi  le 
Vefseiifiord  change  aussitôt  sa  direction ,  et 
s'enfonce  en  denil- cercle  dans  les  terres  au 
point  où  la  suite  des  hauts  rochers  discon- 
tinue. Si  ces  rochers  pouvaient  induire  à  croire 
ce  phénomène  pliis  général  et  à  regarder  cette 
stratification  domme  propre  à  toute  la  pro- 
vince ,  on  serait  détrompé  en  jetant  ses  yeux 
sur  Donnoe ,  île  grande  et  haute ,  qui  prive 
Soer-Herroe  des  rayons  du  soleil  pendant  plu- 
sieurs heures ,  quoiqu'elle  en  soit  éloignée  de 
près  d'un  mille:  De  sä  surface ,  s'élancent ,  à 
5,000  pieds  d'élévation,  deux  pointes  de  ro- 
chers âpres  ,  ilUéS'  et  roide» ,  l'urie  à  l'occi- 
dent, l'autre  à  l'orient.  On  distingue  toutes  les 
couches  jusqu'au  sommet;  mais  leur  inclinaison 
n'est  pas  vers  le  nord -ouest  comme  à  Alsten  : 
die  est  au  contraire  vers  le  continent  à  l'est,  et 
les  têtes  de  couches ,  ainsi  que  leurs  'parties 
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relevées ,  sont  tournées  vers  la  mer  à  Fouest. 
Il  est  dffîcile  jet  peut-être  impossible  de  trouver 
ici  une  r^le  générale  de  stratification  ;  mais  a 
y  aurait  peut -être  de  la  témérité  à  attribua 
l'élévation  et  la  formation  de  ces  îles  à  des 
forces  occultes ,  par  exemple  aux  tremblemens 
de  terre  auxquels  on  a  coutume  de  faire  )ouw 
un  très-gntnd  rôle.  Les  tremblemens  de  terro 
ont-ils  donc  formé  de  la  même  manière  toutes 
les  montagnes?  On  ne  trouve  nulle  part  sur  ce 
globe  de  grandes  chaînes  de  montagnes  com- 
posées de  couches  entièrement  hoiizontales.  La 
cause  est  trop  peu  puissante  pour  produire  un  t^ 
effet.  Que  sont  d'ailleurs  tous  ces  roNshers  da 
nord  y  ces  ües  hautes  de  670  toises ,  et  même  le 
Dovrefield,  qui  en  a  1,270  contre  <une  force  qui 
ébranle  à  la  fois  la  plus  grande  partie  du  globe  ? 
elle  eût  devé  tout  le  Helgelwd  et  des  mon- 
tagnes hautes  de  quelques  milles,  mais  nonpas 
des  rochers  dont  on  atteint  le  sommet:  en 
quelques  heures.  Si  ce  n'est  pas,  disent  d'au- 
tres physiciens ,  cette  cause  qui  a  agi  univier^ 
usuellement,  on  peut  avec  raison  attribuer  ce 
relèvement  des  coudhies  à  des -fluides  élastiques» 
Ces  fluides  existent  probablement  au  «  dessous 
des  montagnes  dans  des  concavités  qui  doivent 
leur  origine  à  la  manière  inégale  dont  se  sont 
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précipitées  les  masses  terreuses  lors  de  la  for« 
xnation  des  roches.  Cette  manière  de  voit 
Semble  expliquer  le  changement  continuel  de 
direction  ^  et  toutes  les  formes  bizarres  que  l'on 
remarque  dans  les  montagnes  ;  mais  la  suppo* 
sition  de  cette  cause  s'oppose  aussi  à  toute  idée 
de  régularité  dans  le  phénomène  de  Pincli-« 
naison  des  couches*  Ne  doit-' on  pas  craindre 
aussi  d'aller  trop  loin  d'un  autre  côté  ;  car  des 
pays  d'une  vaste  étendue ,  et  peut-être  ces  côtes 
même  ,  offrent  *  des  exemples  d'une  identité 
d'inclinaison  et  de  direction  dans  les  couches , 
et  il  semble  qu'à  une  certaine  distance  des 
hautes  montagnes,  les  couclies  sont  inclinées 
vers  la  chaîne  centrale«  Ces  fluides  élastiques 
portent  d'ailleurs  leur  force  vers  tous  les  points 
où  ib  s'étendent  Ils  causent  une  explosion  dans 
l'endroit  où  ils  trouvent  le  moins  de  résistance  ; 
aloni  la  pression  sur  tous  les  autres  points  dimi* 
nue  y  cesse  même,  et  ne  produit  par  conséquent 
aucun  effet  sur  les  endroits  plus  solides«  Ce» 
jexplosions  peuvent  donc  élever  des  rochers , 
des  petites  ües ,  un  monte  nuopo,  des  pitons , 
des  pics ,  mais  non  pas  des  chaînes  de  plusieurs 
milles  de  largeur ,  comme  les  rochers  d'Alsta- 
boug  oaceux  de  la  côte  près  de  Bergen.  — 
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Laroe,  le  lo  jam.1807. 


Urc' vent  frak  du  sud- est  bous  condai^t  ra- 
pidement de  Soer^H^roe  jusqu'aa-dessous  des 
liauts  rochers  de  Dunnoe,  eteü  peu  d'heures 
im  \ivge.  Nous  passâmes:  devait  Lovunne, 
roc  totalement  isolé.  L^après-midi ,  nous  avions 
atteint  le  groupe  dés  ilesde  Luroe^ietr^  dans  h 
soirée  t  nous  étions  mouiUéa  dam  le  petit  port 
de  CO  nom.  ■   . .  ,  1;  . 

^  Lovuûne  est  le  Heu  ât  réunion  d'mte  fouI# 
inncmibrablê  d'oiseaux  de  mer,  qu^  Ton  pour'- 
suit  pour  avoir  leurs  plumesi  Ce  9(HajL  ^es  mar* 
caceux  (1).  On  les  prend  sans  beaucoup. de 
peine  ;  ils  se  rassemblant  dans  des  cireta^ses  ou 
le  chasseur  saisi);  r^Yec  un  crocl^iet  le  premier 
qui  se  présente.  Si  le  trou  est  très-profond^  il 
envoie  des  chiens  dressés  qui  reviennent  avec 
un  oiseau  dans  la  gucfi^e*  Le  macareux  qui  se 
trouve  le  plus  près  de  celui  qtjief  roB/^ni^ye, 
lui  saisit  la  queue  avec  son  bec,,  iw  autre  fait 
.de  même ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier. 
lie  chasseur  les  tira  de  cette  m^^nière,  tçus  à  la 
fois  de  leur  trou ,  et  £ut  une  bonne  capture  en 
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(1)  Alca^Ärctica.  Liladfugl  (en  norregttii.  ][ 
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peu  de  temps.  Pontoppidan  parle  de  cette  façon 
de  prendre  ces  cHseaux  qui  ne  vivent  pas  sur 
les  îles  basses,  ni  sur  celles  où  il  y  a  peu  de 
rochers  ;  ils'^  fbioAt  le  voisinage  de  l'homme  y 
se  tiennent  töujouns  dur  les  écueils  les  plus 
hauts  et  les  plus  éloignés*  au  large ,  'et  ne  (¥é^ 
quedtent4>^  1^9  golfes  ni  les  iles  qui  sont^àtleur 
entrée.        ;     •  .     .^  . 

La  métairie  do  propriétaire  de  Luroe  est-Â 
un  quart  ide'  Uevie  du  port ,  dans  une  position 
agréable,  au  milieu  d'une  belle  prairie,  sur  le 
bord  dW-^tiiSBeau;  Tout  auj^ês,  desirociiers 
s'élèvictit  rert)C(^lement  :  leur  masse  impdsiantd 
ittiprimè  4e  sentiment  de  ta  grandeur,  tiuidi^ 
^e;la  fràichei;»!*  et  le  gt^cieux  des  objets  qui 
«ont  a*4éur  base ,  font  é^Ure  celui  du^rëpoiaf. 
L'aimablè'dt  nombrense  >ihniiHe  de  -M.D^ss, 
«égociant^m  démeure'  id  j' est  en  harmonie 
parfeitè  Meo  cette  nMtire  ravissante.  Dàms-Ja 
nuit ,  nous  escaladMmes^la  montagne;  les*bôiih- 
leaus:  pomsaitetit  leurs  feuilles*:  au  piéxl  des 
i^ofchers-tööt  était  tert.^Noùs -a^Ons  relroui4 
le  prihteftips  ée  Vevelsiad.  Arrivés  au  préAifer 
étage  des  rochers,  dans  fciné  vallée ,  'à^*4oe 
pieds  àa- dessus  de  la  mer , 'le  feuilfagö  des 
arbres  disparut.  Nous  vîmes  dans  le  lointain  de 
la  neige  âw  le  pendiQnt^dei  «montagnes^  elles 
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sont  coupées  à  pic  de  tous  les  eôtés ,  mais  n'of* 
frent  pas  de  rochers.  Parvenus  à  l'escarpement 
au-dessus  delà  métairie,  nous  apercevions  à 
peine  les  hommes  et  les  bâtimens  au  -  dessous 
de  nous  :  les  bouleaux  nous  quittèrent  \  les 
espaces  couverts  par  la  neige  devinrent  plus 
fréquens  et  plus  étendus»  Au-dessus  de  nous^ 
la  cime  de  la  montagne  se  montrait  sous  l'appa«^ 
rence  d'une  tour  surmontée  d'un  signal*  Nous 
nous  trouvions  sur  une  arête  étroite  entre, 
deux  abîmes.  La  neige  formait  un  mur  sus;- 
pendu  au-dessus  du  gouffre  de  Pest.  Nous 
n'osions  nous  approcher  des  bords  qu'avec  lea 
plus  grandes  précautions  ;  noi^p  reconnûmefii 
que  les  rochers  au-dessous  de  "nous  offraient 
une  pente  extrêmement  roide.  La  hauteur  noua 
sembla  prodigieuse  :  le  baromètre  la  fixa 
à  a,o54  pieds  ^  ou  34a  toises  an  -  €lesâ»us 
de  la  métairie  ,  ce  qui  est  beaucoup  pour 
une  montagne  qui  ne  s'élève  pas  graduelle-*» 
ment  (1).  Nous  dominions  sur  un  horizoa 
immense  :  les  îles  les  plus  lointaines  dis** 
paraissaient  dans  une  brume  où  se  con** 
fondaient  le^  limites  de  la  mer  et   du   cieL 

«      « 

(i)Méuirie ,      8  heur.  S.  Bar.  a8^  0.2.  Therm.  10 j 
MoQtagae^  19  S»  a5  11.2.  '5«; 

1.  19 
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Sur  le  continent ,  se  présentait  une  longue 
chaîne  de  montagnes  couvertes  de  neige  et 
plus  hautes  que  Luroe.  Près  de  nous^  nous 
apercevions  Hertoiannoe ,  îlot  également  haut 
et  escaipé,  et  plus  loin^  au  large ,  les  quatre 
cimes  sourcilleuses  de  Tranoe  ,  entre  lesquelles 
^  passe  le  cercle  polaire.  On  est  frappé  de  l'espèce 
de  lutte  qui  règne  entre  les  montagnes  et  la 
mer  pour  occuper  Pespace  ,  et  de  l'avantage 
que  finit  par  remporter  l'immensité  de  la  mer. 
Nous  descendîmes  la  montagne  avec  prompti* 
tude^  et  nous  retournâmes  à  la  métairie  hospi- 
talière ,  où  ,  au  milieu  de  ces  scènes  majes^ 
tueuses,  tout  respirait  le  calme,  la  paix  et  le 
bonheur. 

Rien  ne  manquerait  à  cette  île  ,  si  la  pêche 
du  Lofodde  permettait  de  s'occuper  de  quel- 
qu'autre  branche  d'industrie.  Le  sol,  partagé 
en  petites  vallées  à  pente  douce ,  est  arrosé  par 
des  ruisseaux  que  l'on  peut,  suivant  le  besoin , 
retenir  ou  laisser  couler.  Tout  auprès ,  se  trou- 
vent du  sable  et  du  calcaire  coquillier  en  quan- 
tité sufiisante  pour  en  mêler  au  sol,  et  lui 
donner  le  plus  haut  degré  de  fertilité.  Les 
montagnes  offrent  du  bois  pour  tous  les  besoins 
da  ménage.  Ajoutez  à  ces-avantages  l'isolement 
êe  la  propriété  qui  en  iirterdit  l'entrée  aux  ours. 
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aux  lynx  et  aux  loups;  enfin,  un  climat  qui^ 
semblable  à  celui  de  Tiolioe ,  n'est  pas  con- 
traire  à  l'agriculture  :  Luroe  passe  générale- 
ment pour  avoir  un  climat  plus  chaud  que  les 
autres  îles  voisines.  Nous  sommes  portés  à  le 
croire  ,  car  on  n'éprouve  pas  dans  toutes  ces 
îles  dix- huit  degrés  de  chaleur  pendant  quatre 
à  cinq  heures  du  jour ,  à  l'entrée  du  printemps. 
La  partie  basse  de  Luroe  est  disposée  comme 
une  serre  chaude  abrilée  au  nord  et  à  l'est  par 
les  montagnes;  il  nous  sembla  que,  malgré  les 
avantages  réunis  de  cette  position ,  la  métairie 
de  M.  Dass  n^avait  que  peu  de  bétail ,  puisque 

* 

l'on  n'y  compte  que  trente  vaches ,  chiquante 
moutons ,  et  cent  chèvres  :  ce  qui  appartient 
aux  autres  habitans  de  l'île  ne  vaut  pas  la  peine 
d'être  compté.  M.  Dass  a  aussi  fait  venir  des 
Alpes  du  continent  deux  rennes;  il  les  renverra 
s'ils  multiplient ,  parce  que  cet  animal  est  nui- 
sible dans  le  voisinage  des  champs  cultivés. 
Cette  île  a  probablement  perdu  de  ce  qu'elle 
était  jadis.  On  y  voit  encore  quatre  tertres 
énormes  qui  rappellent  le  souvenir  de  la  puis* 
sance  et  de  la  richesse  des  anciens  habitans 
dont  ils  couvrent  la  sépulture;  car  cette  espèce 
de  tombeaux  ne  s'élevait  que  pour  les  grands 
et  les  puissans.  Mais  ^histoire  qui  rapporte 
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beaucoup  de  faits  des  héros  du  Norland  y  et 
parle  souvent  de  ceux  qui  habitaient  le  Hel- 
geland, se  tait  sur  ceu^  de  Luroe.  La  crainte 
du  peuple  empêche  de  fouiller  les  tombeaux.  Il 
pense  que  l'on  éveillerait  les  mauvais  génies 
qui  viendraient  se  fixer  dans  Tîle.  On  a  trouvé 
quelques  antiquités  dans  un  de  ces  tertres  à 
moitié  renversé, 

.  -—  Il  n'y  a  ici  que  du  gneiss  sans  la  moindre 
trace  de  schiste  micacé  ou  de  calcaire.  Dans 
toute  l'étendue  de  la  montagne ,  le  feldspath 
brille  à  découvert,  et  ne  se  cache  pas  entre  le 
schiste  comme  dans  beaucoup  de  gneiss  des 
iles  plus*  méridionales.  Si  nous  n'eussions  vu 
que  des  morceaux  et  des  blocs  épars  semblables 
à  cei^x  dont  sont  bâtis  quelques  murs ,  nous 
eussions  pu  penser  au  granit;  mais  le  mélange 
des  parties  n'est  pas  assez  uiliforme.  Dans  la 
masse  des  rochers  qui  sont  tombés  du  haut  de 
la  montagne,  et  que  l'on  voit  épars  dans  la  prai- 
rie^ la  texture  schisteuse  du  gnebs  le  fait  re-» 
connaître  ^ûsément  par  la  disposition  horizon- 
tale des  paillettes  de  mica.  Il  est  cependant  dif- 
ficile de  trouver  du  feldspath  à  plus  gros  grains; 
quelc^ues  cris^taux  ji^qlés  y  ont  souvent  un  pied  de 
longueur,  et  même,  plus.  Il  est  d'un  beau  rouge 
.,  de  chair ,  et  plus  rarement  blanc.  On  ne  le 
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trouve  pas  du  tout  mêlé  avec  le  feldspath  i 
grains  fins.  Le  quartz  se  présente  aussi  fréquem- 
ment sous  cette  forme  gigantesque;  mais  le  mica 
ne  l'affecte  pas.  Quoique  ,  de  temps  en  temps , 
il  se  trouve  en  petites  masses ,  les  paillotles  sont 
toujours  noires  et  très-petites.  Plus  bas,  au 
pied  des  rochers,  le  grain  de  la  roche  est  moins 
gros.  Mais  on  y  observe  une  variété  d'autant 
plus  grande  de  substances  étrangères.  Ce  qui 
mérite  le  plus  d'être  mentionné  est  un  titane 
noir,  semblable  au  sydero-titanium  d'Arendal. 
Aucun  fossile  n'est  plus  fréquent ,  et  ne  frappe 
davanttige  par  sa  couleur  noire  éclatante ,  et 
presque  métallique ,  qui  tranché  sur  le  fond 
rouge  du  feldspath.  Les  masses  de  titane  sont 
du  volume  de  petits  œufs,  semblables  aux 
belles  masses  d'augite  noire,  que  l'on  trouve 
dans  le  Saoalpe  en  Carinthie.  Leur  fracture  est 
conchoïde ,  souvent  grenue ,  mêlée  de  feldspath 
et  de  quartz ,  le  plus  souvent  aussi  d^amphibole» 
Cette  dernière  substance  ne  forme  pas  de  cou- 
che y  mais  elle  est  plus  mi)|tipliée  que  le  mica. 
Les  concavités  du  quartz  sont  souvent  tapissées 
de  chlorite  verte ,  comme  au  mont  Blanc ,  et  à 
la  pente  méridionale  des  Alpes.  Ne  doit-on  pas 
espérer  que  l'on  découvrira  un  jour  des  tour- 
matines  ddns  cette^  roche  si  riche  eu  substancei^ 
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diverses,  ou  bien  la  tourmaline  est -elle  rem« 
placée  par  les  cristaux  de  Titane  ? 

Les  couches  de  la  montagne  sont  inclinées 
au  nord-est  y  ce  qui  occasionne  les  escarpemenii 
énormes  du  côté  du  sud  et  de  la  métairie. 
.  La  partie  basse  de  Tîle  est  couverte  de  pro-* 
doits  plus  récens.  Au  centre ,  entre  la  métairie 
et  le  port,  est  une  église,  et  à  peu  de  distance, 
le  sol  est  découvert.  On  trouve  au-dessous  d'un 
humus  noir  et  tourbeux  une  couche  d'un  blanc 
éclatant,  épaisse  d'à  peu  près  3  pieds,  dont  le^ 
parties ,  peu  adhérentes ,  sont  comme  du  sable 
fin  et  brillant.  Ce  n'en  est  pourtant  pas.  Il  n'y  a 
dans  toute  la  couche  que  des  coquilles  jaunâ- 
tres, brisées,  et  une  quantité  innombrable  de 
petits  coquillages,  mêlés  de  quelques-uns  plus 
considérables  j  mais  pas  un  atome  de  terre  ou 
de  marne  comme  à  Steenkiaer.  Cette  couche 
couverte  d'humus  et  de  terre  tourbeuse,  se 
prolonge  horizontalement  le  long  de  toutes  les 
vallées  de  l'île,  mais  elle  ne  s'élève  peut-être  pas 
à  plus  de  200  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  le 
moins  bas.  Est-ce  un  effet  de  l'affaissement  gé- 
néral de  ce  niveau  ?  Ce  phénomène  est  plus  in- 
téressant que  les  lits  de  marne  avec  des  coquilles 
que  l'on  trouve  dans  le  Sudenfield  et  à  Steen- 
kiaer j,  car  il  ne  semble  pas,  comme  ceux-ci^ 
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provenir  d'une  inondaiion;  il  paraît  être  dà  aU 
dépôt  graduel  et  tranquille  des  alluvions.  Oit 
rencontre  quelque  chose  de  semblable  près  de 
Dronlheirn ,  dans  la  presqu'île  basse  et  unie  d'Oe^ 
reland,  où  des  coquilles  éparses  ^  au -dessous 
d'une  grande  tourbière  y  sont  recouverte»  do 
plantes  marines.  (1)  Je  doute  qu'il  y  ait  qiielqùa 
chose  de  sçmblable  d^ms  le  Sudentield. 

Vigtîl,le  i5  jmûi8o7*      ^ 


«  ♦ 


Le  1 1  au  matin ,  nous  avons  quitté  Luroô  paf 
un  temps  superbe»  Peu  après, nous  avons  çqi;^ 
le  cercle  polairis  près  de  Herlmanoe ,  île  haifte, 
dont  les  couches  semblent  être  descontinaationp 
de  celles  de  liUjroe ,  et  sopt  de  même  incUnéçy 
au  nord -est.  Avant  midi,  nous  avonô  vu  s'é* 
lever  les  cimes  de  Rodoe ,  üe  fameuse  vHvyouc^ 
d'hoi  le  centre  d'une  paroisse  très-vaSte^Les  rot 
chers  de  cette  île  ont  la  forme  d'une  immensCif 
ruine  gothique.  Placés  au  nord  d'une  belle  prair 
rie ,  ils  présentent  un  des  aspects  les  plus  beaux 
et  les  plus  frappans  que  l'on  rencontre  dans  le 
Nord /Nous  ayons  atteint,  le  soir,  par  un  beau 
calme,  Svinv^er ,  petite  île  où  nous  avon$  reçu 

(1)  Fhyagt  en  NçrvegCf  par  Fairicws  ,  p.  a55. 
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dé  M.  Hvit  l'accueil  amical  auquel  nous  étions 
habitués. 

- -Les  détroits  qui  séparent  toutes  ces  îles  sont 
assez  proforids  et  assez  libres  pour  donner  pas* 
Sage  aux  navigateurs  du  Nordlarid.lls  Viennent 
souvent  y  attendre  un*  vent  favorable ,  ou  la  fin 
d'iine  tempête,  parce  que  la  lame  n^est  pas  très* 
dangereuse  dans  ces  parages  étroits' et  alongés. 

—  Toutes  ces  îles  sont  de  gneiss ,  avec  du 
feldspath  blâ^ic' à  grains' très*petits ,  qui  s'étend 
en  longueur  entre  les  lames  du  mica.  Quoique 
lés!  Kts  de  schiste  micacé  ne  s'aperçoivent  pas , 
il  *êrt  très-probable  qu'il  doit  y  eri  avoir.  — 
r  'Le lendemain  matin,  le  Tent  qui  nous  était 
trèsnfrfvorable  nous  a  fait  promptemeht  traverser 
!e  Stoettsund.  Stèett  est  tx>mme  Svinvaer ,  une 
étapéf  et  la  résidence  d*un  négotiant.  Nous  nous 
sommes  trouvés  bientôt  sous  les  iredoùtables  ro- 
chers ^u  Kunne /promontoire  très-large  et  tres- 
saillant, qui  forme  une  lïiontagne  pai^ticulière , 
et  (|ui  partage  les  vents,  comme  Stattland  près 
#é  Soendmoer.  En  nous  approchant  de  ce  cap, 
le  vent  du  sud  nous  a  quittés  ;  notre  équipage 
ïà  été  obligé  de  recourir  aux  avirons.  Nous  avons 
rasé  les  rochers  pendant  environ"  un  quart  de 
mille.  Ils  ont  un  caractère  de  grandeur  singu- 
lièrement  imposant.  Lpar^ flancs,  coupés  à  pic 
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et  nusi*  ont  1,000  pieds  d'élévation.  A  leur 
base,  généralement  baignée  par  la  mer,  on 
trouve ,  çà  et  là ,  un  petit  espace  de  terre  très- 
resserré.  Quelques  rochers  isolés  élèvent,  du 
milieu  des  flots ,  leur  masse  majestueuse  et  co- 
lossale comme  le  roc  d'Eddystone.  (i)  On  est 
entouré  de  formes  gigantesques ,  au  milieu  des- 
quelles le  bateau  où  l'on  est,  exposé  aux  hasards 
de  la  mer,  disparaît  comttié  un  point  sur  sa  sur- 
fece.  Les  couches  de  tous  ces  rochers  isé  pro- 
longent  horizontalement  comme  des  raies  plus 
ou  moins  ibnoées  ,  mais  dans  des  proportions 
également  gigantesques^  car  elles  ont  chacune 
jusqu'à  4o  et  même  5o  pieds  de  haut«  Aussi 
loin  que  ce  cap  escarpé  se  prolonge ,  on  les  suit 
dans  tous  les  enfoncemens  et  sur  toutes  les  par- 
ties saillantes.  C'est  avec  bien  des  difficultés  que 
nous  Bommes  parvenus  à  couper  la  lame  dans 
une  anse  j  où ,  repoussée  par  les  écueils,  sa  force 
redoublait.  Après  un  travail  long  et  pénible^ 
nous  avons  passé  au  milieu  d^un  groupe  dlles 
basses ,  qui  forment  un  port  très-sûr ,  'où  nous 
avons  abordé  à  la  métairie  de  Yiigtil ,  située  sur 
une  pente  verdoyante. 

Le  cap  de  Kunne,  qui  partage  le  Nordland  en 

(0  Prèff  de  Plimoùtli.  II  est  surmonté  d'an  phare. 
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deux  moitiés  bien  distinctes ,  est  une  énorme, 
masse  montueuse  ;  isolée  comme  une  île  ,  elle 
ne  tient  pas  aux  chaînes  principales  du  conti- 
nent. On  a  vu  que  les  rochers  escarpés  de  ce 
promontoire  ont  1,000  pieds  de  hauteur  à  partir 
de  la  surface  de  la  mer  ;  mais  ils  s'élèvent 
encore  davantage^  et  «jr  une  longueur  de  plu- 
sieurs milles ,  ils  doivent  conserver  une  éleva-- 
tion  de  5,ooo  à  4>ooo  pieds ,  car  la  dme  de  cette 
masse  colossale  est  couverte  de  neiges  perpé-^ 
tuelles  qui  ont  même  donné  naissance  à  un  gla- 
cier. A  peu  près  à  un  mille  au  .sud  du  cap,  en 
face  de  l'étape  de  Gaasvaer ,  unglacier  couvre 
la  pente  de  la  montagne ,  et  ce  qui  est  peut-être 
un  exemple  unique,  le  glacier  descend  jusqu'à 
la  mer.  La  chaleur  de  l'été  précédent  l'avait  fait 
reculer  du  rivage  de  quelques  pas 4  mais  vrai- 
semblablement il  reprendra  tout  l'espace  qu'il 
occupait.  Depuis  les  glaciers  du  Nordfiord  et  des 
montagnes  de  Soendmoer  ,  sous  le  soixante-* 
deuxième  parallèle,  celui-ci  est  le  premier  que 
l'on  rencontre  en  allant  vers  le  Nord  ;  car  dans 
le  Kioel ,  ou  la  chsuhe  des  Alpes  Scandinaves;^ 
on  en  cherche  en  vain  au  sud  de  Saiten« 

Ces  masses  de  glace  nous  donnent  une  idée 
assez  claire  de  l'étendue  que  le  Kunne  doit  oc^ 
cupior  sur  le  contaient ,  car  pour  que  les  glaeiefs 
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prennent  naissance ,  il  ne  suffit  pas  que  les  mon* 
tagnes  atteignent  à  la  région  des  neiges  éter- 
nelles; il  faut  aussi  qu'ils  trouvent  un  espace 
assez  vaste  pour  se  maintenir.  Une  montagne 
très-haute  ,  mais  isolée  comme  le  Sneehaetta» 
une  chaîne  étroite  comme  les  rochers  d'Alsta- 
houg ,  ne  peuvent  tenir  assez  de  glace  rasscm- 
blée  en  un  même  endroit ,  pour  former  un  gla- 
cier depuis  leurs  cimes  jusqu'aux  vallées  où  la 
température  est  plus  chaude.  Les  glaciers  d'Aïs- 
tahoug  ressemblent  à  des  monceaux  de  glace 
qui  fondent  quand  l'air  s'échaufie  ;  mais  les  gla- 
ciers de  Folgefonden ,  du  Justedal ,  du  Saiten , 
du  Kunne^  dont  la  partie  supérieure  est  com«^ 
posée  d'amas  de  glace  inépuisable  ^  en  envoient 
de  nouvelles  masses  vers  la  partie  inférieure 
quand  celle-ci  a  cédé  à  une  température  élevée» 
Ici  finit  le  Helgeland  et  commence  le  Saiten. 
Le  premier  de  ces  districts  ne  s'étend  guère  à 
plus  d'un  mille  au-delà  du  Kunne  j  ce  Helge- 
land n'est  pas  celui  des  temps  anciens  ^  car  on 
comprenait  alors  sous  cette  dénomination  toute 
la  partie  de  la  côte  du  nord  habitée  par  les  Nor« 
végiens  jusqu'au  Finmark  ou  à  Senjen ,  bien 
au -delà,  du  Lofodde.  La  tradition  ne  nous  a 
conservé  rien  de  plus  à  cet  égard.  Depuis  long- 
temps elle  considère  le  Saiten  et  le  Helgeland 
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iiomme  deux  districts  séparés ,  usage  justifié 
parla  division  politique  et  même  par  la  division 
naturelle  :  en  eßet,  les  limites  du  Helgeland 
fiont  aussi  celles  des  sapins;  ils  croissent  encore 
le  long  de  la  baie  au  nord  du  Kunne,  peut-être 
se  trouvent-ils  aussi  dans  les  forêts  qui  bordent 
le  Beyernfiord  ;  mais  plus  au  nord  on  ne  le^ 
Voit  plus,  pas  même  en  allant  très-avant  dans 
l'intérieur  des  baies.  Depuis  Saltdal ,  situé  dans 
la  partie  supérieure,  et  dans  le  Saltvattudal, 
vallée  étroite  et  profonde  entre  Saiten  et  le  Fol- 
denfiord ,  on  ne  voit  plus  que  des  pins.  Ce  prompt 
abaissement  de  la  température  dans  le  Helge-» 
land  est  très  -  remarquable.  A  Kengis  sur  le 
Tomeo  -  Elf  en  Suède ,  sous  le  parallèle  du 
67"*  degré  ,  latitude  du  Kunne  ,  croissent  de 
très-beaux  sapins.  Ils  ne  disparaissent  dans  cette 
contrée  qu'au  68"*  degré,  où  ils  poussent  en- 
core dans  les  plaines  à  800  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Nous  nous  étions  attendus  ^ 
d'après  cela,  à  en  rencontrer  le  long  des  côtes^ 
ou  du  moins  dans  l'intérieur  des  fiords  ou  baies , 
encore  4?  milles  plus  loin,  et  jusqu'au-delà  de 
Tromsoe.  Mais  l'hiver  prolongé  des  latitudes 
boréales  l'emporte  ici  sur  l'été  nébuleux  des 
côtes  maritimes  ;  tandis  que  les  étés  sereins  de 
a  Laponie  suédoise  ont  un  effet  plus  puissant 
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queseshiversextraordinairemenl  rigoureux.  On 
ne  peut  guère  estimer  la  température  moyenne 
du  Saltenfiord  à  plus  d'un  degré  au-dessus  de  o, 
et  la  chaleur  la  plus  grande  du  mois  de  juillet  à 
plus  de  11  ^  degrés  au-dessus  de  o.  Sous  le  cer- 
cle polaire  en  Suède  ,  elle  est  au  contraire , 
dans  ce  mois ,  de  1 2  degrés ,  et  même  bien  près 
de  i3  degrés  au-dessus  de  o;  et  lorsqu^à Saiten, 
dans  le  mois  d'août,  elle  n'atteint  pas  à  9  degrés, 
elle  s'élève  jusqu'à  10  àPello  et  à  Kengis.  Voilà 
pourquoi  on  regarde  dans  le  Nord ,  le  Helge- 
land comme  un  très-bon  pays.  Pour  la  popula- 
tion, il  le  cède  à  peu  de  provinces  de  Norvège. 
Lors  du  dénombrement  de  1801 ,  on  y  a  trouvé 
a4,654  habitans ,  dont  9,995  dans  la  seule  cure 
d'Âlstaboug  :  ce  qui  fait  près  de  3oo  individus 
par  mille  carré;  plus,  par  conséquent ,  que  dans 
le  diocèse  de  Drontheim  en  général ,  et  presque 
autant  que  dans  ceux  de  Bergen  et  de  Christian- 
sand ,  m^is  beaucoup  moins  que  dans  celui  d'Ag- 
gershuué.  Dans  les  grandes  vallées  qui  se  pro- 
longent depuis  les  baies  jusque.dans  l'intérieur, 
à  Vefsen  et  à  Ranen ,  on  s'occupe  encore  avec 
avantage  de  l'agriculture,  et  peut-  être  même 
avec  plus  de  succès  que  dans  les  provinces  du 
milieu.  Les  forêts  n'y  manquent  pas  non  plu^. 
Le  loQg  de  la  côte ,  et  dans  les  îles  innpcubrables 
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qui  la  bordent ,  la  pêche  du  hareng  est  la  prin- 
cipale branche  d'industrie  1  car,  dans  la  grande 
quantité  de  hareng  exportée  de  Bergen ,  et  con- 
nue sous  le  nom  de  hareng  de  Bergen,  la  moitié 
peut-être  est  fournie  par  les  seules  paroisses 
d'Alstahoug  et  de  Rodoe.  Dans  ces  derniers 
temps,  ce  poisson  s'est  éloigné  de  cette  cote 
comme  detouteslescôtesde  la  Norvège;  cepen- 
dant il  s'y  montre  encore  en  quantité  suffisante  ^ 
pour  que  sa  pêche  occupe  plusieurs  milliers  de 
bras  depuis  le  mois  d'août  jusqu'à  la  fin  de 
l'année. 

Notre  séjour  à  Viigtil  ne  fut  pas  dépourvu 
d'agrémens.  Nous  vîmes  pour  la  première  fois 
le  soleil  resplendissant  et  donnant  même  de  !a 
chaleur  à  minuit.  Les  bouleaux  étaient  entière-- 
ment  verts ,  une  grande  quantité  de  fleurs  cou- 
vrait la  pente  des  montagnes.  A  peu  de  distance 
de  l'habitation,  une  belle  chute  d'eau  se  préci- 
cipite  entre  des  rochers  pittoresques  ;  le  ruis- 
seau qu'elle  forme  serpente  eu  murmui^ant  au 
travers  des  prairies.  On  est  frappé  du  nombre 
infini  de  rochers  que  l'on  aperçoit ,  et  surtout 
du  coup  d'oeil  de  Fugloe ,  île  haute  et  escarpée, 
\  où  deux  cascades,  semblables  à  deux  rubans 
argentés,  tombent  de  plus  de  1,000  pieds  de 
haut.  Dans l'éloignement ,  Landegode  s'élève« 
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pic.  Toutes  les  autres  îles  sont  basses  et  parais- 
sent presque  de  niveau  avec  la  mer ,  en  com- 
paraison de  ces  deux  masses  gigantesques  qui 
indiquent  au  navigateur  l'entrée  du  Saltenfiord 
et  la  route  de  Hundolm  :  car  on  les  distingue 
parfaitement  à  plusieurs  milles  de  distance  aa 
large.  Fugloe,  situé  vis-à-vis  le  cap  Kunne  , 
semble  en  avoir  été  détaché.  Il  y  a  pourtant 
plus  d'un  mille  entre  ces  dou:^  masses  de  ro- 
chers, qui  ont  beaucoup  d'analogie  par  leur 
hauteur  et  l'aspect  de  leurs  flancs  raboteux. 

—  Les  rochers  de  Viigtil  sont  de  schiste  mi- 
cacé et  non  de  gneiss;  ce  que  prouvent  non 
seulement  le  mica  continu  des  masses ,  et  l'ab« 
sence  de  feldspath ,  mais  encore  le  grand  nom- 
bre de  grenats  entremêlés  dans  cette  roche, 
comme  dans  les  pierres  meulières  de  Salboe 
près  de  Drontheim.  Les  couches  sont  toutes  in- 
clinées au  sud-est,  de  même  qu'au  cap  Kunne; 
ce  qui  se  voit  distinctement  à  quelque  distance  : 
vt^là  pourquoi  ces  couches  paraissent  horizonr 
taies  du  côté  de  la  mer  au  -desdus  du  cap ,  parce 
que  c'est  de  ce  côté  que  leurs  têtes  se  relèvent. 
Cette  concordance  et  même  l'apparence  exté- 
rieure fait  par  conséquent  présumer   que  tout« 
la  montagne  du  Kunne  est  de  schiste  micacé ,  et 
non  de  gneiss.  S'il  en  est  ainsi,  nous  aurions 
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ajouté  quelques  indications  précises  à  celles  qui 
annoncent  que  parmi  les  îles  situées  à  l'entour 
du  Kunne ,  les  unes  appartiennent  au  gneiss  nou- 
veau, et  les  autres  au  gneiss  ancien  :  car  alors 
nous  saurions  comment  placer  la  grande  forma- 
tion de  schiste  micacé^  entre  les  deux  formations 
de  gneiss. 

Bodoe,  le  iSjuin  1807* 

L'après-midi ,  nous  avons  passé ,  par  un  temps 
calme,  devant  la  métairie  du  pasteur  de  Gilles- 
kaal.  A  cinq  heures,  nous  sommes  arrivés  à 
rétape  d'Arenoe,  Le  vent  ayant,  comme  à 
l'ordinaire ,  entièrement  cessé  vers  le  soir ,  nous 
ayons  traversé  à  Taviron,  et  avec  promptitude, 
vm  groupe  d'îles  basses  placées  en  taçe  du  Sal- 
tenfiord ,  large  de  près  de  de«K  milles  ;  vers  une 
heure  du  matin ,  nous  avons  mouillé  dans  le 
port  de  Hundholm ,  près  d'un  grand  brick.  Nous 
avions  vis-à-vis  nous  un  quai  en  bois,  nouvel- 
lement bâti,  de  vastes  magasins  surmontés/'^ 
greniers;  plus  loin  des  hangars,  et  à  peu  de 
dislance,  une  habitation  considérable  et  toute 
neuve.  Ces  objets ,  que  l'on  voit  partout  ail- 
leurs avec  assez  d'indifférence ,  excitent  ici  un 
vif  intérêt.  On  n'y  avait  pas  vu,  depuis  des  siè- 
cles, un  navire  attendre  sou  chargement.  Uo. 
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brig  de  dix  mille  écU3  de  valeur,  éonsiruît 
dans  tin  lieu  où  il  faut  que  cha<!^ue  pièce  de  bois 
iK>it  apportée  d^àsses^  loin  daiis  le  Sud,  indiqué 
que  Ton  a  des  espérance^  fondées  de  réussir  ;  et 
ces  magasins,  ces  maisons  prouvent  que  ceux 
qui  font  ces  entreprises  ne  manquent  ni  de  cou« 
rage,  ni  de  moyens- pour  suitre  leur  prc^et* 
Hundholm  est  un  des  points  du  Nordland 'les 
plus  dignes  de  fixer  Pattenliön  ^  depuis  que  Poii 
y  a  formé  des  établissemens,  un  meilleur  aVehiir 
s'ouvre  pour  ces  régions  boréales*  On  a  le  des- 
sein de' faire  immédiatement ,  de  ce  port,  le 
même  commerce  que  fait  Bergen.  Quelques  ri- 
ches négocians  de  Drontheim  se  sont  déjà  réu- 
nis à  cet  efifet;  et  l'on  ne  peut  guère  douter  que 
leurà  capitaux,  leur  activité,  leur  zèle  ne  les* 
fessent  arriver  à  leur  fin.  Rien  aussi  ne  semble 
plus  simple  et  plus  conforme  à  la  nature  desr 
choses.  Jadis,  quand  Bergen,  ni  aucune  autre 
ville  de  la  côte,  n'existait  encore,  on  péchait 
pourtant  une  grande  quantité  de  poisson  au 
Lofodde  ;    on  expédiait  directement ,  de  ceà 
régions  boréales,  des  navires  en  Angleterre  et 
en  Flandre.  Le.  jarl  qui  commandait  dans  leHeN 
geland  pour  le  roi  Harald  Haarfaeger,  fit  en  öco 
pêcher,  clui^ant  tout  l'hiver,  au-dessous  de 
]Vaage,  une  des  îles  du  Lofodde,  et  obtint  m\ 
1.  ao 
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Angleterre,  eu  Qchapge  du  produit  de  celle 
pêche,  un  riche  chargemeilt  de  froment,  de 
vin  et  de  miel  (x).  jVlais  OIofKyrre,  ayant  en 
IQ69,  fondé:Bergç|:p^/à  l'époque  où  se. formait 
la  ligue  Ansé^tique ,  ie3  Allemands  vinrent  s'é- 
tablir dans  cette  viUie^  et  s'emparèrent  de  tout 
le  .commerce.  Les  babitans  trouvèrent,  plus 
copimode  de^  vendre  directement  leur  poisson 
t^ux  comptoirs  de. ces  étrangers,  qde  de  le  por- 
ter, par  des  routes  inconnues,  dans  les  pays 
éloignés«  Il  en  fut  de  même  des  habitans  da 
Nordland.  Les  demandes  toujours  croissantes 
des  comptoirs  allemands  produisirent  chez  les 
habitans  de  Bergen  une  activité  extraordinaire 
pour  apporter  de  toutes  parts  du  poisson  i  ce 
^épôt  général ,  et  lea  conduisirent  en  Nordland 
et, en  Fiomark^  I^es  pêcheurs  du  Nordlanâ  yen-' 
dirent  Leurs  poissons  aux  habitans  de  Bergen , 
et  n'eurent  que  la  peine  de  faiie  quelques  milles 
pQur  les  leur  apporter«  Le  marchand  venait 
chercher  les  pêcheurs ,  et  comme  il  ne  voulait 
pas  que  cette  partie  de  son  voyage  fut  inu-» 
lîle ,  il  amenait  les  objets  dont  ils  avaient  he-^ 
soin,  afin  qu'ils  prissetit  le  plus. ile  poissons 

(  I  )  Histoire  de  NiHVege ,  par  ScBioiNNiif  a ,  tom.  II  p 
f»455  ettiancôs). 
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qu^ils.pQurjr^i^t.  Cet  ébit  de  chose«,  également 
avantageux  aux  pâcteor^  de  Nordland  et  eaix 
marchands  de  Bergen ,  dura  assez  long^tenijis  5 
les  Allemands  le  firerit  cesser.  Leur  comptdir'à 
Bergen  était  comme  un  état  indépendant;  quel- 
quefois même  ils  s'écartaient  des  loisde  Péquité 
mturdlel  liasse  de  leiH^"eic€ès,  le  gouverne- 
ment mit  des  restrictions  à  leurs  privilèges!  Leâ 
villes  anséa tiques^  nataâ>nment  Rostock,  Vis;^ 
mar ,  et  kd  villes  de  Pdméranie ,  voulant  se 
venger  de  cette  mesujrô  ,  qu'elles  regardaient 
comme  on  afïiront ,  envoyèrent ,  en  1 55g  ^  une 
armée  navale  qui  saécàg^a  Bergen  aved  tant  de 
barbarie,  que  les  hàbitans,  réduits  à  la' misère, 
ne  purent  feire  au  Nordtand  les  expéditions  ac- 
coutumées (1).  La  population  de  celte*  contrée 
étant  devenue  trop  forte  pour  se  suffira* 'à  ëllfe- 
même ,  il  fallut  que  les  pêcheurs  se  décidassent 
à  faire  le  long  et  pénible  voyage  de  Bergen.  Vbîlà 
l'origine  de  la  navigation  à  Bergen,  qui,  après 
un  laps  de  temps  de  dyo  ans,  est  regardée  dans 
ces  contrées,  et  sortoutdans  cette  ville  ,^c6lriime 
ordonnée  par  la  nature.  Aux  mois  de  juinet  de 
septembre ,  les  yachts  du  Nördland  arrivent  eh 

(0  Beseription  de  Bergen,  par  Hobuno,  p.  lio 
(«Dduois).  .   -.u»    ..- 
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foule  àBef  gen  aussi  régulièrement^  qà'uDe;  saison 
y  succède  à  une  autre.  Les  vendeurs  ne  ttiet- 
tent  plus  le  prix  au  poisson.  Ce  prix  est  fixé  par 
tous  les  acheteurs  qui  gagnent  sur  les  grains  et 
sur  les  objets  qu'ils  fournissent  aux  pêcheurs  dii 
Nordland. 

En  1807 ,  Cent  vingt-six  yachts  dû  Nordlaiid^ 
de  Tronisoe  et  de  Scfijen ,  arrivèrent  en  itiême 
temps  à  Bergen;  Cette  route  qu'ils  parcourent 
deux  fois  par  an ,  égale  presque  la  moitié  ;de  la 
distance  qui  sépare  leur  pays  de  l'Espagne ,  où 
le  produit  de  leur  pèche  ^eat  définitivement  ex*- 
pé^ié  y  et  cette  partie,  du  voyage  est  la  pi  lis  pé* 
nibleettaplus  dangere^siç.  On  est  dans  une  zone 
où  les  yents  varient  journellement,  et  souvent 
d^ns  la  même  journée ,  soufflent  avec  violence 
décotes  opposés«  On  prolpnge  une  cote  que  ses 
|30|iibreux  écueils  rendent  une  des  plus  redou« 
tables  du  globe.  Les  yachts  des  Nordlandais  quoi- 
qu'un grand  nombre  ^it'i8o  milles  du  pays  à 
parcourir,  ne  sont  fas  construits  de  manière  à 
poi^voir  sans  dapg^r,  se  risquer  à  prendre  le 
large*.  I^a,  cote  est  entrecoupée  de  trop  de  baies 
oui?;ç^^^,  où  ils  ne  peuvent  trouver  de  refuge  à 
l'abri  des  îles,  et  où  les  vents  et  les  vagues  les 
brisent  fréquemment  contre  les  roehersv  Eres* 
que  tous  les  ans,  quelque  yacht  du  r^ordktnd  se 
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perd  danB  le  Folgenfiord  ou  ptbs  de  ^âtland. 
Cet  acoîdeht  supportable -pour  le  négociant ,  ne 
1 -est  pas  pour  le  paysan  pécheur;  en  se  rènou^ 
vêlant ,  il  a  pl(H?gé  plusieurs  communes  dans  üne{ 
extrêiBje  |>auyreté  ;  car  les  paysans  affrettent'  ei^ 
commun  le  yacht  qu'enteetiaitordinairemeiyt  le 
négociant  quidemeuredans  leur  voisinage,  ^le 
navire  périt,  les  paysans  perdent  une  grande  par^' 
tiedeleurfortane^Silemêmemalfaeurleui'arrive' 
plusieurs  fois  en  peu  d'années,  Vue  qu'ils  habi-^ 
ientdèvientinculteetdéserte.Ilssedécouragénty 
et  réduits  à  la  mendicité ,  ils  sont  obligés  de  tra-*' 
vailler^de  nouveau  comme. s'ils  commençaient* 
leur  carrière.  Peu  de  temps  avant  mon  arrivée , 
on  avait  fait  des  oollecties  dans  tout  le  pays,  pour 
deux  communes  de  Vestvaage  qui^  par  la  perte^ 
réitérée  de  leurs  yachts  /  avaient ,  en  deux  afns  y 
été  plpngés  dans  la  misère.  La  perte  d'bommo» 
occasionuéepar  cette  navigation,  n'est  pas  moin^ 
préjudiciable  dans  une^  province  qui  a  surtout 
besoin  de  bras  pendant  nn  été  d'une  dmrée  si 
cpurte*  Un  yacht  avec  sc^  voilea  à  aütennes^. 
ciomine  ßofii  tous  ceUx  du  Nordland,  a  besöia 
d'ê.tre  mouté  par  h|ût  à  dix  hojoames  forts  efcre^^ 
bustes.^  Le^  voyages  de3ergeD  enièlreBA  donc- 
plus  de  mille  hommea  au  INlordlanjd^inoapouh 
acçrc4t,rei  l^  valieur  ^^;prpxkiciÜQOA>%iui'üstjbT 
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portent  ;  mais  au  çontriâffe,  poor  îenl  iwànaeti 
çpiisidérablernpqt  Je  preduit  par ^  les  frais  de  là 
nayig^Uoq.  Il  y-  a;.^ojiU-:les  Nordlandafis^  |uti6> 
perteu  de  dejux  mois^  entiers^  qui«  eàt  viv-^netit 
sentiaiLa  pêche  ne  i^écUme  pas  seule  'ilenif*  pré* 
senee;  leurs  bras  secaieHt  aussi  très^néces^retp 
p0UÏ  J^Jaboiirage,  et  p6ur  le  soiti  des?  prairies^ 
ou  Jb.técolteraieQt  la  provision  d^jbiver  de  leur 
bétail.  Il  ne  fiiulipas  croire  quedaäs  eés' voya*-> 
gç$^  l'habitant  du  Nordland  rappoirtè  che«  lui 
c|e  VBitgRiii:  il  ne  prend  en  retour  que  les  clioises 
dont  il  *a  le  besoin  le  f^us^trict,  par  iexeibple  dû* 
blé^  pour,  b' ménage.  Toutes  tes  fiimiUcs  virent 
If  S' unes  lenvcrsles  autres ,  eooinie  si  «Ue^  étaient 
iadëées,;  je  désir  d'être  Bnbux  ne  peut  se  idéve** 
loppepTi^ue  cbesf  ufi  petit  nombre  d'individus  > 
^:«k>râjfDénie  ne^prodintmn  d'ava«vtaigeuxj^ 
car  il  esdsteinenfpeù  de  xnoyensdeles^tis^rey^ 
qnAiidtHnmténêjtco{tia9i3ri}qnQ.yéufiit  f^aîs  leshom^ 

mesétneies  escîtépasà  ^der  réciprdqi^bient.i 
Toulceiique  rônLiga^ne  iui^Kiielà;  de  ce  qa'il  faut' 

pour  PiildiBpensabkr  nèf^&^kwe ,  eàt  ètiipK>yé  äux^ 
JDuissahees'des  i»en^  dont  i\  ne  réëlè  H)6n  ,'^  qui>' 
neiCkMitibaent'päi^^u  ^t&ctiétnriettiétÀ  de' 
rjiomnte,biit:oi»^a(^äi('de<vraitAe^(ire^  mem^ 
eniexdi^uùk  pitohëk  •  "  f  -   '  '    *  ■    ' 

i^oufrctt^iïeimènt /tinr /élevant  TMié^  àu^f . 
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rang'de  THte  ^semble  avoir  eîi  l'ititentiofi'bieh* 
Élisante  d'exciter  une  nouveHe  vie*  chè2  les' 
Notdlandaîs,  d'épargner  aux  pêcheurs  les  d^- 
safttreuK  vx)yages  de  Bergen  y  el  au  moyen  d^uriè? 
communication  plus  intime  ded  habiians  entrer 
eux  y  d Y  faire  germer  l'activité  et  le  bien-être.' 
Les  r^altatß' n'ont  pas  répondu  à  ses  désirs; 
Tromsde  est;  probablement  trop  éloigné  dut 
Lofodde.^  centre  des  pêcheries:  Un  voyage  à 
Barcelone  semble  aux  négoeians  de  Trorasoé 
un  voyage  dt  découvertes  aussi  hasardeuk  que 
celui  de  Vasco  de  Gama.  Depuis  douté  BÎtîBjili 
ne  l'ont  pas  encore  hasardé.  Hundholm  est  plus 
propre  à  feire  concevoir  de^  espérances.  Ce  lied 
placé  prçsqo'au  centre  des  pirovinces  qui  s'â- 
donnèntii  la  pêche  j  se  trouve'  sur  la  route  âéà 
naVireà'  qui  viennent  du  Löfodde ,  et  même 
de  parages  plus  s^ptêtttrionàuxi  11  est  peu  éloi- 
gné du  Helgeland.  Le  port  eh  ési'^oii  et  irèsi 
sûr;  il  y  a  une  entréiè  Vers  le  ftord^  uticàùttë 
vers  le  «bdy  etil  n'est  ^»xFàfaaccîès  difficile  du 
^ôté  du  large.  Le  brîg  que-iious  y  avons  trou- 
vé ,  y  était  Wrivé'  et  y  avait  mouillé  sans  pilote 
çt'SQùleffîen^  avec  Yàxde  dè^  éàités.  Que  roii 
mette  i^ki  tête  dé  l^établissement  de  Huiid'i^ 
holmiKles^iiommed  qui ,  biën'àu  fait  (ïu  côm^, 
merce^^ide'  la%p.êdhe  et  de  îséa  cïéljoiicKés  Ùàha 
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le3  ports  de  la  Méditerranée  ,  n^attendrotit  pas 
à  cet  égard  4^  instructiQiis  de  Bergen ,  et  qui 
par  leurs  opérations ,  prouveront  qu'ils  ne  sont 
paß  guidés  par  Ps^vantage  du  moment  ^mm  par 
le  désir  jle  donner  à  ceUe  entreprise  de  la  so- 
lidité ^t  de  la  durée,  et  toû^réussira.  Nous  vîrïies' 
^vec  un  plaisir  réel  les^di^  à  douze  petites  mai« 
3on8^n  bois  qui  foi:ment  une  espèce  de  rue, 
plusieurs  cités  fameuses  put  commence  de  la 
même  manière«  Bundbplm  n'est  pas  encore 
pne  ville ,  le  gouvernem^CLt  ne  lui  en  a  pas 
même  accordé  les  privilèges;  mais  il  esta  eou-^ 
liaite^  qu'il  se  détwmine  à  prendre  cette  me^' 
cure,  Bergen  en  soufirira  très  r  peu  ;  parce  que 
ççtte, ville  restera  toujours ,  par  sa  position^ 
\in  4es  Tfjfïffl^ohés  ,les  plus  fréquentés  du  Nord.^ 
Quand  mên:^e  '|a  <  valeur  des ,  deux .  cent  mille 
^uß  ^  l^quellp  s'é|ève  à-^peu-près  le  commerce 
actuel  4u.Npfdla^>:|er£Ut. expédiée  en  totalité 
de  iiuif^obu,  ^e  poft  p'étaqt  pas  comme  Ber- 

Îren  y  le  point,  ^ej4^mm  .et  l'âme  dfe  la  drcu-^ 
atiop  de  plu^e\^^  ;  provinces  considérables  et 
exi  partie  trè^-^'^rt^les,  n'atteittdra  jamais. aa 
inême  degré  de  prpçpérité,  Bergen  -ne  doit  »pas' , 
gùpi  <}u'en  4^ent  quelques  personnes'  qiii  s'op*^ 
posent  au  pr9Jet,  d'établir  des  viHt»  dans  le 
l^or^land  j^  çonjiçrvçr  le  àjC9\%  d'apprOY^wneu 
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^epays  de  grain,  sous  prétexte  qu'il  y  sera 
t0U|oars  à  meilleur  marché,  parce  qu'il  y  ea- 
arrive  une  grande  quantité.  Certainement  les 
riordlandaîs  ne.  payeront  pas  le  blé  plus  cher 
quand  on  l'apportera  directement  dans  un  port 
de  leur  pays  :  ils  seront  Lien  plus  sûrement' 
à  l'abri  des  dûiéttea.;  ce  qui  ne  sera  pas  un  mé- 
diocre avantage. 

Tout  est  d'ailleurs  encore  dans  l'enfance  à 
Hundholm.  La  route  jusqu'à  la  Méditerranée 
n^est  pas  frayée  v  quoique  depuis  deux  ans  qàel«^ 
ques  navires  Payent  essayée.  Les  pêcheurs  nô^ 
se  sont  pas  convaincus,  non  plus,  qu'ils  pour- 
raient trouver  ici  tous  les  avantages  du  voyagé* 
de  .Beiden  ,  sans  aller  perdre  dans  cette  ville 
leur  temps^  leur  argent  et  leur  santé;  Avec  da 
courage  et  de  la  persévérance,  et  avec  l'aide 
de  la  paix  maritime ,  la  ville  du  Nordland  exis- 
tera peut-être  dans  un  petit  nombre  d'années, 
.  Les  environs  de  Hundholm  sont  plais.  Tout 
le  côté  septentrional  depuis  l'ehtrée  de  la  baie, 
est  à-peu-près   dénué'de  montagnes.  Du  côté 
de  Bodoe,  à^  la  distance  d'un  grand  qitart  dé 
mille,  la  route  passe  par  un  marais  de  plus  d'un 
demi-quart^de  jnîlle  d'étendde  ,  qui  forme  un 
espace  entièrement  perdu.  Le  bétail  y  court  en 
liberté,  et'  cns'eiafoiiçant  dans  lé  sol  tourbeux/ 
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empêche V}\tTi»de  croître* Çeimmà jilat 
siembteàcelui.drO^eland^  <A  encore  {dus  aux' 
vallées  basses  de  Xatioe;;  car  aur^d^sous  de  la 
tourbe  noirâtre,  se  trôuTcunç  coaohe  de  petita 
qoquillßgeset  de^coqmïlesbriaéesijCiui  n'est  pa» 
à  plus  de  trente  pieds  d'élévation  au-^dessus  du- 
nivqau  de  la  mer.  Ce^phénomène  qui  sembW 
général  à  toute  cette  côte , ,  mérite  quelqu'at-- 
tentîon.    /   .  .  .       (  . 

Ifptre  arrivée  à  Hundholm  au  '  milieu  de^  k 
n^it,  avait  été  a^anoncée^e  bontié  heure  à 
gwdoe.  M.  Hegge ,  bailli  de  cet  endroit ,  etif 
vay^ses  enfans  avec  des  carrio]es>  poni^  pren- 
dre les  dan>es  qui  étaient  avec  nous.  Les  voi-' 
tarej»  roulèrent. avec  rapiditésuriin  b^u  che** 
min^  Nous  ,^viQns;  presque: oublié. qu'il  exirtâC 
des;  routes  de  terre ,  tant  elles  sont  rares  le  long 
d^cett^;ÇÔte.  Les  hommes  saivireot  à  pied.     ^ 

JBodoQ  fist  situé  à  l'extrémité  d'une  pMne^* 
sjifi  une  pente  douce  qui  va  en  s'élerant  depuis 
les  bords  de  )a  baie ,  jusqu'aux  mdntägnes  cou«: 
yerteç  de  bouleaux  vdont- elfe  est  entourée.  Uit 
rv^isseau  limpide  coûte  entre  les: maisons.  Les» 
n^étairies  du  bailli  et  du  pastenr  y  touteè  .deuoc 
très  -  gjraqdes ,  ne, ,  sont  pas  éloîgoées  :  runè  i  de 
l'autre.  De  l'autre  iCÔlé  du  ruisseau  >  l'église» 
s'éjèye  entere  Jes^arbiçes.  Le«  anuWKoflBajieràiàxi 
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roi  dans  cette  province,  tels  que  le  greffier  et 
]p  receveur ,  uß  demeurent,  qu'à  un  quart  da 
mille  de  distance,  de  3orle  que. dans  ce  pays: 
liûntain  ,  ;  peu  ^'ii^tans  suflSüent  pour  réunirt 
une  spciété  cboi^e  il  tous  ég£^;rj4s-  Cet  avantage 
donne  à  Bodoe  une  prééminence,  décidée  sur 
les  autres  endroits  du  Nordland.  Ses  babitam^ 
ont  depuis;  long -temps  cpmpté  p,£^rmi  eux  des^ 
hommes  dislipgMés.   Le  ,profes9pu,r  Schytte,. 
dernier  pasteuf^  était  ponnu  comme  savant  et, 
comtBe  niédecin  babilip^  S^  mémoire  y.  sous  ce 
dernier  rapport. ne,périra  pas  dans  un  pays  où^ 
il.nfy  avait  pa3;^u  ftvant  l^i  dp  ;n(^d)ecin  expé-f 
rimenté.  Le  gouvernement  a  cherché  depuis  à 
obvicf  à  cet  inconvénient.  On  a  bâti  sur  le  bord 
dç  la  mer  un  laasaret  où ,  moyennant  une  lég^rOî 
rétribution .  les  Nordlandais  entretiennent  un 
qaédecin;  mai^]e  Pf ordl^nd  est  trop  étçndu  pqnrv 
qu'un^seul  médecin  $u$se  aux  bespins  dés  M* 
bitana.  Cette  ;pirovii)ce  a  exactement  U,  gract*. 
dpur.4uPpi^ti:^4^3'il  arrive 4^  cinquante  mille», 
4ans  le  sud  îUipif  c^ppt  po^r  Venir  chercher  \ß 
qdf^deçîn ,  il  est  ppssiblp  que.  celvii-cl  ^e  trouver 
à  cinquante  milles  dans  le  nord.  Il  .ne  peut  q^el^r 
qnef<Hs  ^llejr^  d'ua  mois  entier ,  qhez  un  tâa* 
tede  qui  n'e^pâ/9  qu  état  d-attendre  aussi.long-, 
tj^mps.  Le  projet,  d'amener  les  aîialades  au  ,mé*; 
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decin  était  excellent,  mais  son  exécdtion  pré- 
sente bien  des  difficultés  dans  un  pays  ou  les 
hommes  ont  entre  eux  si  peu  '  de  communica- 
tions. Indépendamment  de  ces  obstacles,'  il  est 
impossible  de  procurer  aux  malades,  dans  le' 
lazaret^  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie.' 
Personne  n'en  fait  trafic;  c'est  encore  un  des ^ 
motifs  qui  doivent  fkire  désireir  que  HundhotîH' 
i^élève  et  prospère.  La  certitude  de  trouver  des 
débouchés  ne  tardeirait  bas  i  éréiWet  l'indùs- 
trie  ,  et  la  plaine  de  Bodôè  -si  susceptible  de 
i^ulturej  serait  bientôt  misie  éri  valeur.  Dans 
Pétât  actuel  des  choses  6ù  l'agriculture  et  l'é- 
ducation des  bestiaux  sent  peu  profitables ,' if 
»'est  pas  su^retaànt  ijue  les  payîians  croyent 
s%nmilier  en  travaillant  à  ïa  terre  ,  et  que  te 
Hétéssité  seule  puisse  les  y  eifigager.  La  mer  leur 
offre ,  au  contraire  ,  des  chances  accompagnées^ 
souvent  de  grands  profits  ;  îla  regardent  comme 
pkis  noble  et  plus  digne  de  l'homme,  d'arrkcher 
*ux  flots  par  le  courage  ^i  ^adresse  au  mMiett* 
même  des  tempêtes,  ce  que- l'on  obtient  dé^ 
la  ferre  avec  moins  de  dangers  ,  mais  avec  utf 
travail  assidu.  ^^ 

Chaque  métairie  a  un  pefit  chaâip;  on  n^y 
cultive  que  de  Porge  et  l'on  n'y  recueille  que 
le-tf oisième^u  h  quatrième  grain«  L^s  hommes 
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iQstraits  disent  que  c'est  trop  peu ,  et  qu^avec 
plus  de  soins  et  d'applicatioi;i  on  ferait ,  avec 
LVide  des  étés  dont  an  jouit  ici  ^  produire  à  la 
terre  une  récolte  ^ius  abondante.  On  rassemble 
pour  la  nourriture  du  bétail  en  hiver ,  plus  de 
feuilles  ^  de  plantes  marines,  de  têtes  de  pois- 
sons, et  de.  fonds  de  chaudière  où  l'on  prépare 
l'huile  de  poisson  ,  que  l^on  ne  recueille  de 
foin  i  car  où  trouver  le  temps  de  ramasser  du 
foin  ? 

Deux  )ours  se  passèrent  bien  rapidement  à 
Bodoe ,  au  sein  d'une  famille  aimable  qui  nous 
comblait  de  soins  et  de  prévenances.  Tout  se 
réuïjiissait  pour  rendre  noire  séjour  agréable« 
Le  temps  était  très-beau ,  on  ne  songeait  plus  à 
chauffer  les  appartemens;  on  ne  voyait  plus 
que  quelques  petits  espaces  couverts  de  neige 
le  long  du  rivage.  Le  paysage  ressemblait  k 
celui  des  montagnes  de  la  Silésie,  mais  l'aspect 
vivant  de  la  baie  et  des  îles  raf>pelait  l'idée 
du  vaste  Océan. 

En  voyant  toutes  les  montagnes  couvertes  de 
bouleaux ,  je  pensais  que  le  bois  de  chauffage 
ne  manquait  pas  en  ce  lieu ,  roais>  ces  arbres 
n'ont  pas  encore  atteint  leur  degré  de  crois- 
sance, et  les  besoins  pour  l'hiver  sont  grands. 
Oa&it  venir  de  l'intérieur  du  pays  cinq  cents 
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charges  de  bois ,  chacune  du  poids  qu'un  che- 
val peut  traîner ,  et  l'on  consomme  cinq  cents 
autres  charges  que  l'on  prend  dans  les  parties 
de  l'intérieur  de  la  baie  où  croissent  de  grands 
ârbJres.  Les  forêts  se  ressentent  de  cette  cori- 
sommation  excessive  qui  sera  toujours  un  grand 
obstacle  aux  progrès  de  la  population.  11  mö 
semble  que'  la  température,  quelque  rigoureuse 
Qu'elle  soit",  n'exigerait  pas  que  l'on  brûFât  au- 
tant de  bois  ,  si  les  maisons  étaient  construites 
d'une  manière  plus  convenable  au  climat.  Elles 
sont  solides /grandes  et  cbmmodeisj,  mais  lô 
moindre  souffle  d^air  pénètre  dans  toutes  les 
pièces.  Je  n'ai  pas  Vu,  jusqu'à  mon  arrivée  dans 
le  Finmark,  une  seule  maison  où  l'on  eût  songé 
à  concentrer  la  chaleur;  chose  plus  importante^ 
Cependant,  que  de  tirer  beaucoup  de  chaléinr 
d'une  énorme  quantité  de  bois.  On  est  encore 
dans  le  cas  de  recommander  la  solution  prati* 
que  du  preaâer  problême  à  toute  la  partie  sep- 
tentrionale des  états  danois.  ' 
'  Les  ibréts  ont  déjà  beaucoup  diminué  dans 
ce  canton.  Autrefois  on  trouvait  encore  du  bois 
de  charpente  le  longtiu  Beyerhfiord.  Ony  cbns^ 
4ruisaLt  desu  maisons  que  l'on  portait  en  Finmark 
et  à  Vardœhuns,  ainsi  que  des  bateaux  que 
l'on  allait  vendre  ailleurs.  Aujourd'hui  les  forêts 
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ne  peuvent  plus  suffire  à  cette  branche  d'in- 
dustrie. Lès  sapins  et  les  pins  qui  probablement 
ne  repoussent  pas  dans  les  endroits  où  on  lésa 
coupés,  sont  remplacés  par  les  bouleaux  ;  ceux- 
ci  le  seront  à  leur  tour  par  les'  sapine  et  les  pins, 
d'après  la  loi  de  botanique  qui  ne  veut  pas  qu'un 
arbre  ou  une  plante  croisse  avec  vigueur  sur 
k  même  point  où  vivait  auparavant  un  individu 
de  son  espèce. 

*—  La  plupart  des  montagnes  à  Pentonr  de 
Bodoè  ,  sont  dé  schiste  micacé,  Contenant  des 
couches  conaidérables^de  quartz ,  mais  sans  gre« 
tiBts.  Le  gneiss  parait  manquer  dans  ce  lieu.  Il 
ne  se  montre  de  nouveau  que  plus  avant  dans 
Finlérieur  de  la  baie  où  les  montagnes  devien- 
nent graduellement  plus  décidées  et  plus  hautes. 
Le  côté  méridional  de  la  baie  ne  ressemble  pas 
à  sa  pointe  septentrionale  y  où  deux  chaînes 
de  montagdes  dont  les  pentes  sont  escarpées 
et  les  arêtes  aiguës,  s'élèvent  à  plus  de  3,ooö 
pieds ,  ou  5oo  toises  de  hauteur.  Elles  em- 
brassent le  Beyernfiord.  La  chaîne  intérieure 
nommée  le  SandnesèGeld  est  la  plus  haute  j  elle 
remporte  aussi  sur  toutes  celles  que  l'on  dé- 
couvre de  Bodoe,  à  l^exception  peut-être  de 
l'île  de  Landegode.  — 
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> 

Grydoe,  lé  l8  juiif  1807. 

No tJsavons  quitté  Bodoe  le  1 6  après -* midi , 
et  nous  nous  sommea  embarqués  à  H^indholm. 
Nos  hôtes  noua  avaient  accompagné  jusqu'au 
port.  Les  pavillons  flottaient  sur  les  maisons 
et  sur  le  brig.  Quand  nous  avons  appareillé, 
les  coups  de  canon  tirés  du  rivage  nous  pnt  dit 
un  long  adieu  qui  s'est  prolongé  jusqu'à  l'ins- 
tant où  l'on  nous  a  perdu  de  vue.  Cet  usage 
hospitalier  se  répétait  partout  où  nou9  arrivions^ 
et  annonçait  au  loin  la  venue  des  étrangers.  Dé 
notre  côté,  nousarborlonslepavillop  à  la  poupe 
et  à  la  proue  toutes  les  fois  que  nous  passions 
devant  une  maison  d'une  certaine  apparence  j 
ou  que  nous  voulions  prendre  terre  :  toujour$ 
les  pavillons  flottans,  et  les  salves  d'artillerie 
nous  répondaient.  A  six  heures  du  soir ,  nous 
sommes  arrivés  à  Kierringoe,  Nousavons  trouvé 
dans  cette  île  l'aspect  de  la  nature  enlièrement 
changé«  Les  montagnes  se  sont  mcmtrées  de 
nouveau  avec. le  c^tractère  habituel  des  côtes 
de  Norvège.  Du  côté  du  Foldenfiord  ,  s'élèveryt 
d'énormes  rochers.  L'escarpement  effrayant  da 
chacun  de  leurs  flancs  et  leur  cime  aiguë  ;*ap-^ 


\ 
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pèlent  ces  rochers  inaccessibles  de  la  vallée  de 
Habcheren,  en  face  du  lac  de  Brientz.  Les  cou- 
ches se  sont  précipitées  de  toutes  parts  ,  et  ont 
élevé  ainsi  ces  tours  et  ces  pyramides  que  l'on 
ne  peut  contempler  sans  étonnement.  A  Kier-, 
ringoe ,  on  ne  voit  que  des  collines  enlremêlées., 
de  petites  vallées  basses  et  tourbeuses  où  l'on 
trouve  une  couche  de  coquilles  au-dessous  de 
la  tourbe.  Le  gneiss  se  montre  sur  le  rivage  j 
ses  couches  sont  traversées  par  des  bandeâ 
étroites  de  feldspath. 

Le  17  ,  un  vent  très-fort  nous  fit  traverser 
le  Foldenfiord. Cette  baie,  l'une  des  plus  gran- 
des du  Nordland  ,  pénètre  très- avant  dans  les 
terres  où  elle  se  partage  en  plusieurs  bras  ^1). 

(i)  Ce  fat  dans  le  Foldenfiord  que  Lînnëe  arriva  au 
mois  de  juillet  175a,  en  descendant  du  sommet  des^ 
montagnes  escarpées  qui  bornent  cette  baie  à  Test.  Ce 
célèbre  na ta ra  1  isie  ,  alors  âgé  de  20  ans  ,  parti  d'UpsaL 
à  pied  ,  était  arrivé  à  Luleo.  il  s'y  était  embarqué  sur  le 
fleuve  de  ce  nom  qu'il  avait  remonté.  Parvenu  à  Quick- 
jock,  au  pied  «des  Alpes  de  Laponie,  il  avait  traversé* 
ces  montagnes  couvertes  de  glaciers,  et  y  avait  beau«- 
coup  souffert  de  la  rigueur  dû  froid.  A'peine  eut-il  fran- 
chi la  partie  la  plus  élevée  de  cette  chaîne  ,  qu'il  éprouva , 
en  descendant  le  long  de  ses  flancs  tournés  à  l'ouest,  un 
changement  total  4ads  la  tevxperature.  Il  eut  le  plaisir 
I.  ai 


S»M         VOYAGE  EN  NORVEGE 

Quoiqu'elle  soit  nioios  re<Ioutée  que  le  Soer- 
Folden  dans  le  Nummedal ,  elle  est  très -dan- 
gereuse. A  sa  partie  septentrionale,  le  Bren- 
noefield  s'élève  de  1^  surface  de  l'eau ,  plir  une 

de  contempler  à  ses  pieds  les  vallées  verdoyantes  de  U 
Norvège.  Dès  qa'il  fut  sur  le  bord  du  Soerfiord ,  anse  da 
Foldenfiord ,  il  voulut  aller  observer  le  Maelstroem  : 
personne  n'osa  se  hasarder  à  le  conduire  à  ce  Heu  dan- 
gereux ^  alors  il  parcourut,  en  bateau,  les  bords  du 
Poldenßord ,  fut  accueilli  ehez  le  pasteur  de  Hoerstad  ^ 
endroit  situe  sur  une  langue  de  terre ,  entre  ks  deux 
grandes  branches  du  golfe.  Ce  pasteur,  nommé  Raski 
avait  voyagé  aux  Antilles  et  en  Afrique.  Linné  ajoute 
^u*vl  avait  publié  la  relation  de  ses  voyages,  dans  la-« 
quelle  il  décrivait  tout  ce  qui  concern.iit  IHii&toire  na* 
turelle.  Contrarié  par  les  vents  dans  ses  projets  d'eicur- 
aions ,  le  jeune  naturaliste  se  remit  en  route  le  1 5  juillet 
p^Mr  repasser  les  Alpes ,  et  dirigea  sa  route  vers  celle 
ou  le  Torneo  prend  sa  source.  Après  quatre  eemainea 
de  fatigues  excessives  ,  et  passées  sans  avoir  mangé  de 
p^in  ,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  son  dessein.  Il  n'avait 
p^  ttTouver  aucune  espèce  de  secours  durant  eette  course 
pénible.  Des  Lapons  qo'il  avait  rencpmréas^étMent  en« 
fyif  k  son  approche  s  il  était  tonabé  dans  Une  orevaes^ 
de  glacier  I  oii  il  aviât  failli  se  casaer  U  jamb«.  U  J^evial 
k  Quid^jock  j  deacendit  le  Luleo^  et  alla  ensuite  à  Tor^ 
neo ,  d'oii  il  se  mit  en  route  pour  parcourir  les  région» 
ilitnées  au  nord  et  a  Fest  de  cette  vilk-  (Voyea  Lackesiê 
i^^pqnka,  %  yoL  Londvea,  i8ii.  (£)• 
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pente  très-roide ,  à  une  hauteur  C(msidétùLh\e  ; 
il  en  vient  des  rafEiles  violentes  qui  fiwit  chavi^ 
rerles  bateaux  qu'elles  surprennent.  Nous  crû- 
mes que  pous  pourrions  doubler  cet  éoueil^ 
mais  le  veut  était  trop  impétueux,  et  des  lames 
courte^  et  profondes,  ballolaîent  terriblement 
notre  petit  bateau.  La  mer  paraissail  toute  noire« 
Il  £iUut  virer  de  bord ,  entrer  dans  le  Brennoe-« 
sund  et  nous  mettre  à  l'abri  près  deBrennoe, 
au  ^  dessous  de  la  haute  montagne ,  pour  y  at« 
tendre  un  vent  plus  tranquille ,  nous  éprou- 
vions une  véritable  tempête. 

—  Brennoe ,  île  très r- petite,  n'est  à  propre- 
ment parler  qu'un  rocher  assez  intéressant  pour 
la  minéralogie.  Sa  forme  est  déterminée  par  la 
disposition  des  couches.  Elles  se  dirigent  sur 
six  heures  et  leur  inclinaison  est  de  70  de-» 
grés  vers  le  sud*  On-  voit  dans  cette  éirec^ 
tk>n  des  crevasses  qui  s'étendent  dans  toute  It 
largeur  dç  l'ile.  Elles  sont  profondes,  et  pré^ 
sentent  des  parois  verticales,  ce  qui  forme  par* 
tout  de  lougues  arêtes  qm  s'élèvent  les  unes 
au- dessous  des  autres.  Quelques-'unes  de  ces 
creyasses  s'ékdrgisseat  assez  pour  devenir  des 
vall^.  Dans  la  [dus  grande  se  trouve  une 
pauvre  cal^ane  de  pêdseur,  unique  maison  de 


L 


524  VOYAGE  EN  NORVEGE 

celle  île ,  dont  le  sommet  le  plus  élevé  est  à  280 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  rochers  sont  de  gneiss  schisteux ,  très- 
fin  y  composé  de  mica  à  paillettes ,  de  feldspath 
blanc  à  grains  fins ,  et  de  quartz  qui  souvent  est 
dirigé  parallèlement  aux  couches.  Ce  que  1-oa 
observe  de  fins  remarquable  dans  le  mélange, 
est  une  grande  quantité  de  grenats,  qui  sem- 
blent en  faire  une  partie  essentielle.  On  les  aper- 
çoit dans  .toutes  les  couches;  ils  sont  du  volume 
d^une  lentille ,  crystallisés  la  plupart  très- distinc- 
tement ,  ou  de  forme  tessulaire.  Ils  se  trouvent 
friéquemment  mêlés  en  grains  si  fins  entre  le 
quartz  et  le  feldspath ,  que  ces  roches  en  pa- 
raissent teintes  en  rouge  ;  ils  donnent  même  au 
gueias  une  couleur  rouge  de  sang  très -frap- 
pante. Le  gneiss  se  montre  avec  la  même  ap- 
parence ,  dont  une  étendue  de  plusieurs  milles 
*  près  de  Hudviksval  en  Helsingiesur  le  golfe 
de  Bothnie.  On  voit  aussi  du  gneiss  à-peu-près 
semblable,  dans  plusieurs  points  au-dessus  d6 
Crevolai,  AU  versant*  méridional  duSimplon, 
;avec  cette  seule  différence, {que  dans  ces  deux 
endroits  >  îes  grenats  sont  plus  gros ,  et  que  la 
texture  schisteuse  du  gneiss  est  moins  fine. 
'^    -^  Nous,  ayons  vu  un  qxemple  firappant^e 
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la  violence  des  rafiales  qui  viennent  du  haut  du 
Brennoefîeld.  Quelques  jours  avant  Noël,  un 

.  de  ces  coups  de  vent  avait  enlevé  la  grange  de 
l'unique  habitation  de  File ,  et  l'avait  précipitée 
dans  la  mer  avec  tout  le  grain  que  le  pêcheur 
qui  y  demeure ,  récolte  sur  ce  terrain  resserré* 
Ce  pauvre  homme  s'était  construit  une  nouvelle 
grange  avec  des  poutres  qu'il  avait  transportées 
de  l'intérieur  du  Foldenfiord.  C'était  le  pre- 
mier bâtiment  que  nous  avions  rencontré,  pour 
lequel  on  eût  employé  du  bois  du  Nordland 
et  non  celui  du  Numraedal.  Celui  de  Namsen 
est  déjà  ici  une  fpis  plus  cher  qu'à  Dronlheim. 
Nous  avons  quitté  Brennoe ,  pendant  la  nuit, 

.  par  un  vent  faible.  Peu  d^heures  après ,  nous 
avons  passé  Huusoe ,  et  nous  sommes  arrivés  à 

:  l'Archipel  des  petites  îles  dont  Grydoe  occupe 
le  centre. 

—  Ces  îles  qui  ont  à  peine  200  pieds  d^élé- 
valion  ^  ne  semblent  être  que  des  fragmens 
de  rochers  plus  élevés  et  conligus  au  continent. 
Les  couches  de  ceux-ci  sont  inclinées  vers  la 
terre-ferme  à  l'est.  Celles  de  Grydoe  ,  au  con- 
traire ,  se  sont  inclinées  vers  le  sud ,  comme  si 
elles  se  fussent  détachées  des  premières, ^  en 
prenant  une  direclipn  opposée.  Le  gneiss  de  ce« 
couches  est  distinct  et  très-beau  ;;.  il  ne  se  trpuve 
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pas  iréquemment  50U6  cette  forme  dans  le  Nor^. 
Les  énormes  blocs  cubiqiies^épars  au  pied  des 
rochers ,  font  connaître  que  dans  ces  massvs 
la  texture  schisteuse  ne  domine  pas  comme 
cela  a  fréquemment  lieu  Ailleurs.  Le  mica  ^ussi 
y  est  rare  3  on  le  roit  non  pas  ep  paillettes ,  mais 
en  petites  Iftmes  isolées  les  unes  à  la  suite  des 
autres.  Le  feldspath  rouge-pâle  à  petits  grains , 
y  est  fréquent  et  devient  quelquefois  d'un  rouge 
foncé.  Le  quartz  ne  s'y  trouve  qu'en  petite 
quantité  et  un  peu  confus.  Les  couches  de 
schiste  micacé  ne  semblent  pas  être  nombreuses 
dans  ce  gneiss  ;  mais  faut41  le  ranger  parmi  les 
gneias  anciens  et  placés  à  de  plus  grandes  pro- 
fondeurs ,  ou  parmi  le  gneiss  récent  qui  recou- 
vre le  schiste  micacé  ?  C'est  ce  que  l'on  ne 
saurait  décider  par  la  seule  inspection  àtû  par- 
ties qui  le  composent.  — 

Lasiestad,  dans  Tile  de  Stegen, 
le  20  jaiti  1807. 

Un  bon  vent  nous  mena  en  deux  heures  de 
Grj^doe  à  Stegen.  Orl  ne  compte  pourtant  qu'un 
mille  d'un  lieu  à  Tâulre ,  mais  les  milles  de  Nor- 
vège augmentent  en  longueur  à  mesure  que  les 
habitations  deviennent  moins  fréquentes  le  long 


âe  1^  eÔié.  Ott  ne  compte  an  degré  que  ôépt  de 
ces  milles. 

Nous  âriorts  découvert  l'île  de  SJegen  à  uile 
grande  distance,  parce  qu'elle  est  haute,  et  que 
les  monts  à  cimes  aiguës  de  la  partie  du  sud  sont 
très-remarquables.  On  en  voit  trois  quis'élèverit 
Fun  derrière  l'autre ,  le  dernier  a  la  forme  co- 
nique d'un  volcan.  Le  premier,  nommé  le  Ves- 
thorn,  prend  naissance  au  bord  de  la  baie.  Il 
est  suivi  par  le  Hanekam ,  plus  haut  et  également 
inaccessible;  enfin,  à  l'est,  le  Praeslelonens- 
lind ,  lés  surpasse  tous  deux  en  hauteur.  Les  trois 
pics  sont  unis  entre  eui  par  orl  mur  de  rochers 
haut  de  plusicurii  centaines  de  pieds.  Si  l'oti 
compare  ce  mur  à  l'un  des  côtés  qui  renferment 
tine  Vallée  au  milieu  de  montagnes  élevées,  on 
dirait  que  le  côté  opposé  est  tombé  dans  la  mer« 
Nous  mtmes  pied  h  terre  au-deSsous  du  Veâ- 
thorn ,  près  de  l'église.  Un  joli  chemin  qui  passe 
entre  les  rochets ,  au  luilieu  de  prairies  où  se^ 
trouvent  cinq  à  sit  petites  métairies ,  Dous  mena 
à  un  quart  de  mille  de  là ,  à  Làskestad ,  résidence 
du  pasteur.  I>es  tombeauk  surmontés  de  tertres 
rappellent  le  souvenir  des  temps  anciens , 
moins  cependant  qu'unç  espèce  ue  petit  obé- 
lisque de  quatorsse  pieda  de  haut.  L'inscription 
tunique  qui  le  couvre,  est  effacée  par  la  mousse. 
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On  peut  cependant  reconnaître  les  traits  de 
quelques  lettres.  La  tradition  n'a  pas  conservé 
le.nom.de  rhomme  à  qui  ce  monumient  fut 
dressé,  et  personne  n'a  pris  le  soin  de  nous 
transmettre  l'inscription ,  quand  il  était  encore 
possible  de  la  lire  et  de  la  copier. 

—  Le  mica  domine  dans  tous  les  rochers.  C'est 
du  schiste  micacé  qui  ne  se  montre  pas  en  cou- 
ches subordonnées,  mais  qui  occupe  toute  Pile. 
Le  feldspath  est  si  peu  apparent,  que  ce  n'est 
qu'avec  peine  que  l'on  en  aperçoit  quelques 
traces  entre  les  feuillets  de  mica.  Ce  dernier  ne 
forme  pas  dans  le  schiste  micacé  de  grandes 
masses  continues,  mais  il  se  compose  de  lames 
d'un  blanc  argenté  ou  noir,  et  très-brillantes, 
superposées  les  unes  aux  autres;  partout  il  con- 
tient un  grand  nombre  de  très-gros  grenats , 
d'un, rouge  de  sang ,  qui  ont  souvent  le  volume 
d'une  noisette.  Il  y  en  a  surtout  une.  quantité 
prodigieuse  au  Vesthorn,  et  au  dessous  du  Ha- 
nekam.  Cette  roche  oflFre  encore  du  quartz 
hianc,  à  grains  fins  en  petites  couches,  ainsi  que 
de  l'amphibole  à  grains  fins  et  alongés,  qui 
rpêlée  au  quartz  et  au  feldspath,  forme  des 
couches  assez  fréquentes.  Cette  roche  est  carac- 
térisée par  le  mica  et  non  par  le  feldspath  ,,d'aa 
Von  peut  conclure  que  c'est  la  formation  de 


j 
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schiste  micacé  qui,  le  long  de  ces  côtes ,  sépare 
les  deux  formations  de  gneiss.  On  ne  trouve  ici 
rien  qui  ressemble  au  gneiss ,  pas  même  sur  les 
sommets  des  montagnes  ;  car  la  cime  du  Praes- 
tekonenstind  offre  la  même  roche  que  ses  par- 
ties inférieures ,  excepté  qu'il  y  a  moins  de  gre- 
nats. On  voit  aussi  le  long  des  escarpemens  un 
grand  nombre  de  couches  noires  comme  du 
charbon ,  que  l'on  pourrait  prendre  au  premier 
coup  d'œil  pour  de  l'amphibole,  mais  qui  ne 
consistent  qu'en  mica  noir  à  paillettes  extrê- 
mement minces.  Les  lits  d'amphibole  sont  pour- 
tant assez  communs  sur  ces  hauteurs.  — 

La  route  de  Laskestad ,  au  sommet  de  la  mon- 
tagné,  suit  d'abord  un  bois  de  bouleaux  et  de 
trembles  au  pied  de  la  chaîne  de  rochers.  Elle 
monte  ensuite  à  plus  de  600  pieds  de  hau- 
teur, par  un  sentier  roide,  étroit  et  dangereux: 
là  ,  on  trouve  une  vallée  entre  le  Hanekam 
et  le  Praestekonenstind.  De  chaque  côté  coulent 
de  petits  ruisseaux  limpides;  dans  le  fond  crois- 
sent des  bouleaux;  au  milieu  se  déployent  des 
prairies.  C'est  une  véritable  vallée  des  Alpes, 
dans  les  hautes  montagnes.  Pendant  l'été  on  y 
envoie  les  chevaux  et  les  vaches;  ils  y  restent 
jusqu'à  ce  que  la  neige  les  chasse.  C'est  ce  qui 
a  engagé  le  pasteur  actuel  deStcgön  à  y  établir 
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un  chalet,  le  seol  de  tout  le  Nordland.  La  mai-, 
sonnette  est  au  milieu  des  bouleaux  dans  une 
jolie  position.  On  y  rassemble  le  lait  que  don- 
nent chaque  jour  les  vaches,  ce  qui  est  plus 
commode  que  de  faire,  comme  auparavant, 
descendre  tous  les  jours  le  lait ,  ou  même  les 
vaches,  par  le  petit  sentier  étroit.  Dans  la  partie 
inférieure  de  l'île ,  les  feuilles  étaient  entière- 
ment développées ,  sur  la  montagne ,  elles  n'a- 
vaient pas  atteint  à  toute  leur  grandeur  ;  plua 
haut  on  n'en  apercevait  que  la  sommité  ;  enfin , 
k  la  limite  des  bouleaux,  le  printemps  venait 
seulement  de  paraître.  Tels  sont  les  changemetis 
rapides  du  climat  à  mesure  que  l'on  s'élève. 
Dans  le  bas  de  111e ,  les  arbres  forment  des  f6- 
rêts  ;  dans  la  vallée  du  chalet ,  ils  sont  plus  pe- 
tits et  plus  clair-semés  :  au  haut  dé  la  montagne , 
ils  se  rappetissent  toujours  davantage ,  et  ram- 
pent sur  ses  flancs  comme  les  pins  des  hautes 
Alpes.  Les  derniers  bouleaux  n'ont  pas  plus  de 
deux  pieds  de  haut,  et  avant  d'arriver  à  la  cime 
des  monts,  on  les  voit  totalement  disparaître. 
La  limite  de  leur  région  est  déterminée  à  loo 
pieds  près.  Ce  serait  une  échelle  excellente 
pour  estimer  la  température  moyenne  des  ré- 
gions élevées,  si  ces  limites  se  maintenaient 
dans  toutes  les  montagnes  à  une  égale  hauteur. 
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Eiles  semblent  être  bien  fixes  dans  cette  ile.  Les 
bouleaux  disparaissent  partout  au  même  point , 
sur  les  deux  pentes  escarpées  du  Hanekam, 
malgré  leur  exposition  opposée  ;  mais  la  tem- 
pérature moyenne  de  lieux  aussi  découverts  ^ 
est, déterminée  plutôt  par  les  vents  que  par  la 
chaleur  du  soleil.  Les  limites  de  la  végétation 
sont  ici  à  1,277  pieds,  ou  27a  |  toises.  Sous  le 
62."*  degré,  on  ne  les  rencontre  qu'à  près  de 
4,000  pieds,  ou  666  7  toises ,  et  à  6,000  pieds  ou 
1,000  toises  dans  l'intérieur  des  Alpes,  des  Gri- 
sons ou  du  Saint-Gothard. 

La  cime  chauve  et  pyramidale  du  Praeste- 
konenstind ,  s'élève  encore  à  700  pieds  oU 
ii6f  toises  plus  haut  que  ces  limites,  ce  qui 
fait  1,998  pieds,  ou  555  toises  au-dessus  du  ni- 
ireau  de  la  mer  (i),  La  vue  s'étend  au  loin  sur 
rOeéan ,  et  sur  les  tles  du  Lofodde ,  qui  oflSrent 
^apparence  d'une  chdne  de  montagnes  coa« 
Tertes  de  neige ,  et  dont  les  flancs  s'élèvent  du 

(i)Laskesud 6h«B.a7P*iil-3.T.7^75'yiiDpeQdebr«- 

Li mite  des  boaleâttx  me»  calme* 

d'après  la  formule  d« 

xremblej lo        26      7    7-4     5.  H.  19376  pieds. 

Praestekonentind.  •  ia        a5    11    a.     3     5.      i>99S 

Saeter. n        nj     a   i.     7     5.         679 

l4Mkca(ad*  ««•••!        9}    II  4*    9  ^*  »temps 

clair;  petit  Ten* 
dessd« 
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sein  des  eaux.  On  découvre  toutes  ces  îles  de- 
puis Hindoe  jusqu'à  Roest.  Elles  présentent  un 
ensemble  de  sommets  pointus^  de  dos  aigus , 
partout  des  formes  propres  aux  hautes  mon- 
tagnes. Tel  est  en  Suisse  l'aspect  qu'offre  en 
hiver  la  chaîne  du  Slockhorn,  vue  du  Jura. 
Les  îles  du  Lofodde  appartiennent  certaine- 
ment aux  plus  hautes  montagnes  du  Nord.  Du 
côté  du  continent,  à  l'ouest  du  golfe,  les  monts 
sont  de  même  entassés  les  uns  sur  les  autres  ;  la 
neige  qui  les  couvre  de  leur  sommet  à  leur 
base ,  paraît  être  d'éternelle  durée.  On  n'aper- 
çoit cependant  pas  de  glaciers  de  ce  côté ,  mais 
il  en  existe  plusieurs  dans  les  montagnes  d'Ost- 
vaage  et  de  Vestvaage,  îles  qui  appartiennent  au 
Lofodde. 

Le  Praestekonenstind  est  une  longue  mon- 
tagne dont  les  pentes  très-roides  ressemblait 
aux  deux  faces  d'un  toit  gothique  bien  aigu.  On 
a  tracé  sur  le  faîté  un  petit  sentier  entre  l^s 
schistes.  La  vue  plonge  de  chaque  côté  jusqu'à 
la  mer,  à  2000  pieds  ou  333  ^  toises  de  profon- 
deur. Au  nord-ouest,  il  restait  encore  ui>e 
énorme  muraille  de  neige;  mais  au  Sud,  de 
même  qu'à  Luroe,  il  n'en  existait  plus.  Cela  ne 
vient  pas  de  ce  que  le  soleil  a  fait  fondre  la 
neige  du  côté  du  sud,  mais  plutôt  de  ce  qu'en 
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Lîvei^  le  vent  da  sud  balaie  les  rochers,  tandis 
que  la  neige  s'entasse  tranquillement  à  la  pente 
du  nord.  C'est  aussi  ce  que  prouve  le  mur  im- 
mense de  neige,  toujours  suspendu  sur  ces 
cimes  et  ces  arrête-nues  :  il  ne  peut  pas  pro- 
venir de  la  seule  chute  des  neiges,  et  ne  peut 
être  formé  que  par  l'action  constante  des  vents 
qui  l'ont  amené  de  ce  côté. 

—'Les  couches  des  roches  de  ces  points  élevés 
suivent  la  direction  de  l'arête  du  Praeslekonen- 
tind,qui  est  sur  deux  heures,  et  l'inclinaison 
fle  4o  degrés  au  sud-est.  Il  en  est  de  même  en 
bas ,  et  au  Vesthorn ,  à  l'extrémité  opposée  de 
111e.  A  Mehlberg ,  vis-à-vis  le  pic ,  dans  le  nord- 
est,  et  absolument  à  sa  hauteur,  cette  stratifi- 
cation est  très-distincte ,  ce  qui  donne  lieu  de 
penser  qu'elle  est  générale  dans  toute  l'île.  Il  est 
même  vraisemblable  qu'elle  n'éprouve  pas  de- 
thangement  "dans  les  îles  voisines  de  Lundiand 
et  deHammaroe,  dont  les  montagnes  ont  une 
hauteur  à  peu  prés  pareille ,  et  se  prolongent 
dans,  la  même  direction.  On  peut  en  consé- 
quente, d'après  ce  grand  nombre  d'observa- 
tions, faites  dans  un  espace  aussi  étendu,  re-r 
garder  comme  une  loi  bien  précise  de  la  strati- 
fication sur  ces  côtes,  que  les  couches  des 
grandes  îles  extérieures  ou  des  pointes  extrêmes 
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an  continent,  s'inclinent  conatamment  rers  le 
continent  et  vers  les  hautes  montagnes.  Lea 
couches  des  îles  plus  petites  et  plus  basses  ne 
doivent  être  considérées  que  comme  des  débris 
des  plus  grandes.  Leur  direction  et  Içur  incli- 
naison sont  presque  toujours  déterminées  par 
des  causes  locales  de  stratification.  Ce  sont 
commedes  blocs  tombésderochersplusélevés«--' 
La  paroisse  de  Stegen  qui  comprend  une  partie 
du  continent ,  ainsi  que  l'annexe  de  de  Lennes , 
renferme  mille  six  cent  soixante -^  quinze  ha- 
bitaps,  suivant  le  dénombrement  de   iSof. 
Sur  ce  nombre  y  on  ne  compte  que  douze  à 
quinze  familles  de  Lapons  ou  Finois ,  qui  com-* 
prennent  quarante  à  cinquante  individus.  Tout 
le  reste  est  composé  de  Norvégiens.  On  aurait 
tort  de  croire  ce  canton  moins  avancé,  sousIq 
rapport  de  la  culture  de  l'esprit ,  que  plusieurs 
provinces  du  midi  de  la  Norvège..  Si  beaucoup 
de  paroisses  du  Nordland  ont  le  bonheur  d'étra 
gouvernées  par  des  hommes  aussi  distinguée 
que  le  paßteur  de  Stegen  >  on  a  lieu  d'espérw 
que  cette  province  pourra,  un  jour ,  être  cpmpt 
tée  parmi  »les  plus  éclairées  de  la  monarchie  da* 
noise.  M.  Simon  Kildal ,  né  en  Nc^dland ,  est  uii 
homme  très-instruit ,  d'un  esprit  saiii  et  judi* 
cieux.  11  connaît  bien  le  peuple^  il  a  étudia  1^ 
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marche  de  se3  idées,  il  sait  ce  qui  est  utile  aux: 
hommes ,  et  comment  il  faut  en  agir  avec  eux. 
C'est  ce  que  prouvent  deux  petits  écrits  excel- 
lens  qu'il  a  publiés  pour  les  enfans.  Ils  ont  été 
distribués  aux;  habitans  ^  et  ont  opéré  le  plus 
grand  bien.  L'école  que  tient  M*  Kildal  est  fré« 
quentée  aUeroativemefit  par  tous  les  enfans  de 
la  paroisse  ;  ii^  y  restent  pendant  quelques  se- 
maines,  et  retournent  enwite  chea  leurs  parens. 
Us  apprennent  à  lire^  à  écrire >  à  calculer,  et 
reçoivent  quelques  leçons  de  géographie.  Leur 
court  séjour  chez  le  pasteur ,  est  plus  profitable 
à  leur  instruction ,  que  les  soins  que  leur  don-^ 
nent  pendant  toute  l'année ,  les  maîtres  d'écoles 
ambulans  qui,  dans  la  Norvège ,  ont  coutume 
d'aller  d'une  métairie  à  une  autre.  En  effet  les 
enfans  et  le  maître  sont  très-disposés  à  s'occu- 
per dans  l'école,  de  l'objet  qui  les  réunit.  Il  n*en 
est  pas  de  même ,  dans  la  ferme  où  le  maître 
d'école  est  rarement  une  personne  que  l'on  voie 
volontiers.  L'école  de  Stegen  possède  même  une 
petite  bibliothèque  à  l'usage  des  paysans.  Quel* 
ques  habitans  du  canton  se  cotisent  annuelle-^ 
ment  pour  l'augmenter.  M.  Kildal  a  l'inten- 
tion bien  louable  de  traduire  en  langue  lapone 
les  ouvrages  qu'il  a  écrits  pour  l'enfance ,  afin 
qu'ils  puissent  servir  aux  Lapons  du  Finmark, 
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Rien  n'est  certainement  plus  à  souhaiter  pour 
ces  pauvres  gens  absolument  dénués  des  moyens 
de  rectifier  leurs  idées.  Bien  peu  de  personne» 
ont  j  comme  M.  Kildal  /fait  de  la  langue  lâpone 
l'objet  de  leurs  éludes ,  et  sont  en  état  de  con- 
verser avec  ce  peuple  dans  sa  langue.  Com- 
ment veut-on  pourtant  faire  naître  la  confiance' 
chez  des  hommes ,  quand  on  débute  près  d'eux 
par  mépriser  leur  langage ,  la  plus  sacrée  et  la 
plus  inaliénable  de  leurs  propriétés? 


«  » 
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CHAPITRE   VIII. 

«ONTINVAITIOK  BU   TOTAGS  DB   DROKTHXIM   AU  FINMARK. 

Vestfiord.  —  Malstroem.  —  Sallenstroem.  -—  Loedîn- 
geii.^— Climat. —-Gneiss. —  Nuit  de  la  Saint-Jean 
passée'  à'  là  clarté  du  soleil.  -—  Aurores  boréales  de 
rhiver.' ^*- Le  climat  du  Nord  subit- il  des  chsfnge- 
mens? -^Pêcherie  de  Vaageou  du  Loffode.-— Soa 
împortaQce.*«  Arrivée  des  paissons.  —  Mai^iëres  de 
le^  pr^kydf:^,  ao  filet,  à  la  ligse ,  à  la  ligoe  à  main , 
forme  des  hameçons.  —  Lapons  à  Loedingen.  —  On 
les  confond  avec  les  Finois.— Arrivée  daps  le  Fin* 
mark.— -Gassness. — Fagefield. — La  pèche  et  l'agri- 
culture sont  incompatibles. 

Loediogen ,  dans  Ifle  de  Hîndoe ,  le  aa  jain  1807« 

'■     «  ■  ■  ( 

La  clarté,  le  calme  des  nuits  facilitent  beau-^ 
poup  dans  cette  saison  ,  le  passage  du  Yestfiord ^^ 
pu  golfe  de  l'ouest ,  qui  est  large  et  difficile. 
Le  soleil  restait,  pendant  toute  la  nuit,  assez 
hayt  §v;r,  l'bpriaioa  >  et  répandait  une  chaleur 
douce;  àtnidi,  ses  rayons  étaient  presque  in- 
I.  22  . 
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supportables.  Nous  fîmes  à  Faviron  cinq  millet 
qui  en  valent  dix  d'Allemagne,  d'abord  entlre 
les  rocliers  escarpés  du  Skagstadfield  dans  l'île 
de  Steigen,  ensuite  le  long  des  rochers  d'Ham- 
iiiaroe  ;  et  enfin ,  en  traversant  le  golfe»  Nous 
avions  quitté  Stegen  vers  neuf  heures  du  soir, 
et  le  lendemain  matin  à  dix  heures ,  nous  étions 
arrivés  à  Loedingen»  A  peine  le  soldl  s'était-il 
élevé  un  peu,  que  le  calme  de  la  nuit  a^vait  dis- 
jiiiru«  Pendant  les  trois  derniers  tpill^»^|iou3 
fùn^ies  poussés  par  un. vent  du  su(}TOuest  qui 
fmicbîssait  graduellement,  et  qui,  peu  après 
itï^f^  arrivée,  devint  irnpétuëtiise.  L'eau  du 
gtxlfe',  auparavant  tranquille  j  paraissait  noire 
jiar  Feffet  de  la  tempête  ijul  soulevait  ses  ffots. 

Ce  sont  ces  changement  subits  qui  rendent  la 
im^'igation  des  côtes  si  dangereuse  dans  le  Vest- 
fiord.  Ce  golfe  ou  ce  détroit ,  pénètre,  en  se  re- 
irécissaut  en  forme  de  coin ,  entre  Iç  continent 
et  les  îles  du  Lofodde ,  qui  se  prolongent  sur  une 
étendue  considérable.  Le  flux  et  le  courant  gé-' 
nèral  qui  vient  du  sud ,  y  entrent  ensemble.  Lés 
détroits  qui  séparent  les  îles ,  n'ont  pas  là  lar- 
geur nécessaire  pour  donner  assez  prompte- 
ment  passage  à  cette  masse  d'eau.  Lorsque^le 
reflux  se  fait  sentir ,  son  mouvement  a  urié  forcé 
redoutable.  Lç  moindre  obstacle  qui  ä'y  oppose, 
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pair  exemple ,  le  vent  de  sud  produit  aussitôt  dea 
kmes  courtes  et  irrégulières.  Un  vent  assez  fort 
pour  chasser  devant  lui  les  vagues  de  la  mer , 
soulève  les  eaux  du  golfe.  Dans  tous  les  détroits 
qui  séparent  les  îles  du  Lofodde ,  la  mer  court 
avec  la  même  vitesse  que  les  fleuves  les  plus  forts 
et  les  plus  rapides  ^  c'est  ce  qui  a  fait  donner  aux 
détroits  les  phis  au  large,  le  nom  de  courans^ 
étroenif/en  langue  du  pays  >  par  exemple  Gims- 
troèm,  Napstroem,  Sundstroem.  Dans  les  en- 
droits où  la  longueur  de  ces  canaüi  ne  laisse 
pas  au  reflux  un  espace  assez  large ,  il  en  ré-* 
suite  une  véritîyjple  cataracte.  Tel  est  le  fameux 
Malstroem  près  de  Mosken  et  de  Vaeroe.  Ces 
courans  changent  de  djirection  quatre  fois  par 
)our ,  suivant  l'impulsion  que  leur  impriment  le 
ôux  ou  le  reflux.  Le  Malstroem  n'est  réelle- 
ment dangereux ,  et  n'offre  un  aspect  effrayant 
que  lorsque  le  vent  du  nord-ouest  souffle  en 
oppositiôil  avec  le  reflux.  Alors  les  vagues  se 
soulèvent,  forment  des  tournoiemeiis ,  et  en- 
traînent dans  Pabîme  les  poissons  et  les  bateaux 
qui  s'en  approchent.  L'on  entend  à  plusieurs 
milles  au  large  le  mugissement  et  le  fracas  du 
courant.  En  été  ces  vents  impétueux  ne  se  font 
pas  sentir  ;  alors  le  Malstroeni  est  peu  redouté , 
et  n'interrompt  pas  la  communication  des  habi* 
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tans  de  Vaeroe  et  de  Moskensoe.  L'espoir  de  voir 
en  CQ  lieu  quelque  chose  de  grand  et  d'extraor*> 
dinaire ,  est  généralement  déçu  parce  qu'il  n'a^ 
mène  les  voyageurs  qn'en  été ,  et  je  crois  bien 
qu'ils  y  viennent  très-rarement  en  hiver  (i)» 

(t)  Le  Malstroem,  ou  Moskcnstroem ,  ne  jouit  pa^^ 
cluns  les  conU*ëes  du  Nord ,  de  U  c^iébrit^  qa'on  loi  sup 
pose ,  d'après  un  grand  nombre  de  descriptions  publiées 
principalement  dans  les  pays  étrangers  à  la  Norvège« 
Les  auteurs  de  ces  écrits  auraient  vivement  désiré  faire 
croire  à  l'existence  de  phénomènes  extraordinaires  et 
surnaturels  dans  les  régions  boréales.  Une  des  plus  an- 
ciennes descriptions  du  Maelstroepi^st  encore  la  plus 
claire  et  la  plus  exacte ,  en  même  tempà  qu'elle  est  une 
des  plus  simples  et  des  plus  raisonnables  dans  Teiplica- 
tion  du  phénomène.  On  la  trouve  dans  la  tlestription  da 
la  Norvège, par  Jonas  Ramus ,  ouvrage  composé  à  la  fia 
du  XVIl^  siècle.  Les  habitans  des  côtes  de  ce  royaume 
redoutent  beaucoup  plps  le  Saltenstroen  à  l'entrée  du 
Sallenfîord,  et  à  peu  de  distaîice  de  Bodoe.  Le  flux  et 
le  reflux  s'y  trouvent  de  même  comprimés  dans  des 
passages  étroits.  L'eau  tournoie  et  forme  des  tourbil- 
lons dont  la  violence  entraine  au  fond  les  bateaux  qui  s'en 
approchent.  Dans  ces  momens  terribles,  les  malheu- 
reux pécheurs  tâchent  de  se  cramponner  4  leurs  bateaux. 
Quelquefois  le  tourbillon  a  rejeté  à  une  grande  distance 
les  hommes  et  le  bateau  ;  mais  souveat  il  «  tout  en«- 
(^louti* 
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Nous  avons  trouvé  le  printemps  moins  avancé 
à  Loedingen  qu'à  Stegen.  La  neige  venait  de 
quitter  les  champs ,  et  l'on  n'avait  semé  l'orge 
que  depuis  six  jours.  Il  est  possible  que  ce  re  ^ 
tard  soit  dû  à  la  neige  qui  est  tombée  ici  en  plus 
grande  quantité ,  à  raison  de  la  latitude  plus 
boréale;  cependant  en  ce  moment  même,  la  tem» 
pérature  n'est  pas  très-chaude.  Le  thermomètre 
à  midi  ne  mont«  qu'à  douze  degrés ,  ce  ^ui  est 
bien  peu  pour  le  temps  que  le  soleil  reste  sur 
l'horizon  ;  mais  d'un  autre  coté ,  à  deux  ou 
trois  heures  après  minuit ,  il  ne  descend  qu'à 
sept  ou  huit  degrés.  M.  ScTby tte ,  le  digne  frère 
de  l'ancien  pasteur  de  Bodoe ,  m'a  dit  qu'il  n'a 
jamais  vu  son  excellent  thermomètre  à  l'esprit 
do  vin ,  .s'élever  en  été  au-dessus  de  vingt  dëî 
grés,,  ni  descendre  en  hivesr  plus  bas  que  qua- 
torze au  «^  dessous  de  o.  Les  hivers  sont  plbs 
doux  que  l'on  ne  doit  s'y  attendre ,  sous  une 
latitude  aussi  haute.  Souvent  en  hiver?  le  ther- 
momètre reste  pendant  plusieurs  jours  à  deux 
degrés  au-dessous  de  o  ^  ou  à  zéro  même.  Ces 
faits  n'établissent  pas  quelle  est  la  température 
moyenne  de  ces  cantons,  mais  des  observations 
de  plusieurs  années  ne  nous  donneraient  pas 
une  solution  plus  positive  à  cet  égard ,  taudis  que 
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dans  les  régions  équatoriales  ^  les  observations 
d'une  seule  année  suffisent  pour  déterminer  U 
température  moyenne.  U  faut  en  quel(^e  sorte 
une  année  de  plus ,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne 
d'un  degré  des  tropiques,  et  il  n'est,  pas  ceir-* 
t^n  qu'au  delà  du  cercle  polaire ,  dix  ans  pusH 
sent  suffire.  La  nature  a  indiqué  d'autres  moyens 
d'obtenir,  ce  résultat  d'une  manière  plus  abré-^ 
gée,  et  peut^tre  plus  certaine«  C'est  en  com- 
parant les  limites  de  la  végétation  des  arbres 
3ur  les  montagnes.  Quoique  la  diminution  de 
la  chaleur ,  à  mesure  que  l'on  s'élève ,  ne  suive 
pas  les  mêmes  lois  (fae  dans  les  régions  équa- 
toriales ,  il  est  vraisemblable ,  d'un  autre  côté  y 
que  sous  les  hautes  latitudes,  ces  lois  diffèrent 
peiji  entre  elles.  Loedingen  présente  l'ocça^ou 
d^  faire  ces  observations.  Les  rochevs  et  les  pe- 
tits vallons  de  la  partie  inférieure ,.  ^ont  cou- 
verts de  pins.  En  levant  les  yeux ,  on  voit  dis- 
tinctement le  nombre  de  ces  arbres  diminuer 
peu-à-peu  ;  enfin  ils  sont  remplacés  par  les 
bouleaux.  Depuis  le  Helgeland,  nous  n'avions 
pas  aperçu  les  pins  aussi  rapprochés  de  la  côte; 
peut-être  parce  que  notre  route  nous  menait 
trop  près  du  large,  car  les  arbres  à  feuille^ 
acçreuses  craignent  singulièrement  l'air  qui  çijk 


ET  EN  tAPÔNIB.  343 

vient  dkectement.  Toutes  ces  îles  de  la  cote  de 
Norvège*  sont  entièrement  dénuées  d'arbres. 
Si  Ton  en  découvre  quelques-uns  dans  les.  val- 
lées ,  quand  les  iles  sont  très -hautes,  jamais  il 
n'y  a  de  pins.  Sur  le  continent,  ils  ne  s'appro«« 
chent  de  la  côte  qu'à  trois  ou  quatre  milles, 
souvent  même  ils  en  sont  plus  éloignés  ;  uaif 
une  âe  très-haute ,  placée  en  avant  du  conti^ 
nent,  lui  procure  la  faculté  de  se  couvrir  de 
pins..  Cette  cause  les  fait  croître  à  Loedingen. 
La  longue  chaîne  des  Mes  du  Lofbdde  qui  sont 
très*hautes ,  peut  être  considérée  comme  uxk 
continent ,  et  l'île  de  Hindoe  est  assez  grande 
et  assez  élevée  pour  mettre  entièrement  Loe- 
dingen à  l'abri  des  vents  de  nord  et  d'ouest.  Les 
vents  de  sud  se  trouvent  ainsi  les  seuls  qui 
^viennent  directement  du  large,  mais  ils  sem-r 
blent  ne  pas  être  assez  impétueux  pour  arrêter 
dans  ce  lieu  la  croissance  des  pins. 

Les  bouleaux  et  les  aunes  que  l'on  voit  entre 
les  rochers  élevés  de  Loedingsaxel,  étaient  groa 
et  forts,  mais  coaU'e&its«  Les  pins  ont  une  hau-^ 
teur  de  quarante  [neds  et  plus ,  mais  ils  sont  mal 
&it8,  très  -  branchus  et  tortus.  Ils  se  trouvent 
aussi  trop  éloignés  les  uns  des  autres.  On  voit  k 
leur  taille  qui  va  sans  cesser  en  diminuant ,  çt  K 
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lear  état  chétif  qui  augmente  gradueUemßOt  t 
quelles  causes  accidentelles  ne  les  font  pas  dis- 
paraître peu-à-peu ,  à  mesure  qu'ils  gagnent  1^ 
liaut  de  la  montagne.  Je  trouvai  le  dernier  à 
618  pieds  ou  }o5  toises  d'élévation  au-dessus 
de  la  métairie.  Il  eut  eu  beaucoup  de  peine  à  vé« 
géter  40  pieds  plus  haut«  La  région  des  pins  finit 
donc  à  65o  pieds  ou  1 08  3  toises  y  tandis  que 
dans  le  Drivdal  y  au  -  dessous  du  Dovrefieîd  ^ 
die  monte.au  moins  à  a^oo  pieds  ou  366 1  toi- 
ses au^desras  du  niveau,  de  la  mer  ,  et  dans  le 
midi  de  la  Norwege  au-delà  de  5,ooo  pieds  ou 
5oo  toises.  Plusieurs  calculs ,  tirés  de  la  pro* 
gression  rapide  que  suit  la  diminution  de  la  cba-* 
leur  sous  les  latitudes  élevées ,  donnent  lieu 
de  penser,  avec  assez  de .  vraisemblance ,  que 
a  température  moyenne  de  la  limite  des  pins  y 
ne  peut  être  placée  au-dessus  de  — o,5.Pär^ 
conséquent  y  la  température  de  Loedingen  y 
sur  le  bord  de  la  mer ,  est  de  +  0,8.  Bien  cer- 
tainement elle  ne  peut  pas.  êire  plus  chaude. 
Ce  résultat  donnera  0^64  de  d^ré,  de  décroisse-» 
ment  de  température  pour  chaque  degré  de  lati« 
tude  dejjuls  le  65*  parallèle j  ou  bien  sil'on  es- 
time la  température  .du  Helgeland  à  â  degrés  y 
ce  qui  est   beaucoup  pour  les  côtes ,  ce  dé- 
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croîssement  depuis  le  65*  degré ,  est  de  o,4  de 
degré  par  degré  :  il  est  bien  difficile  qu'il  soit 
moindre.  Les  bouleaux  perdent  aussi  bien  sen- 
siblement, en  s'élevant  le  long  de  la  monta- 
gne y  la  vigueur  et  la  taille  élancées  qu'ils 
ont  dans  les  vallées.  Avant  d'arriver  à  la  ci- 
me ,  ce  n'étaient  plus  des  arbres.  Ils  ne  for«- 
maientque  des  arbrisseaux  rampans;  et  sur  le 
plateau  du  sormnet ,  ils  s'élevaient  à  peine  au- 
dessus  du  sol  ;  leurs  branches  couraient  le  long 
des  rochers ,  à  la  mamère  des  plantes  grimpan* 
tes.  Les  arbres  et  les  arbrisseaux  ne  peuvent , 
il  est  vrai ,  prospérer  sur  les  montagnes  dé- 
couvertes; la  violence  des  vents  s'y  oppose; 
mais  la  progression  du  décroissemeiit  des  bou- 
leaux prouvait  asse?  que  là  région  de  ces  ar- 
bres ne  pouvait  pas  s'élever  beaucoup  au-dessuft 
du  plateau  où  )e  me  trouvais.  La  pointe  de  Loe« 
dingen  la  plus  proche ,  celle  dont  le  sommet  est 
surmonté  d'une  petite  loge  en  pierre ,  pour  ser- 
vir de  point  de  direction  aux  navigateurs  qui 
traversent  le  Vestfiord,  est  élevée  de  i ,  1 78  pieds, 
ou  106  3  toises  au  -  dessus  du  niveau  de 
la  mer  ;  mais  dans  le  nord-ouest ,  une  autre 
cime  que  l'on  n'aperçoit  pas  d'en  bas ,  est  plus 
haute  encore  :  elle  atteint  à  une  élévation  de 
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1,450  pieds  ou  s42  ^  toises  au-dessus  de  ta 
métairie  (  i  ).  La  limite  extrême  de  la  régioA 
des  pins  serait,  par  couséquent,  ici  à  i,46a 
pieds  ou  243 1  toises  au-dessus  de  la  mer; 
ce  qui  établit  une  différence  de  6io  pieds  ou 
ICI  f  toises  entre  les  limites  de  ces  arbres  et 
celles  des  bouleaux ,  et  donne —  2,25  pour  la 
température  moyenne  que  les  bouleaux  peu- 
vent supporter.  Si  cette  détermination  n'est 
pas  exacte,  elle  pèche  plutôt  par  la  faiblesse 
de'  l'estime  ,  que  par  Texcès  contraire.  Ce 
n'est  pas  ^trop  ,  en  efifet ,  de  ne  compter 
dans  ces  régions  qu'un  degré  de  tempéra- 
ture de  différence  pour  5oo  pieds  ou  85  j 
toises  d'élévation,  quoique  cette  diminution 
ne  soit  que  d'un  degré  par  cent  vingt -cin(j 
toises  entre  les  Tropiques. 

La  plus  haute  cime  de  ces  cantons  est  plus 
loin  dans  le  nord-^ouest.  au-delà  de  l'entrée  da 

(i)  Loedingen.   ,  .  ,  ii  b.n^.  6.27^' lo^*  5.  T.  ii 
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Oanstafiord.  Cette  cime  est  i5o  pieds  ou  3i  ^ 
toises  plus  élevée  que  le  Loedingsaxel ,  et  se 
trouve  par  conséquent  à  i  ,58o  pieds  ou  263 -j  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Plus  au  nord ,  vers 
la  paroisse  de  Trondeness ,  .et  près  du  Tielle- 
sund ,  nie  s'élève  jusqu'au-delà  de  la  limite 
des  neiges,  et  l'on  voit  un  glacier  considérable 
descendre  le  long  de  llisbierg  dans  une  petite 
vallée  qui  se  termine  au  Tiellesund,  à-peu- 
près  à  un  mille  du  presbytère  de  Loe  dingen« 
Cette  montagne  n'a  cependant  guère  plus  de 
3,000  pieds  ou  5oo  toises  de  hauteur. 

— -  Les  têtes  des  couches  de  tous  ces  rochers 
sont  dirigées  vers  le  golfe ,  et  ces  couches  sont 
inclinées  au  nord  -  ouest.  Partout  où  l'on  jette 
les  yeux  au-dessous  de  soi,  quand  on  est  sur 
la  hauteur ,  cette  stratification  est  constante.  Sa 
direction  est  sur  quatre  heures ,  et  son  inclinai- 
son de  trente  degrés  au  nord 7 ouest.  Tout  est 
du  gneiss  qui  ressemble  au  granité  A  Stegen  , 
le  gneiss  ne  forme  pas  une  couche  dans  le  schiste 
micacé  ;  de  même  ici ,  ce  dernier  ne  se  rencontre 
pas  dans  le  gneiss ,  phénomène  qui  ne  laisse  pas 
que  d'être  remarquable  dans  le  Nord.  Ce  gneiss 
n'est  pas  non  plus  à  texture  schisteuse  fine , 
çQmme  dàqs  les  iles  basses  et  peu  considéra^ 
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blés:  mais  il  est  partout  en  gros  grains ,  et  ofiFre 
plutôt  des  bandes  qu'une  texture  schisteuse. 
Le  mica  y  est  en  petiteë  paillettes  noires ,  alon- 
gées^  réunies  en  groupes  et  en  petites  plaques. 
Il  entoiüre  le  feldspath  par  parties  aiongées ,  sea 
cristaux  ne  sont  pas  aussi  parfaits  que  ceux  du 
Vevelstadfield  ,  mais  ordinairement  d'un  beau 
rouge  de  chair  comme  ceux  de  Baveno.  Le 
quartz  du  gneiss  se  distingue  par  une  finesse  de 
grain  particulière,  comme  le  granit  de  la  partie 
supérieure  du  montSt.-Gothard ,  près  de  l'hos- 
pice. Sa  couleur  ordinaire  est  d'un  blanc  de 
lait,  ce  qui  fait  aisément  reconnaître  les  autres 
cristaux  de  quartz  d'un  gris  enfumé  qui  se 
trouvent  enveloppés  dans  cette  masse..  On 
aperçoit  assez  souvent  entre  ces  parties ,  de 
petites  colonnes  hexagones  d^un  vert  clair,  à 
cassure  longitudinalement  ïamelleuse  et  du  fer 
cimenté  en  petits  grains ,  ainsi  que  de  l'amphi- 
bole  en  petits  cristaux.  On  voit  encore  près 
du  sommet  de  ces  montagnes  des  couches  peu 
considérables  d'amphibole ,  mêlées  avec  un  peu 
de  feldspath;  mais  en  général ,  elles  sont  assesç 
rares.  Toutes  ces  particularités  rendent  le  gneiss 
de  Loedingen  très -facile  à  reconnaître.  Il  est 
caractérisé  par  sa  grande  pureté  ;  c'est  pour- 
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f  uoi  on  ne  doit  pas  le  ranger  avec  la  formation 
cle  gneiss  confuse  et  peu  puissante  qui  repose 
sur  le  schiste  micacé.  Le  gneiss  de  Loedingen 
est  au  contraire  une  des  roches  les  plus  an*, 
ciennes  de  ces  latitudes.  Les  îles  da  Lo£Ebde 
forment  une  chaîne  particulière  qui  va  joindre, 
le  Kioel  ou  la  chaîne  des  Alpes  acandinares  ; 
c'est  un  bras  de  la  montagne  principale  y  comme 
le  sont  la  chaîne  du  Justedal  dans  le  Soenfiord 
et  à  Soga,  et  les  chaînes  pcimitives  du  Val-Ca- 
nonica  dans  le  Bressan ,  ou  celles  de  la  source 
de  la  Brenta.  11  est  aussi  assez  remarquaUe  ^«[dQi 
le  Kioei ,  à  l'endroit  où  la  chubie  du  Loffode  sù 
)oint  à  lui  9  change  sa  direction  qui  était  du  sud 
au  nord  y,  et  suive  pendant  plusieurs  milles ,  aä 
nord  du  Torneo-Traesk ,  à*peu-*près  celle  da 
Loffode  qui  est  du  sud -ouest  au  nord -est.  Lo 
changement  de  stratification  de  Hindoe  porte 
aussi  à  regarder  la.  chaîne  du  Loffode  comm^ 
plus  ancienne  que  toutes  les  îles  que  nous  avions 
vues  précédemment.  Dans  celles-là  les  couches 
sont  ordinairement  inclinées  vers  le  Continent  j 
ici  y  elles  le  sont  vers  )a  mer  au  nord-Duest^  — 
En  descendant  vers  le  Ganstafiord,  les  bou-^ 
leaux  reparurent«  Dans  le  fond  de  la  vallée  ils 
étaient  superbes.  Un  feuillage  d'un  vert  gai  les 
embellissait.  Qn  ne  tire  aucun  parti  de  ces  ar-* 
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breà,  parce  qu'il  est  trop  pénible  draller  päf 
terre  chercher  du  bois  à  un  demi-miHe.  Il  est 
bien  plus  facile  de  le  feire  Tenir  païf  eau  du  Tys- 
fiord,  éloigné  de  8  ou  lO  milles.  On  obtietit 
j^r  cette  voie,  en  un  «eul  jour ,  ce  qui  par  terre, 
malgré  le  peu  d'éloignementj  exigerait  plusieurs 
jours.  Il  en  est  de  même  tout  le  long  de  ces 
cotes.  Les  habîtans  des  îles ,  depuis  le  Helge- 
laud ,  vont  chercher  dans  l'intérieur  des  baies 
tout  le  bois  dont  ila  ont  besoiti  pour  l'hiver.  Ils 
le  chargent,  sur  de»  bateaux  ^  ou  en  forment  do 
l^andi  radeaux^qui  ne  passent  pas  sans  danger 
ks  détroits  pour  arriver  à  leur  destination.  On 
é  rarement^  reoocirs  aux  petites  forêts  qui  se 
trouvent  dans  l'intérieur  des  grandes  îles ,  lors 
jgïème  qu'elles  sont  voisines.  Ce  serait  dérober 
trop  de  temps  à  la  pêche  :  on  n'a  pas ,  non  plus , 
nn  assez  grand  nombre  de  chevaux  pour  ap« 
porterie  bois  à  l'habitation. 

Loedingcn,  le  24  juin  1807« 

«  Ma  maison ,  me  disait  M.  Schytte ,  est  dans 
f«  une  heureuse  position.  Tout  ce  qui  va  dans 
ic  le  Nord  passe  par  ici ,  et  l'on  n^y  passe  guère 
c<  sans  s'y  arrêter.  »  Il  n'est  pas  possible  de  dire 
d'une  manière  plus  délicate ,  que  Ton  se  fait  uu 
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|)Ui5ir  d'exercer  FhospitaUté.  La  réputation  de 
M.  Schytte,  confiimée  par  l'accueil  que  nous 
reçûmes  de  lui  y  prcMÎve  que  ses  actions  rém  ' 
pondent  à  ses  discours.  On  éprouve  toujours 
un  sentiment  de  satisfaction  en  entrant  dans; 
une  maison  vaste  et  bien  ordonnée;  surtout 
quand  une  maison  est  une  chose  rare;  mais 
combien  cette  impression  est  plus  vive ,  quand 
le  maître  de  cette  maison ,  non  content  de  ga- 
gner le  cœur  de  ses  Irôtes^  par  Tiçe  réception 
franche  et  afièctùeuse,. joint  aux  prévenances 
les  plus  aimables«,  ube  convötsatic^  ausû  ins^ 
tructive  quéi  vhriée;      ,         . .  :  - 

C'était  la  veilié'tde  ia  Saii^^-^an.  Tout  1« 
mond^  se  réunit  fuv  tiiiie  colline  vàisinepoev 
y  allumer  le  feh  y  fsoivftnt  d'usage  pratiqué  chez 
la  plupart  des^nlattions  européennes«  Le  feu  brûla 
bien,  maïs  il  ne  contribua  en  rien  à. rendre  la 
nuit  pkts  chirej  car  à  minuit  le  soleil  brillait  cfat 
tout  son  éclat  ^  et  èi  peine  voyait*-on  la  flamme. 
.On  n'a  sûrement  pas  inventé  le  feu  de  la  Sainte- 
Jean  dans  qes  régi<ms  boréales;  il  y  est  san« 
vertu,  et  n'éc)airepas  tout  le  paya. d'alentour , 
comme  dans  les  coiitrées  plus  méridionales , 
mais  cela  ne  .diminua  en  rien  la  gaîté,  et  l'on 
dansa  toute  la  nuit.    . 

En  voyant  le  soleil  luire  à  minuit  ^  je  son^ 
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geaîs^  au  double  avantage  dont  ces  régions  re* 
calées  jouissent  peodaot  la  miit.  En  été ,  une 
ckrté  continuelle  y  en  hiver,  les  aurores  bo-« 
réaies.  Bfais  je  n'appris  pas,  s«is  étonnement , 
que  ce  météore  n'est  pas  aus^  fréquent  que  l'on 
croit.  Il  est  do  nombre  des  phénomènes  dont 
l'apparition ,  de  même  que  celle  àes  orages  et 
des  éclairs,  de  chaleur  dans  les  pays  méridio-* 
Baux,  éveille )tloajours  l'attention.  Les  aurorea 
horéales  nei  paraissent  pas  ici  plus  rapprochées 
àia  vue,  qa'dles  ne  le  sont. à  Bergen  ou  en 
l&iQsse.  M.  Schytbe  on'a  dit  qp'ä' n'avait  jamais 
remarqué  dans  ce  lieu ,  ni  dans  le  Fii^ark  aun 
oùd  GvàqueuMintv  Aucun  fiiéniutoement ,  aucune 
«apècedejnruit  dans  l'aîr  y  Lquand  elles  paraist 
saién  t  Ayant  pjoneurs  fois^p^rié  sur  le  même 
aujet,  dans  mon  voyage  jusqu'au  Cap --Nord, 
on  m^a:  répondu  unanimement  comme  M. 
fichyttei  Ce  savant .  pense  que  kaî  ànroifes  bor 
xéales  4]ui  sont  seulement  élevées  de  quelques 
-degrés  auvdeésiiB  de  l'horizon^  annoncent  an 
^me  pl)|t  ^  celles  au  contraire  qui  sont  trèsr 
hautes  ,  mob}leß  ,  rayonnantes ,  scintillante», 
et  qui  AtteîgiventM  zénith ,  présagent  de  fortes 
tempêtes.  Cesîindices,  cependant,  manquent 
quelquefois  d'exactitude. 
Nous  voyons  passer,  presque  sapa  discon- 


ET  EN  LAPONIE.  353 

tinuer,  des  petits  bateaux  qui  débouquent  du 
Tiellesund  pour  aller  à  Vaage,  chercher  le  pois- 
son qui  a  été  péché  en  février ,  et  que  l'on  a 
laissé  sur  cette  ile  pour  sécher  ;  ou  bien  ils  re- 
viennent avec  leur  cargaison.  Cela  donne  à 
Loedingen  une  activité  singalière  qui  fait  plai- 
sir. Mais  quelle  tristesse  pour  les  malheureux 
pêcheurs  ;  leurs  espérances  sont  cruellement 
déçues.  L'énonne  quantité  de   neige  qui  est 
tombée  à  la  fin  de  l'hiver  j  s'est  élevée  à  la 
hauteur  des  perches  tratisversales  auxquelles^ 
le  poisson  est  suspendu.  Beaucoup  de  perches 
tont  encore  cachées  dans  la  neige.  Le  poisson 
s'est  détaché  de  celles  qui  en  sont  dégagées  et  a 
pourri.  Le  petit  nombre  de  pêcheurs  qui,  mal- 
gré la  tempête  du  mois  de  février,  avait  fait  une 
capture  abondante  ,  a,  par  cette  calamité  nou- 
velle,-et  entièrement  imprévue,  perdu  jusqu'à 
l'espérance.  La  petite  quantité  de  poisson  que 
ces  infortunés  rapportent ,  suffira  à  peine  poui? 
payer  les  provisions  qu'ils  consomment  dans 
ce  voyage.  Le  peu  de  jours  pendant  lesquels 
cette  .massa  de  neige  a  tombé,  a^fait  au  INord- 
land  une  blessure  dont  il  ne  pourra  se  guérir 
de  plusieurs  années.  Les  habitans  de  cette  pro- 
3^ince, déplorent  et  la  perte  de  leur  poisson,  et 
celle,  de  la  plupart  des  objets  dont  ils  ont  be- 
l.  23 
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ßo\n  mr  h  continent.  Personne  n'avait  ramassé 
as^esç  de  fourrage  pour  nourrir  3€S  vache«  jus- 
qu'ep  juillet.  Lef  prêtes  et  le$  têtes  de  jioi^son, 
le  ré»i4u  4es  huileß ,  les  l^erbies  naswies.,  la 
çaausse  ^e^  repn^  ou  le^  branehes  de  bouleau, 
f  n  Uli  mptf  tout  ce  qui  sert  à  nourrir  les  vacbea 
en  biver,  était  consommé,  l^  hétoil  n'a  pa 
yivre  avep  Je  p^u  qui  rfstait.  Jl  nV  a  pas  ui| 
pays^y  surtout  en  a\^i  plus  avant  vers  le 
ÎJford^qui  n'^t  perdu  ta  plus  grande  partie ,  ou 
yfietxjiß  k  totalité  de  ses  bestiauiç.  Cette  perlé 
^  bieJUi  difficile  k  réparer;  car  même  dans  les 
^nnes  années  ,  un^  vaobe  est  beaucoup  plus 
çhèr^  ici  que  dans  les  provinces  méridijonalea 
plus  peuplées.  A  Droniheim ,  on  a  une  bonne 
yache  pour  douze  ou  qoinze^écus.  Ici  une  vache 
^hétive  en  coûte  vingt  et  même  plus. 

Uni^  opinion  généralement  répandue  dans 
le  Nord,  en  Norvège  et  en  Suède ,  sur  les  bords 
de  la  mer  comme  dans  les  volées  de  riniérieur  » 
c^ôsi  que  ie  climat  chimge  sensibljement.  Lef 
étés  ,  dit-on ,  Sjont  alpins  chauds,  le;;»  hivers 
moins  froids ,  mais  bien  plus  longs«  Autrefois  ]» 
I^ord  ne  connaissait  que  deux  saisons ,  l'été  ek 
l'hiver.  Aujourd'hui  il  y  a  un  printemps  ^  ipais 
il  arrive  à  l'époque  à  laquelle  on  attendait  l'été  , 
et  la  culture  negagnç  pas  à  ce  changement.  Une 
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opinion  aa^j  gén^rate ,  mérite  d'autant  plus  de 
fixer  l'attei^tioii ,  qvie  l'on  a  soin  de  llppuyêr 
sur  des  faits/i^  Droatheim ,  dapsie  Helgeland  , 
a  Senjçn ,  l'époque  ac^i^elle  des  seniiailies  difFèrç 
dç  j^u^t  jour^  et  même  de  quatorze  jours ,  d^ 
pelle  que  les  yieilli^*ds  pnt  connue  dans  leur 
jeunesse,  J^di^  op  récoltait  des  fruits  à  Dront* 
l^eim  ,  Qp  n^en  yéçoUe  plus  depuis  lopg-temps. 
I)a»s  le  Hardanger,  on  montre  3ur  quelques 
poipts  du  Fojgçfondenfield  de  petits  glaciers 
qui  coippiejacent  à  se  former  i  tandis  qu^aupar 
rayant  op  n'ep  voyait  pas  la  moindre  trace , 
Jeur  accroissement  est  visible-  Un  septuagé- 
n^ire«  propriétaire  à  Saudlorv,  à  l'entrée  dq, 
Tiellesundx  nous  dit:  ce  Ces  cimes  sur  le  contir 
nent  se  dépouillaient  de  neige ,  tous  les  étés  : 
depuis  pipneurs  anuées,  elle  ne  les  quitte  plus,  j^ 
—r  S'il  ^e  )oipt  à  tputes  ces  observatiops ,  une 
année  cçimme  pcUe-ci ,  on  y  voit  la  pmrche 
progre^ve-du  ohangement  de  climat  bien  cons- 
tatée ,  et  beaucoup  de  persqpnes  croyent  fer- 
noement . qu'elles  vivront  assez,  pour  être  ter 
moins  de  l'époque  où  l'été  disparaîtra  entière- 
ment, et  où  il  n'y  aura  plu^  dans  l'année 
qu'une  seule  saison ,  semblable  à-peu-prèa  au 
mois  de  mars  en  Allemagne.  Plus  d'un  physi- 
cien sera,  peut-être  ,  disposé  à  considérer  qe 
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phénomène  comme  commun  à  l'ensemble  âd 
l^univeÄ,  et  pensera  qu'il  faut  en  chercher  les 
causes  hors  des  limites  du  globe.  Peut-être 
exîste*t-elle  dans  le  changement  d'intensité  de 
la  force  magnétique ,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre* et  la  dimension  plus  considérable  des  ta- 
ches du  soleil ,  dans  les  phénomènes  de  l'élec- 
tricité ,  et  dans  beaucoup  d'autres  causes  en- 
core que  l'on  a  si  souvent  et  avec  si  peu  de 
succès  cherché  à  lier  comme  causes  immédiates 
aux  phénomènes  météoriques  généraux. 

Quelle  consolation  pour  les  uns,  quel  éton- 
nement  pour  les  autres ,  quand  le  témoignage 
de  l'histoire  peut  nous  apprendre  que  tous  ces 
changemens  ne  suivent  qu'en  apparence  une 
marche  régulière}  ils  ne  parlent  pas  du  même 
point,  et  n'y  reviennent  pas  bon  plus.  On  a  plu- 
sieurs fois  vu  des  années  semblables  à  celle-ci , 
non  seulement  dans  le  Nordland ,  mais  encore 
dans  toute  la  Norvège.  Sous  le  règne  de  Harald- 
Graafeld  en  960 ,  la  neige  resta  sur  la  surface  du 
royaume  jusque  bien  avant  dans  Pété.  Il  ne  fut 
pas  question  de  récolte  dans  le  Helgeland  :  la 
pêche  manqua.  Le  poète  Evin  Skaldaspiller  sor- 
tit de  sa  maison  au  milieu  de  l'été ,  et  voyant  qu'il 
neigeait  abondamment,  il  exhala  ainsi  se«  plain- 
tes :  «  Elle  est  couverte  de  noige ,  l'épouse  d'Or 


\ 
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if  din  :  (i)  nous  avons,  à  l'exemple  des  Finois^ 
«  gardé  à  Fétable  au  milieu  de  l'été  nos  trou-^ 
«  peauxeiourris  de  feuilles  de  bouleau!  (a)  »  — 
En  I020,  on  ne  récolla  absolument  rien  depuis 
Drontbeim  jusqu'en  Finmark.  Cette  période  dé- 
sastreuse dura  trois  ans.  Asbioern  Selsbane , 
bomme  riche  et  puissant  qui  habitait  sur  la  côte 
septentrionale  de  Hindoe ,  dans  la  paroisse  de 
Trondeness,  avait  conservé  au  sein  du  chris* 
tianisme,  l'habitude  bienfaisante,  en  honneur 
dans  les  temps  du  paganisme ,  de  partager  soi» 
superflu  à  ses  an:és ,  trois  fois  par  an ,  en  automne, 
à  Noël  et  à  Pâques-  Il  ne  discontinua  pas,  dans 
ces  trois  années,  de  suivre  cet  usage;  a  la  troi* 
sième  année,  ses  provisions  se  trouvèrent  épui- 
sées. Il  alla  verâ  le  sud  de  laNorvege,  et  ne  trouva 
du  blé  que  dans  la  fertile  vallée  de  Jedderen  , 
où  est  aujourd'hui  situé  Stavanger.  Mais-  la  joie 
qu'il  ressentit  de  pouvoir ,  avec  ce  grain ,  venir 
au  secours  de  sa  province  soufirante ,  lui  fut  ra- 
vie par  la  perfidie  du  roi  à  Karmoe  (3).  Celte 
calamité  ne  dépeupla  pourtant  pas  le  H^elgeland* 

(i)  La  terre. 

(a)  Heimskringla  ,  t.  I ,  p.  i85. 
^    (S)  HeiiÄskriogla ,  t.  II,  p.  igS. 
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Nous  trouvons ,  peu  après,  ses  hàbitans  occupéîT 
à  des  expéditions  guerrières  et  lointaines  ;  sous 
la  conduite  de  Thorer-Hund .  lis  pénétïiërent  en 
Biarmie,  qui  est  le  territoire  d'Arbhatîgel ,  e* 
.sous  le  même  chef,  aidé  de  Toreck  de  Tîotîoei 
Ils  contribuèrent  à  la  victoire  de  Sticklestad , 
remportée  sur  le  roi  Saint-Olof.  On  n'a  pas  tu 
non  plus,  de  nos  jours,  les  chevaux  aller  sut  la 
glace  de  Norvège  en  Jutland ,  ou  de  Danemark 
aux  côtes  de  Poméranie.  Mais  cela  est  e:&traor-î 
dinaire,  et  il  se  passe  des  siècles  avant  que  IW 
revoie  des  phénomènes  seriiblfÄIes.  Lé  change-- 
ment  actuel,  auquel  on  croit  si  universellement, 
et  que  par  conséquent,  il  n'est  guère  possible 
de  révoquer  en  doute ,  est  borné  probablement 
a  un  si  court  période ,  que  l'on  n^a  pkë  de  mo-*^ 
tif  d'en  chercher  des  causés  qui  h'atiraient 
pas  lieu  pour  les  autres  phénomènes  métédro-^ 
logiques  les  plus  ordinaires.  Loi^sqüe  Kalm  , 
disciple  de  Linnée,  fit  en  1742  son  voyage  le 
long  des  côtes  de  Bahus,  un  hottime  âgé  et  ex- 
périmenté ,  lui  assura  que  les  hivers  y  étoient 
aussi  froids  que  ceux  de  sa  jeunesse ,  et  les  étés 
beaucoup  moins  chauds.  Jadis  cepetidädt  on  ne 
commençoit  à  labouref  qu'aprés  le  1 5  de  liiai, 
tandis  qu'à  l'époque  où  il  parlait  ^  on  labourait  en 


ET  EN  LAPONIÈ;  56^ 

atril,  et  souvent  même  fenmarâ.  (i)  Airisi,  tnàlgiê 
la  chaleur  moindrederété,l'époqi1fe  tleslsehiaillei 
était  considérablement  avancée.  Aujourd'hui  ^ 
on  dit  aussi ,  danë  cette  cdtltrée  que  les  étés  sont 
plus  froids^  et  que  le  temps  des  seinallles  est  re- 
culé :  il  ne  commence  guère  avant  là  fin  d'a- 
Vril  ;  mais  îl  est  diflBdile  qu'il  t-eculé  plus  tard 
que  le  1 5  de  mai>  époque  de  son  cööimence- 
ment  dans  le  dix-septiènie  siècle.  Concluons 
qu'aucune  cauàe  contihue  n'enlève  aCi  gldbe  sa 
chaleur;  qub  deä  auroreä  boréales  ne  rendent 
pas  les  hivers  plus  froids ^  mais  que  tous  ces  chan- 
gemens  sont  aussi  peA  constans  que  l'élément 
où  ils  se  paient.  Il  est  très  •  possible  que  dans 
quelques  années,  on  croie  à  une  hiarche  oppo- 
sée dans  le  changement  de  température;  car  on 
ne  peut  pas  prouver  par  un  seul  fait  précis  que , 
dans  un  méiïie  lieu,  la  température  nioyenhfe 
de  plusieurs  anhées  soit  bai^sséë  d'un  démi-dègré. 
Quel  est  le  cant<m  ou  prospéraient  jadis  les  piris 
ou  les  sapins ,  les  chèhes  <>ü  les  hêtres ,  et  où  ils 
ne  croissent  plus  aujourd'hui  ?  Jamais  oh  ne  les 
a  trouvés  àn-dela  de  là  tégiott  que  la  nature  leur 
a  assignée.  Si  des  fcaiisës  ëtttdordinaires ,  indé- 

{i)t^qxage danstepafs  de  Bahus, par  Kalm ,  p.  1&7 
(  en.dahois  ).    " 
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pendantes  de  celleà  qui  répandent  sur  le  globe 
le  froid  et  la  chaleur ,  faisaient  naître  ces  cban« 
gemens ,  il  faudrait  encore  démontrer  que  ces 
dernières  causes  ne  produisent  plus  leur  ancien 
effet.  Les  vents  du  nord  seraient  moins  froids , 
les  vents  de  sud  moins  chauds;  c'est  ce  que  Inex- 
périence contredit.  Si  l'hiver  est  doux  dans  le 
Nord,  ce  n'est  certainement  pas  par  un  temps 
serein ,  ni  par  le  vent  du  nord.  Si  le  printemps 
est  long  et  froid ,  c'est  un  résult9.t  du  change- 
ment alternatif  du  vent  du  nord  et  du  vent  da 
sud  qui  a  lieu  tous  les  jours.  Les  étés  frais  sont 
dus,  au  contraire,  aux  vents  du  sud  et  d'ouest 
plus  fréquens  que  les  autres  ;  ils  empêchent  le 
soleil  d'échauffer  le  sol ,  et  d'y  concentrer  une 
provision  de  chaleur  pour  l'automne.  Toutes 
ces  causes  résident  donc  sur  la  surface  du  globe , 
et  nous  n'avons  pas  même  besoin  de  les  cher^ 
cher  hors  du  milieu  qui  produit  la  différence  de 
température  des  jours  correspondans.  Cemiliea 
est  l'atmosphère  et  ses  variations.  Un  h^^sard  in*- 
signifistnt,  en  quelque  sorte,  est  peut-être  cause 
que  les  vents  de  su^  et  d'ouest  prennent  depuis 
quelques  années  leur  ^CQurs  vers  la  presqu'île 
Scandinave,  et  que  les  vents  du  nord  se  sont 
dirigés  vers  d'autres  régions.  Un  grain  de  pous- 
sière qui  se  détache  de  la  cime  des  oxouts ,  pré- 


ET  EN  LAPONIE.         .      36i 

cipite  une  lavange  immense  dans  les  latitudes 
méridionales;  un  orage  qui  ne  s'étend  pas  sur  un 
espace  de  vingt  milles  carrés,  détermine  peut- 
être  pour  des  sonnées,  la  direction  du  vent  dans 
tout  un  hémisphère  du  globe ,  et  par  conséquent, 
en  modifie  la  température. 

Loedingçn  n'est  pas  tout  à  fait  à  cinq  milles  de 
distance  de  Vaage ,  centre  et  chef-lieu  de  toutes 
les  pêcheries  du  Nord.  Le  grand  nombre  de  ba- 
teaux qui  passent ,  nous  donne  une  idée  de  la 
masse  d'hommes  qui  se  rassemblent  en  hiver  dans 
cette  île;  et  cependant,  il  ne  passe  pas  devant 
Loedingen  le  quart  de  ceux  qui  habitent  au  nord 
du  Lofibde.  En  comptant,  nous  a-t-on  dit  ici , 
tous  les  bateayx  qui  se  réunissent  à  Vaage ,  leur 
nombre  s'approche  plus  de  quatre  mille  que  de 
trois  mille.  Chaque  bateau  est  monté  par  quatre 
ou  cinq  hommes.  Il  se  trouve  par  conséquent , 
sur  les  bateaux  seuls  plus  de  dix -huit  mille  pê- 
cheurs. C'est  plus  du  quart  de  la  pcf^ulation  to- 
tale du  Nordland,  et  sûrement  plus  de  la  moi- 
tié des  hommes  faits  qui  habitent  cette  contrée , 
sur  une  longueur  de  près  de  cent  milles  géogra- 
phiques, (i)  A  ces  bateaux,  se  joignent  plus  de 

(i)  D'après  le  dénambrement  de  1801 ,  )a  population 
des  dnq[  districts  clu  Nordland ,  q[ui  sont  Helgeland  , 
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trois  cepts  bâtimi^ns  ou  yachts  de  Betgen ,  âè 
Siindmoér ,  de  Cbriistiansand  et  de  Molde  monté» 
chacun  par  àept  à  huit  hommes;  de  sorte  que 
Vaage ,  darlsles  mois  de  février  et  de  mars ,  réu- 
nit vingt  mille  hommes  tous  en  iHouvement 
dans  un  espace  peu  étendu.  Le  banc  de  Tferre- 
Neuve  tl*okcape  peut-être  pas  autant  d'honlmes 
A  la  fois  y  à  l'époque  de  la  pêche. 

C'est  de  là  surtout  >  que  dérive  la  richesse  dé 
Bergen ,  car  la  quantité  de  jioissons  que  celtfe 
ville  reçoit  d'autres  endtoits  est  de  peu  dHmt)ör- 
tance  eh  comparaison  de  ce  que  lui  fournit  lit 
pêche  de  Vaage  pendant  le  peu  de  temps  tjub 
dure  celle-ci.  Chaque  bateau ,  eil  général ,  prend 
environ  trois  înille  poissons.  Quelques -uils  ^ti 
prennent  mbîns ,  d'autres  en  pretirtent  Jusqu'à 
sept  mille  9  et  ttiême  jusqu'à  dix  tnille.  Si  l'oti 
o)Ottte  à  tette  quantité  ce  qu'enlèvent  les  yachts 
et  les  grands  navires^  on  trouvera  que  le  total 
s'élève  à  pAs  de  seize  millions  de  raotues.  On 
en  évalue  le  poids  à  six  cent  mille  pogs  db 
trente-six  livres  chaque  j  (  ce  qui  dontie  un  pro- 
duit de  six  tbhtles  d'or  ou  deu±  millions  dé  fr-  ), 
parce  que  Ifc  prix  ntoyèn  dû  Vog  test  estimé  k 

Sikhen ,  L6ffl>dè ,  S^njeti  et  l'romsoc ,  est  cle  7 1,2.57  îqf 
divxdius. 


r 
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Bergen  tin  écu.  Un  point  du  gfobe  qui  fournit 
des  produits  aussi  considéralî^es  ^  mérité  bien  de 
fiker  l'attention. 

•  Le  nombrie  des  pêbheutâ  n'est  pas  limité  par 
la  quantité  du  poisson  ,  et  cette  pêche  est  libre 
pour  tous  ceux  iqai  veulent  y  prendre  partv  Ort 
n'a  pas  encore  entendu  de  plaintes  de  ce  que  le* 
riches  diiniiiuaiént  le  profit  des  pauvres,  ni 
de  ce  que  les  pécheurs  nordiandais  s'étaient  tus 
contraints  par  la  grande  afflùetice  de  ceux  qui 
venaient  du  sud  à  partager  avec  ceh  derniers  ce 
«Ju'ils  comptaient  prendre.  La  plupart  des  |)a- 
rages de  la  Norvège  fameux  pdr  leurs  pêcheries^ 
ont  peu  à  peu  perdu  leur  Réputation  :  le  Lo- 
fodde  conserve  la  tienne  intacte  depuis  plus  dé 
dix  siècles.  On  li'a  pas  encot-e  d'exemple  que  le 
poisson  y  ait  manqué.  Eh  1762,  époque  à  la- 
quelle Stroem  publia  son  excellente  topographie 
de  Soendmoer^  ce  lieu  jouissait  ainsi  qtie  Nord* 
liioer  ^  du  même  renom  que  le  Lofodde  ;  au^ 
jdurd'hui  les  pêcheurs  de  Soendmoer  font  tous 
les  ans  cent  vingt  milles^  pouf  aller  à  Vaage  , 
))aröeque,  depuis  seize  ans ,  le  poisson  n'a  plus 
reparu  dans  lés  baies  qui  déicoUpent  leurs  côtes,  ni 
sur  les  bancs  qui  les  avoisinent.  Dès  le  temps  de 
Harald-Haar^^er^  Yaagé  était  cl>nnü  comme  un 
lieu  singulièrement  remarquaBle  par  les  nom  - 
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breux  rassemblemens^  des  poissons.  Plusieurs^ 
grands  du  pays  s'y  étaient  établis  pour  tirer  pro- 
fil de  la  pêche.  Plus  tard ,  sous  le  règne  de  Saint-' 
Olof  en  loao,  Vaage  était  pour  les  Nordlan« 
dais  le  point  de  réunion  de  la  plupart  des 
hommes  puissans  du  pays  avec  leurs  serviteurs. 
CVst  ce  qui ,  dans  les  anciennes  chroniques , 
fait  quelquefois  donner  aux  bâtim^s  qui  en  re-4 
Tenaient,  le  nom  de  navires  de  Vaage (i) ,  à  pe» 
près  comme  on  dit  aujourd'hui  la  flotte  du  Ben-» 
gale  ou  de  la  Jamaïque. 

Le  roi  Eystén,  prince  pacifique  et  bieïifaisanty. 
firère  de  Sigurd-le-Croisé ,  fit  bâtir  en  1120, 
une  église  et  plusieurs  maisons  de  pêcheurs  à 
Vaage ,  afin  que  les  pauvres  pussent  s'y  réunir 
et  gagner  leur  vie.  Ce  prince  se  vante  lui*iiiême 
dans  une  lettre  à  son  frère,  de  cette  acUon  qu'il 
élève  bien  au-dessus  des  exploits  brillans  de  Si* 
gurd  en  Grèce ,  et  à  la  tête  des  armées  de  Cons- 
4antînople  :  <c  car,  ajoute- t^il,  ces  hommes  se 
«  souviendront  encore ,  dans  les  temps  les  plua 
«  reculés ,  qu'il  a  existé  eh  Norvège  un  roi  Eys-- 
«  tén  (2)  » .  On  songea  même  en  1 584  y  à  fondée 
une  ville  à  Vaage  :  cette  tentative  ne  réussit  pas,, 

(i)  Heimskrîngla  >  t.  II ,  p.  2o5 ,  fi4^ 
(a)  Heimskringla  9  t.  III  ^  p.  24a«. 
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probablement  par  le  défaut  des  premières  me- 
sures. 

On  est  tenté  de  se  demander  pourquoi  le 
poisson  persiste  à  venir  près  de  cette  île  ,  tandis 
qu'il  visite  moins  constamment  les  autres  par* 
ti^s  de  la  côte  ?  Quand  on  examine  avec  atten- 
tion la  singulière  position  du  Lofodde,  com- 
posé d'une  longue  suite  d'îles,  qui  renferment 
pour  ainsi  dire  une  mer  intérieure ,  dont  la  com- 
munication avec  la  mer  du  large ,  n'a  lieu  que 
par  des  canaux  étroits  entre  les  îles ,  il  paraît 
évident  que  la  cause  de  l'affluence  des  poissons 
eist  due  à  l'abri  que  les  terres  hautes  leur  pro- 
curent contre  les  tempêtes  du  large.  Ils  ne  se 
rencontrent  dans  ces  parages  qu'à,  l'époque  du 
frai ,  temps  où  une  mer  tranquille  leur  est  né- 
cessaire  ;  en  été,  on  n'en  voit  plus.  On  savait  bien 
a  Soendmoer,  que  les  poissons  abandonnaient 
les  bancs  situés  à  six  et  huit  milles  au  large ,  et 
se  retiraient  entre  les  îles ,  quand  les  tourmentes 
'  les  incommodaient  trop.  Mais  pourquoi  s'ap- 
prochent^ls  des  bancs  les  moins  éloignés  d^ 
terre  au-dessus  desquels  il  y  a  pourtant  soixante^ 
quatre- vingt ,  et  même  cent  brasses  d'eau  (  i  )  ? 
Pourquoi  he  fraient-ils  pas  dans  la  mer  du  Nord , 

(  0  Le  lecteur  n'a  pas  oublié  ^ue  la  brasse  est  de  5  pieds. 
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puisque  la  plui  grande  profondeur  de  celte  mer 
ne  va  guère  qu'à  six  cents  ou  huit  cents  br^sse^  ? 
On  ne  peut  guèrfi  Siuppo^er  d'aqtre  caiise  que 
kl  pression  plus  forte  qu'ils  éprouvent  à  cettei 
profondeur.  Peut-être  ch^chertt^ilsii  Vauge^ 
à  l'époque  du  fr^  des  eaux  plus.  chaude%9 
car  il  serait  possible  que  iei  coujcant  du  sud  y 
qui  vient  le  long  de  la  cole ,  donnât  en  hiver  uq 
degré  considérable  de  chaleur  4  l'eau  du  golfo 
de  l'oue^  t.  Pans  la  nuit  où  nop^  1^  traversâmes  ^ 
le  thermomètre  plongé  dai^  Vem  y  à  ua  demi- 
mille  de  terre  y  marqua  4t  **  75  ^  et  dans  le  milieu 
du  golfe ,  il  monta  à  6^  5  au-dessus  de  zéro.  Mai^ 
le  banc  de  Terre-Weuve  est  au  contraire  beau-v 
coup  plus  froid  que  la  mer  qui  l'environne ,  au 
moins  à  la  sur&ce.  Les  poissons  qui  viennent 
dans  les  parages  dix  Lofodde,  arrivent  .du  nord 
principalement  par  le  détroit  de  Hast  ({lastir 
Supd  )  entre  Hindoe  et  Ost vaage  >  et  beaucoup 
moins  par  le  Gimstcoem  entre  Ost  vaage  et 
Vestvaage.  Ib  se  rassemblent  ensuite  au  nombre 
de  plusieurs  millions  au-dessus  de  trois  ou  quatrç 
bancs,  et  semblent  y  attendre  les  pêcheurs.  Leur 
arrivée  se  iait  avec  un  certain  ordre.  Les  pois^ 
sons  laites  descendent  à  une  plua  grande  pro?- 
fondeur^  les  poissons  œuvés  se  tiennent  à  quel" 
ques  brasses  au-dessus.  Quand  ils  sont  tous  par-; 
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yenuß  au  banc  pour  frayer ,  les  poissons  laites 
s'enfoncent  jusqu'à  ce  qu'ils  y  tpqcbent ,  et  lan- 
cent leur  frai  :  les  poissons  œuvés  les  suivent  et 
iaißsen(  toqiber  leurs  o^u^  ^^s  la  laite.  L'opér 
ration  terminée  ^ils  retournent  en  mer ,  sqit  pour 
poursuivre  les  harengs,  s^t  pmv  s^enfoncer  dans 
^e^  prqfon^eurs  inpcmnqps  ^ß  l'Océan.  Voilà 
pourquoi  la  durée  de  la  p^chp  ^st  restreinte  « 
quelques  s[e^ain^s. 

,  L'époque  ^e  l'arriyée  du  pqissQn  n'est  pas  dé« 
^erminép  à  qn  jp^r  près,  mais  elle  n'a  guère  liea 
^vant  1^  première  moitié  de  janvier ,  ni  {dus  tard 
que  la  fin  de  f^vri^r.  To^t  est  fini  au  mois  d'à- 
vrij.  ün,e  ordqnnfiùce  du  roi  de  Danemark  enr 
îpi^lt  4e  ne  faß  ]e\^v  les  lignes  ^y^nt  le  4  de  mars , 
et  les  tijeta  ^v^nt  le  2^  de  février  ;  mais  un  écri- 
yain  qui  piy  ^it  exerpé  \ong'tßmcf  ou.  eipploi  dans 
}q  fifïm^v)^y  ß^  G^Sfsryé.d^ns  un  mémoire  pu- 
\)\}é  à  Cqpenh^gMe  en  1801 ,  que  l'on  n'était  pas 
pn  état  de  fixer  avec  \mß  précision  ^ussi  rigour 
|:eu^  l'instant  où  1^  pêcbe  Seyait  commencer, 
ßj  l'on  a  voulu  fftypriser  les  babitans  du  Helge- 
laud  e^  ceux  qui  demeuf*ent  plu^  ^u  sud  y  dans 
1^1  crainte  que  ceux  qi^i  vivent  plu^  pj?ès  du  Lo- 
fpdde ,  ne  vinssent  enlever  toqt  le  |H>|sson ,  on 
p'a  pfts  r^isonn^é  ayec  justesse ,  parce  qu'il  est 
jsvidenjt  que  ?i  If  s  pêclxçurs  Ip^  plus  voisins  du 
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Lofodde  attendent  ceux  du  Helgeland ,  le  pois- 
son ,  s'il  arrive  en  janvier ,  ne  les  attendra  pas. 
L'on  a  peut-être  cru  que  par  cette  ordonnance,  on 
donnerait  au  poisson  plus  de  temps  pour  frayer , 
et  que,  par  là,  on  empêcherait  l'anéantissement 
total  de  la  race;  mais  il  n'est  pas  vraisemblable  que 
les  poissons  qui  viennent  constamment  tous  les 
ans,  soient  toujours  de  la  même  lignée.  En  été, 
ils  s'enfoncent  bien  avant  dans  le  Nord;  en  hi- 
ver, ils  peuvent  aussi  bien  prendre  la  route  de 
Terre-Neuve  >  ou  du  Cap-Breton ,'  que  celle  des 
côtes  de  Norvège  :  et  il  n'est  d'ailleurs  guère 
croyable  que  ce  soit  à  Vaage  seulement  que  pt-end 
naissance  le  nombre  prodigieux  de  morues  qui 
peuplent  l'Océan.  Peut-être  enfin  a-t-on  eu  lUn- 
tention ,  en  rendant  les  ordonnances  dont  jé 
\iens  de  parler,  de  laisser  au  poisson  le  temps 
de  se  rassembler  au  lieu  de  la  pêcherie ,  et  a-t-6n 
voulu  empêcher  les  filets  et  les  lignes  de  les  en 
Repousser?  En  effet,  la  défense  de  jeter  les  filets 
avant  le  26  février,  s'applique  notamment  au 
Rastesund,  qui  mène  au  lieu  de  la  pêcherie  ;  mais 
il  s'agit  de  savoir  s'il  est  prouvé,  par  l'expé^ 
TÎence ,  que  Pon  puisse  faire  rétrograder  des  nliî- 
lions  de  poisâons.  Des  filets  trop  nombreux  pla^ 
ces  dans  la  route  que  si^dt  le  poisson ,  mettent 
quelquefois  un  obstacle  à  sa  marche.  Les  pê<- 
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cheurs^  il  y  a  peu  d^années,  ayant  jeté  les  filets  à 
la  profondeur  accoutumée,  qui  est  de  quatre- 
vingt  à  cent  brasses  ,  furent  surpris  de  ne  prendre 
rien.  Un  vieillard  du  Helgeland ,  pêcheur  expé- 
rimenté, frappé  de  cette  particularité ,  ne  laissa 
tomber  ses  filets  qu'à  une  profondeur  moins 
grande  ;  en  peu  de  temps ,  il  remplit  son  bateau 
de  poissons  laites.  Il  jeta  ses  fitets  encore  moins 
profondément,  et  ne  prit  que  des  poissons  œu  vés. 
On  voit,  par  cet  exemple ,  que  le  poisson  ayant 
aperçu  le  filet^  s*était  contenté  de  s'élever  au- 
dessus  de  cet  obstacle,  sans  se  détourner  de  m 
route,  et  qu'il  aurait  essayé  de  pénétrer  pat 
toutes  les  ouvertures  pour  arriver  à  l'endroit 
propre  à  frayer ,  avant  de  s'exposer  die  nouveau 
à  la  mer  orageuse  qu'il  veut  éviter.  On  sait  aussi 
que  dans  les  rivières ,  les  saumons  ne  retour- 
nent jamais  en  arrière ,  lors  même  que  le  courà 
de  l'eau  est  entièrement  barré  par  des  filets  et 
des  paniei's. 

La  pêche  se  fait  de'ti'öis  manières,  au  fif^t, 
aux  lignes,  et  à  la  ligne  à  main.  La  première  est 
la  meiljèùre  et  la  plus  usitée.  Les  filets  ont  en- 
viron vingt  brasses  de  long  et  sept  à  huit  pieds 
de  haut.  Les  mailles  ont  plusieurs  pouces  d'ou- 
verture. Le  bord  inférieur  du  filet  est  garni  d'un 
grand  nombre  de  cordes  auxquelles  on  attache 
L  34 
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des  pierrefrqui  servent  à  fixer  le  filet  au  fond  de 
la  mer.  Ou  allonge,  on  raccourcit  les  cordes 
suivant  la  profondeur  à  laquelle  on  veut  que  le 
filet  s'arrête.  Le  bord  supérieui:  du  filet  est  aussi 
garni  de  cordes  dont  les  extrémités  sont  fixées  à 
des  morceaux  de  bois  qui  flottent  sur  l'eau ,  co 
q^ui  m^n tient  le  filet  dans  une  position  verticale^ 
et.  lui  fait  présenter  une  espèce  de  muraille  qui 
arrête  la  marche  du  poisson.  Cette  xnanière  de 
pêcher  fondée  sur  la  vitesse  de. la  marche  de  la 
morue^  est  très*bien  imaginée.  Ce  poisson  pousse 
(^.VQC  ioipétuosité  sa  tête  au  travers  des  ngtailles 
du  ßlet ,  mais  le  corps  qui  est  plus  large  j  ne  peut 
sviivre;  la  morue,  veut  reculer,  ses  nageoires 
pectorales  9  semblables  à  deux  ressorts  déten  - 
dus ,  l'empêchent  de  se,  dé^gec ,  elle  reste  prise. 
Les  pêcheurs  jet^ept  ordi^airemer^  leurs  filets 
Je  soir  à  l'entrée  de  la  nuit,  et  les  .retirent  aa 
point  du  jour.  Souvent  le  filet  se  trouve  assen 
rempli  de  poissons  pour  fournir  la  charge  du 
bpteai^.  Si  le  filet  pétait  d'une  dimension  plus 
gi:an^e  en  hauteur ,  il  ne  pourrait  pas  toujours 
supporter  le  poids  des  morues^  et  tel  qu'il  est| 
il  faut  le  retirer  avec  beaucoup  de  précaution , 
parce  que  le  poisson  qui.  perd  dai^is  l'eau  une 
partiç  de  son  poids,  mais  qui  une  fois  hojesdc^ 
l'eau  agit  de  toute  sa  pesanteur  sur  les  mailles  ^ 


IT  EN  LAPONÏÊ.  5ji 

a?écha^[)i9rait  eti  les  déchirant ,  si  un  des  pêcheurs 
à  Tinstant  où  la  morue  arrive  à  Ta  surface  de  la 
mer^  ne  lui  donnait  un  coup  de  croc  dans 
le  ventre  pour  l'eqtriuner  dans  le  bateau.  Cette 
espèce  de  pêche  ne  peut  avoir  lieu  pendant  le 
}our ,  parce  que  le  poisson  qui  aperçoit  les  filets 
quoiqu'ils  soient  à  soixante  ou  quatre -vingt 
,brasses  de  profondeur,  s'en  écarte  aussitôt.  De  Jà 
vient  l'usage  de  jeter  les  filets  le  soir,  et  de  Içs 
retirer  le  lendemain  matin«  Cette  mesure,  pres- 
.crite  aussi  par  les  ordonnances,  n'est  peut-etrß 
pas  d'un  efiet  bien  important  à  Vaage ,  où^  sous 
le  soixante-huiti^e  degré  de  latitude ,  les  joues 
du  mois  de  février  ne  sont  pas  très-longs. 

L'introduction  de  la  pêche  au  filet  a  beau^ 
coup  changé  la  condition  des  habitans  des  côtes 
de  la  Norvège ,  en  leur  faisant  prendre  une  fois 
plus  de  poissons  qu'auparavant.  Les  filets  forent 
mis  en  usage  en  i685  ,  par  Claus  Niels  Slinin- 
gen ,  négociant  à  Borgund ,  dans  Hle  de  Soend- 
moer.  Cette  nouveauté  excita  d'abord  un  cri 
général.  On  ne  pouvait  nier  qu'elle  ne  fût  bien 
préférable  à  la  pêche  au  hameçon ,  mais  on  dà- 
sait  qu'un  filet  était  très^coûteux ,  et  que  les 
,  ridies  seuls  pourraient  se  le  procurer.  Tous  les 
pêcheurs  s'opposèrent  donc  à  son  introduction; 
et  l'on  employa  même  beaucovip  d^esprit  à  prpu- 
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ver  que  la  nouvelle  méthode  était  mauvaise. 
Les  pdchenrs  riches  et  les  négocians  méprisè- 
rent les  criailleries  :  l'usage  du  filet  devint ,  de 
jour  en  jour,  plus  fréquent,  quoique  la  guerre 
entre  ses  partisans  et  ses  antagonistes  continuât 
avec  le  même  acharnement.  On  en  vint  à  une 
procédure  légale  :  la  cour,  après  tin  mûr  exa- 
men ,  prononça  que  le  filet ,  bien  loin  de  nuire, 
était  une  chose  utile.  Alors  la  nécessité  obligea 
les  plus  récalcitrans  et  les  plus  pauvres  d'aviser 
aux  moyens  de  se  procurer  des  filets  ;  en  peu 
de  temps ,  ils  furent  au  nombre  des  ustensiles 
ordinaires  dé  pêche ,  parce  que  l'expérience 
confirma  la  décision  du  tribunal.  Peu  à  peu , 
cette  méthode  a  gagné  le  long  de  la  oôte^  quoi- 
qu'avec  peine.  Elle  n'est  pas  encore  entièrement 
adoptée  dans  te  Finmark,  et  les  Russes,  qui 
sont  les  meilleurs  pécheurs  du  Nord ,  ne  l'ont 
pas  encore  mise  erl  pratiqué. 

Ce  sont  les  filets  qui  limitent  le  nombre  dès 
pêcheurs  du  LöflFode ,  parce  que  Pespace  leur 
manque.  Chacun  cherche  à  placer  ses  filets  dans 
l^ndroit  le  plus  avantageux.  Il  en  résulte  des 
désordres  et  des  altercations  qui  ont  obligé  le 
goûvernerâent  de  rendre,  pour  la  première  fois, 
depuis  que  le  Lofodde  èât  fréquenté,  une  or- 
donnaÈlce  pout  régler  la  marche  de  cette  pêche* 
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Oa  a  nommé  de»  inspecteurs  qui  assignent  le 
lieu  et  indiquent  la  direction  on  chacun  doit 
placer  ses  filets.  Cette  mesure  sage  n^a  pas  en-* 
core  apaisé  tous  les  désordres  ;  ils  semblent 
même  s'être  accrus  depuis  quelque  temps  que 
le  nombre  des  embarcations  <]ui  viennent  dgi 
sud  a  augmenté.  C'e^t  ce  qui  £iit  désirer  géné-^ 
ralement  quQ  le.  gouvernemeui  ^envode ,  k  Té* 
poque  dç  la  pêche ,  un  délégué  pour  y  eiierceir 
)me  inspection  suprême.  Les  pêcheurs  eq  ont 
même  fait  la  deuiande  au  magistrat  du  district;«^ 
La  pêcbç  aux  lignes  présente  bien  moius  d  V 
vantagè»  qu^  la  pêche  au  fil^t.  Cette  dernière  > 
en  eSet ,  auirprend  inopinément  le  poisson  dan» 
sa  course  y  et  ne  lui  laisse  paa  le  choix  de  fuir  ou 
d'éviter  sa  perte.  B  faut^  au  contraire ,  que  la 
ligne  attire  le  poisson.  f3Ie  lui  laisse  »  en  quelque 
aorte  9  la  faculté  de  se  déterminer.  Les  lignes  ne 
peuvent  être  employées  que  d^w  le  foi*d  de  la 
mer,  tandis  que  les  filets  le  sont  à  la  profondeur 
que  le  pêcheur  dénre.  Une  ligne  est  epmposée 
de  trois  cordes  :  œlle  du  milieu  touche  au  fond 
de  la  mer^  ou  elle  est  maintenue  par  une  pierre^ 
Les  deux  autres^  cordes  tiennent  à  l'exjtrémité^ 
supérieure  de  celle  du  milieu ,  et  indiquent  le 
point  ou  elle  se  trouve.  La  corde  du  milieu  a 
ordinairement  plusieurs  centaine 3^  de  bifasses^de 


^74  VOYAGE  EN  NORVEGE 

longueur,  quelquefois  même  un  quart  dé  mîlfeJ 
De  demi-brasse  en  demi-brasse ,  est  fixé  un  gros 
hameçon ,  de  sorte  que  chaque  ligne  est  souvent 
garnie  de  plusieurs  centaines  de  hameçons.  On 
laisse  la  ligne  dans  la  mer  pendant  un  jour  ou 
une  nuitj  quand  on  la  retire,  on  trouve  le 
poisson  qui  s'est  pris  en  avalant  les  hameçons* 
On  voit  qu'il  est  possible  de  prendre  ainsi,  avec 
une  seule  ligne  plusieurs  centaines  de  poissons, 
et  voilà  pourquoi  cette  méthode  est  assez  usitée^ 
Dans  le  commencement  de  la  pêche ,  elle  est 
moins  profitable  que  vers  la  fin  pour  prendre 
la  morue ,  qui,  avant  d'avoir  irayé ,  ne  descend 
pas  à  une  aussi  grande  profondeur  qu'à  l'instant 
où  elle  s'en  va. 

La  morue  péchée  à  la  ligne  est  beaucoup 
moins  estimée  qua  celle  qui  a  été  prise  an 
£let.  On  dit  dans  tout  le  Nord  que  celle-ci 
l'emporte  en  grosseur  et  en  qualité;  on  prétend 
même  qu^à  quantité  égale,  elle  pèse  une  moitié 
de  plus.  On  a  avancé ,  et  cette  opinion  est  assez 
vraisemblable,  que  les  poissons  ne  se  jettent 
sur  rap|)ât  que  lorsqu'ils  sont  maigres  et  affa- 
mes,  et  que  les  poissons  gras  et  bien  nourris 
se  tiennent  plus  haut,  où  ih  ne  peuvent  échap- 
per au  filet.  A  certaines  époques  aussi ,  on  ne 
prend  rien  avec  les  lignes,  tandis  que  la  pêche 
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mfild;  ne  manqae  pas.  C'est  ce  qui  arrive  sur- 
tout quand  le  hareng  paraît  au  sud  du  Nord- 
land  ,    et  le  lodde  au  nord ,   parce  qu'alors 
le  hameçon  ne  présente  à  la  morue  que  ce 
qu'elte  trouve  plus  abondamment  au  large«  Le 
hareng   et    le  lodde  fournissent  ,    en  effet , 
le  meilleur  appât  dont  on  puisse  garnir  les  ha- 
meçons. L'ordonnance  de  1786  défend  pour- 
tant  très-expressément  de  se  servir  dans  \è  Hel- 
geland du  lodde.  Le  motif  de  cette  prohî-^ 
bition  est  assez  singulier  ;  c'est  parce  que  peii 
de  personnes   peuvent  se  procurer  le  lodde 
qui  est  particulier  aux  latitudes  plus  septentrion 
nales  que  le  Helgeland.  On  ajoute  que  la  morue, 
accoutumée  à  cet  appât ,  se  laisserait  difficile-» 
ment  prendre  aux  autres, 

La  mer,  au  grand  chagrin  des  pêcheurs ,  ren« 
ferme  des  êtres  qui  viennent,  comme  le  pois- 
son, manger  Tappât  dont  le  hameçon  est  garni. 
Le  plus  avide  de  ces  ennemis  de  la  pêche  est 
une  espèce  de  pçtit  crabe,  qui  sert  do  nourri^ 
ture  aux  poissons.  Il  dévore  entièrement  l'appât. 
Pour  parer  à  cet  inconvénient,  on  ne  laisse  pas 
long-temps  les  lignes  dans  les  endroits  où  l'on 
aait  que  ce  crabe  est  commun ,  mais  par  là ,  ort 
n'empêche  pas  les  étoiles  de  mer  de  d'attacher 
mix  hameçons ,  et  d'éloigner  ainsi  le  poisson 
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JLes  filets  «'étant  pas  sujets  a  ces  divers  incoa-^ 
Véniens ,  on  en  ferait  uniquement  usage  si  le» 
lignes  n'étaient  pas  infiniment  moins  coûteuses. 
Il  faut  convenir  aussi  que  les  filets  sont  exposés 
à  soufirir  beaucoup  dç  dommages,  qui  soqvçat 
les  détruisent  totalement.  La  tourmente  pénètre 
jusqu'aux  profondeurs  où  le  filet  est  enfoncé  y 
dérange  les  p^errc^s  qui  le  fixent ,  et  entrame 
tout  au  large.  Quelquefois  les  morceaux  de  bois 
qui  sont  attachés  aux  cordes  de  TexUrémité  su-* 
périeure  du  filet,  et  qui  flottent  à  la  surface  ^^ 
l'eau,  sont  enlevés  par  la  lame ,  s'enfoncent,  çt 
précipitent  le  filet  dans  l'abîme«  Souvent  le  filet 
est  déchiré  par  le  poic^s  ou  le  volume  des  pois^ 
sons.  La  pêche  aux  lig,nes  est  plt^s  avantageuse 
en  été^  quand  un  jour  non  interrorppu  eippêcb^ 
de  jeter  les  filets,  et  en  automne,  quaqd  les 
poissons  ne  trouvent  ni  hareng ,  pi  loddc  dans 
la  partie  la  pioins  piröfonde  de  h  mer.  Ils  se 
tiennent  alors  tout-a-fait  aq  fond ,  et  coure]|it 
aux  hameçons  qui  garnissent  les  ligues.  ^ 

Si  l'on  en  croit  le  témoignage  des  pêdxçwf 
expérimentés,  la  forme  des  hameçons  n'^Ä|  paij 
indifférente,  et  influe  beaucoup  sur  la  pêche.  U 
parah  qu'en  Norvège ,  où  cette  forme  n'a  pa^^ 
changé  depuis  plusieurs  siècles ,  elle  diffère  de 
celle  dçs  haipeçons  du  reifte  de  l'Europe;  O^v 
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tire  \çB  hameQQn3  de  Bergen ,  où  leur  fabrica-r 
tion  occupe  quatre  à  cinq  ouvriers  niaîtreau 
La  dimension  de  Thameçon  varie  suivant 
l'espèce  de  poisson  auquel  on  le  destine^  Les^  plus 
grands  sont  de  la  hauteur  de  la  main;  ils  ont 
une  largeur  à  peu  près  égale  à  l'ouverture  du 
crochet,  et  la  grosseur  d'une  forte  ficelle.  On 
s'en  sert  pour  prendre  les  flçlans,  qui  souvent 
ßont  aussi  larges  qu'un  bateau* 

La  pêche  aux  lignes  à  main  est  la  plus  simplç 
etbien  inpins  consiuer^ble  que  lç$  deux  autres. 
On  attache  un  hameçon  à  l'extrémité  d'une 
corde  qu'on  laisse  pendra  dans  la  mer.  Beau^ 
coup  de  pêcheurs  jettent  cette  ç^èçe  de  ligna 
f  n  allant  à  l'aviron  ;  d'autres  j  (|uand  ils  soj^t 
dans  les  lieux  où  le  poisson  se  rassemble ,  parcç 
qu'alors  il  saisit  le  premier  appât  qui  se  pré*- 
sente ,  quaind  même  ce  serait  une  mouche  d'é«> 
tain.  Il  paraît  qu'ancienneupient  cette  ^or^e  4ç 
pêche  était  la  seule  usitée  ^  »i^is  qi,i'^U^  v^i^ii^it 
suivant  les  circonstances. 

Si  les  pêcheur«  avaient  la  possibilité  d'em^ 
|>orter  chez  eu;^  le  poisspA  aussitôt  qu'il  est 
pris,  ou  de  le  vendre  sur  le  lieu  même,  cpmma 
dans  le  Fiqmark,  les  pêcheries  du  LoffQde  y 
gagneraient  considérablement.  Il  faut ,  aa  con- 
traire ,  qu'ils  aillent  à  terre  y  pour  suspendre  le 
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poisson  aux  échafaudages ,  où ,  pour  sécher ,  3 
doit  rester  exposé  au  vent  pendant  deux  à  trois 
mois.  Ce  terme  expiré ,  les  pêcheurs  font  un 
nouveau  voyage  pour  le  prendre  et  le  porter  au 
négociant  de  leur  canton ,  ou  bien  le  charger 
sur  le  yacht  du  district*  Tout  cela  prend  beau- 
coup de  temps,  et  occasionne  beaucoup  de  frais  ^ 
parce  que  la  terre  n'est  pas  libre  comme  la  mer. 
Chaque  pouce  carré  de  terrain  appartient  à  son 
propriétaire ,  à  qui  le  pêqjieur  doit  payer  l'es- 
pace qu'il  occupe  pour  ses  opérations.  Quoique 
l'ordonnance  de  1786  fixe  le  taux  du  cens  que 
le  propriétaire  peut  exiger ,  les  pêcheurs  se 
plaignent  des  difficultés  qu'on  leur  &it  éprou* 
ver.  Il  est  défendu  de  retirer  les  poissons  des 
échafaudages  avant  le  1*^  de  juin ,  parce  qu'on  ^ 
ne  peut  pas  espérer  qu'avant  cette  époque ,  ils 
soient  parfaitement  secs.  Un  seul  poisson  y  qui 
n'est  qu'à  moitié  sec ,  non  seulement  ne  tarde 
pas  a  pourrir ,  mais  gâte  aussi  le  tas  où  il  se 
trouve ,  et  même  une  cargaison  entière.  Voilà 
pourquoi  il  n'est  permis  de  préparer  le  stock- 
fisch ,  ou  la  morue  sèche  entière ,  que  jusqu'au 
i4  d'avril  :  passé  ce  terme,  on  ne  peut  apprêter 
que  de  la  morue  fendue.  En  mars ,  l'air  est  sec  ^ 
et  quoiqu'à  raison  de  la  température  singulière* 
ment  basse ,  il  n'enlève  pas  beaucoup  d'eau  an 
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poisson  ;  on  n^éprouve  pas ,  comme  à  Bergen ,  la 
crainte  de  voir  tomber  la  plaie  qui  maintient  les 
poissons  dans  le  même  état  d'humidité.  Le 
stockfisch  a  ,  par  conséquent ,  le  temps  néces- 
saire pour  sécher  jusque  dans  l'intérieur  ;  mais 
il  n'en  çst  pas  ainsi  à  l'époque  des  pluies  du  mois 
de  mai. Il  faut  alors  fendre  le  poisson,  afin  d'aug- 
menter l<Anombre  de  ses  points  de  contact  avec 
l'air,  et  faire  de  la  morue  fendue.  En  Nordland 
on  sale  peu  de  poissons  5  au  Lofoddc ,  on  n'en 
sale  peut-être  pas  du  tout.  Le  sel  y  est  trop  cher, 
on  a  trop  de  peine  à  se  le  procurer,  et  d'ailleurs 
les  pêcheurs  qui  vont  au  Lofibde  n'ont  proba- 
blement pas  le  temps  de  suivre  toutes  les  opé-^ 
rations  que  cette  préparation  exige. 

Que  n'existe-t-il  encore  un  roi  Eystén ,  qui 
dirige  ses  pensées  bienfaisantes  sur  les  pêcheurs 
de  Lofibde ,  non  seulement  pour  maintenir  l'd- 
nion  parmi  ces  hommes  actifs  et  courageux, 
car  la  loi  de  1786  y  a  pourvu,  mais  pour  leur 
procurer  quelques  commodités.  Exposés  à  tous 
les  dangers  de  la  mer ,  les  pêcheurs ,  quand  ils 
viennent  à  terre ,  ont  peine  à  y  trouver  un  abri 
contre  le  froid  et  les  tempêtes  des  hivers  po- 
laires. Les  paysans  des  îles  du  Lofodde,  logés 
très  à  l'étroit ,  ne  peuvent  admettre  dans  leurs 
habitations  qu'un  petit  nombre  de  pêcheurs. 
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Pe  dbétives  baraques ,  éparses  le  long  du  rivage^ 
ne  mettent  pas  ceux-ci  à  couvert  des  injures  du 
temps.  Entassés  les  uns  sur  les  autres ,  ils  n^ 
trouvent  ni  le  repos ,  ni  la  chaleur  qui  leur  se- 
nient  si  nécessaires  après  leur  course  pénible 
et  périlleuse;  ils  ne  peuvent  se  sécher.  Quoi* 
quVndurcis  par  la  rigueur  du  climat ,  les  Nord* 
landais  sont  incapables  de  aupporte%canstam* 
ment  cet  excès  de  fatigues  sans  cesse  renais« 
»ntes.  L'hiver  précédent  a  engendré  parmi  le^ 
pêcheurs  une  espèce  de  maladie  qu'ils  ont  rap« 
portée  dans  leurs  foyers ,  et  qui  a  étendu  ses^ 
ravages  tout  le  long  de  la  ç6te.  Le  Nordland  a 
plusieurs  fois  été  dépeuplé  par  ces  fièvres  épi*- 
démiques  qui ,  après  un  certain  nombre  d'an- 
nées de  repos  >  reparaissent  ordinairement  dans» 
les  lieux  habités  par  les  pêcheurs.  Entièrement 
distinctes  des  maladies  vénériennes  que  d'au- 
tres marins  apportent  de  Bergen ,  et  qui  déso^ 
lent  aussi  Y aage ,  elles  proviennent  vraisembla* 
blement  de  ce  que  le  pêcheur  i  mouillé  par  l'eau 
de  la  mer ,  n'a  pas  pu  se  sécher  complètement , 
car  on  sait  que ,  d^ns  un  naufrage ,  1? s  personne» 
que  l'eau  de  h  mer  ne  couvre  que  par  inter- 
valles ,  périssent ,  en  quelques  heures ,  d'une 
fièvre  accompagnée  de  délire. 

L^Arabe  et  le  Persan  élèvent  des  caravane 
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serai  pour  les  voyageurs  qui  traversent  les  dé- 
sert» :  l'habitant  des  AlpeS  place  de$  hospiceà 
aux  passages  des  hautes  montagnes  j  lé  Norvé- 
gien en  a  fondé  pour  les  personnes  qiii  gravis* 
sent  les  sommets  du  Dovrefield  et  da  Fillefield; 
pourquoi  ne  construîraît^î!  pas  àûssi  des  de-^ 
meures  pour  cette  foule  d'homiiiès  qui  man* 
quent  d'abiri  au  Loffode  ?  On  trouve  à  Bodoc 
un  vaste  laasari^t  pour  les  malades  du  Nordland. 
Ne  serait -il  pas  aussi  généreux  d'élever  au 
LofiGide  des  bâtimens  qui  serviraient  aux  pé- 
cheurs pour  s'y  rassembler,  et  qui  ménage^ 
raient  la  place  dans  les  lazarets  et  les  cime* 
tières  ? 

Loedtngeâ ,  le  ^4  juin  iS07. 

La  paroisse  de  Loedingen  s'étend  vers  leâ 
frontières  de  la  Suède  ,  et  embrasse  la  totalité  da 
Tysfiord  ,  golfe  immense ,  connu  en  Suède 
sou»  le  nom  de  Titisfiord ,  et  indiqué  ainsi  sur 
toutes  les  cartes  suédoises.  En  i8oi ,  on  a  trouvé 
dans  cette  cure  deux  mille  deux  cent  citi^ 
quante-sept  h^bitans.  En  1769,  elle  n'en  compf- 
tait  que  mille  neuf  cents.  Mais  depuis  le  dernier 
déîtbmbrement,  les  maladies  des  pêcheurs  ont 
porté  une  atteinte  funeste  à  la  population.  De 
cette  cure  dépendeut  aussi  une  centaine  de 


5«s  VOYAGE  EN  NORVEGE 
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regarde  comme  des  étrangers  ^  et  on  ne  les 
comprend  pas  parmi  les  habitans  de  Loediugen , 
parce  qu'ils  ne  viennent  qu'en  été.  Ils  appar- 
tiennent aux  paroisses  de  Gellivara  et  de  Jock- 
mock,  dans  le  Luleo-^Lapmark  en  Suède,  et 
passent  ordinairement  la  montagne  vers  le 
i4  avril ,  pour  descendre  vers  la  pier.  Lors- 
qu'ils en  appiochenty  les  rennes  y  courent  avec 
une  rapidité  extraordinaire ,  et  boivent  avide« 
ment  une  quantité  incroyable  d'eau  salée.  Les 
Lapons  croient  cette  boisson  nécessaire  à  la  santé 
jde  leurs  rennes^  qui  pourtant  n'en  usent  qu'une 
fois  par  an.  Ils  les  ramènent  ensuite  dans  les 
montagnes  vers  les  hautes  vallées  que  les  Nor- 
végiens ne  fréquentent  pas ,  et  à  mesure  que 
l'été  s'avance  et  que  la  neige  se  fond ,  ils  mon* 
lent  toujours  davantage.  Le  jour  de  St.-OIof , 
dans  le  milieu  du  mois  d'août ,  ils  abandonnent 
ces  cantons,  rôdent  encore  quelque  temps  sut 
les  frontières  des  deux  états ,  et  en  automne  ^ 
s'enfoncent  dans  les  forêts  qui  entourent  l'église 
et  la  demeure  du  pasteur.  Ils  gardent  dans  leur 
habitation  d'hiver  ce  qu'ils  poJRdent  de  plus 
précieux ,  parce  qu'il  est  beaucoup  plus  com- 
mode pour  eux  de  voyager  sur  des  patins ,  et 
de  transporter  tout  ce  qu'ils  dnt  sur  des  traî- 
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tieanx  dans  la  saison  où  les  vallées  et  les  collines 
sont  aplanies ,  et  où  les  lacs  et  les  marais  ofifrent 
une  sur&ce  solide.  Chaque  chef  de  famille  a 
donc  ordinairement  dans  le  voisinage  de  Féglise 
une  petite  habitation,  où  il  laisse  pendant  l^été 
ses  richesses  et  ses  ustensiles  d'hiver.  On  con- 
çoit, par  là,  qu'ils  considèrent  lei;irs  excutsions 
d'été  comme  des  absences  de  leur,  domicile ,  et 
qu'ils  ne  se  croient  vraiment  chez  eux  que  dans 
le  lieu  où  ils  passent  l'hiver.  Semblables  en  cela 
auxhabitans  des  cités,  qui,  durant  leur  séjour 
de  plusieurs  mois  à  la  campagne ,  se  considèrent 
comme  absens  de  chez  eux,  et  n'imaginent 
être  dans  leurs  foyers  qu'à  leur  retour  à  la 

ville. 

On  donne  en  Norvège  le  nom  de  Lapons  à 
ces  hommes  qui ,  en  été  ,  passent  les  monta- 
gnes} c'est  probablement  parce  qu'on  les  nommo 
ainsi  en  Suède.  Les  étrangers  sont  très-surpria 
que  cette  dénomination  de  Lapon  soit,  d'ailleurs, 
absolument  inconnue  en  Norvège.  Le  peuple  dé- 
ijigné  généralement  par  ce  nom ,  reçoit  des  Nor- 
végiens celui  de  Finois ,  depuis  Roeraas ,  qui  est 
J'endroit  le  plus  méridional  où  l'on  en  trouve , 
jusqu'au  Cap -Nord,  Les  plus  anciennes  chro- 
niques prouvent  que  cela  a  toujours  été  ainsi, 
^es  hommes  qui  vivent  au  nord^de  la  chM:ne 
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dèà  Alpes  Scandinaves ,  depuis  la  mer  blanche 
jUsqu^à  Drotllheim ,  n'ont  jamais  été  appelés 
Lapons ,  ni  paï"  les  écrivains  norvégiens  ;  ni  par 
teé  àuîeufs  éirângèts  qui  lesr  ont  suivis.  It  n^est 
jH^urtent  psii  à  supposer  qiie  le  nom  donné  par 
tes  Suédois^,  Sôit  entièrement  nouveau,  et  n'ait 
pas  été  usité  dans  les  temps  anciens  ;  car  le 
Punàinn  Nûregur ,  vieille  chronique  à  laquelle 
Schioenîng  et  Suhni  accordent  une  grande  con*- 
fiântè ,  rapporte  qtre  Norr ,  dans  Son  eipédi- 
tiori  de  Finlande  à  Drontheitil ,  fut  obligé  de 
combattre  les  Lapons  an  nord  du  golfe  de 
ftôtnie  (i).  En  'admettant  comme  vrai  qne  Ce 
nom  nié  se  trouviât  pas  dans  les  anciennes  poé- 
sies dont  on  croit  que  la  chronique  est  tirée,  il 
ft'est  pas  tttbitiâ  probable  qu'il  était  connu  au 
1^"*.  àîêcle,  temps  où  vivait  Vaijiteur  delà  chro- 
nique*, tet  qti^il  tt^a  pas  été  inventé  par  les  Sué- 
dois, qui,  alors  ti^allaient  pas  jusquVri  Lâpo- 
fii^.  Lés  noms  de  Pinois  et  de  Lapons  sont  éga- 
lement inCöHriüS  aux  penples  qnlls  désignent. 
Letir  udage ,  dont  on  ne  peut  pas  trouver  l'ori-^ 
gine ,  cause  d'ailleurs  une  assez  grande  confu- 
sion ,  quand  d'un  côté  on  parle  d'un  peuple 

(i)  Essai  sur  la  Géographie  ancienne  de  la  Norvège j 
par  ScHioENina^  p.  i3*  * 


soos  deux  noms  différens,  et  que  de  l'autre 
côté  ônîcldtitie  Tè  hoth  de  Fitiois  à  deux  nations 
qui  n'ont  que  bien  peu  de  ressemblance.  £ii 
efiet ScfaioeDing  pWteùd  (  0>  à  toft,  que  c'est  une 
errent  de  croine  iju^en  Norvège ,  on  appelle  Pi- 
noisfes  Lapons  (|ui  habitent  le  long  des  côtes,  et 
Lapdtis  ceux  qui  errent  sur  lés  montagne^.  Ceux 
qui  ^nvent  dans  les  rHontagnes  de  Drontheim  , 
près  de  Roeraas ,  et  dansleNunimeda) ,  porteüt 
le  ùoiït  dis  Finôis,  et  non  celui  de  Làpoifa 
quoiqu'ils  ne  descendent  pas  jusqu'à  là  mer ,  et 
les  habiians  de  Kautokeino ,  qui ,  jadis ,  étaient 
àes  Lapons  suédois  ;  sont  aujourd'hui  méta- 
morphosés en  Finois  norregiens.  'îouû  les  ï'i- 
nois  1a|)ons  àont  sujets  norvégiens  ;  toud  leà 
Lafiotis  appartiennent  à  la  Suède.  Cepêrldatlt  ü 
Ton  parie  de  et  peuple  en  général,  on  ne  (îeut 
plus  hiî  appliquer  la  détiomiàatiotl  de  Fltioid/ 
Les  hommes  aélifs  et  industrîéu^  qui  liäbheUt 
te  gràkid-âUcihé  de  Finlande ,  oût  pôùt  portelf 
té  hoviï  un  droit  garanti  par  l'usage  :  ils  séi^iènt^ 
avec  taiison,  tàthés  de  se  voir  confondus  dans 
ÏÂakéme classe  que  les  Lapons. 

ê 
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Cussness.i  le  27  jain  1807. 

^  • 

La  marée  ii)pntante  nous  fit  traverser  rapi-' 
démentie  Tiellesund.Ën  parcourant  le  premier 
mille ,  nous  avions  en  faqe  ^e  nous  deux  mon- 
tagnes  colossales^  couvertes  de  neige,  qui  s'é- 
lèvent à  la  partie  septentrionale  de  Hindoe, 
comme  deux  pyramides  réunies.  Au  pied  de 
ce»  masses  se  trouvent  des  collines,  conmxo 
nous  en  avions  vu  à  la  partie^  du  Sud.  Elles  sont 
couvertes  de  bouleaux  et  d'aunes  jusqu'à  leur 
cime.  A  leur  pied ,  les  métairies  se  succèdent 
les  unes  aux  autres^  coup  d^œil  surprenant^ 
après  tant,  de  neiges ,  de  sommets  glacé^  et  de 
rochers  nùs.  Le  pays  devient  plus  gai ,  et  l'on 
peut  même  >  à  l'exemple  de  tous  les  Nordlàn- 
dais^^i  passent  le  détroit ,  le  qualifier  de  beau^ 
en  çomj^i^raison  de^  celui  qui  a  précéc^é.  Les 
tftOJit^gç,^?.  de,  Hindqe  se  dirigent  vpvß  Tronde- 
ness  où  elles  descendent  jusqu'à  la  mer.,  pai: 
une  pente  très-roide.  Malgré  la  neige^  on  re- 
connaît la  stratification  de  celles  qui  sont  le  plus 
près  de  Loedingen ,  par  exemple  du  Korring- 
tind  dont  la  direction  est  sur  huit  heures  ,  et 
VincUiiaison  de  trente^  degrés  vers  le  Nord- 
Ouest  ^  du  Fisketind  où  l'on  voit  un  glacier , 


s 
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ëÎHçfofiii  du  Itfiatidd ,  e^t  dii  8$ietertind^  qui  tirent 
If  ur4  i^^ms^dea  métaÎRiç9  situées  à  lear  pied 

I 

li^  stsittifi^tioà  esi  ^qs^iuumçût  la  même  qa'à 

,  Danif  ]a(§c)jtéçf,  le  veiht ,  le  coura^Qt  et  là  p|ai9 
ijf^us  pouaser^iit  vers  3ä;idtpry^  espèce  de  près* 
^'îlj^  qui  n'pffre  que  dés  collines  ba^es.  On  y 
ypit  i|iê|t)é  dj^s  plaiile§'49ôet:  grande»  poUr  oes 
cantons ^:et  entièrement  revêtues  d'arbre«.  ; 
.  •--  ^  schiste  micacé  se  montre  de  nouveau 
près  dçja  mer  et  sur  ioi^tfis  les  hauteurs.  Ped 
grenats.de  grosseur  mçyetine  se  trouvent  en 
grande^quaptité  entre  les  feuillets  du  mica ,  et 
des  bai^des  de  quartz  à  g^ain  fin  ,  ti'ayer^ent  la 
toche  eti  petits  filons;  On  ne  découvre  pas  le 
mpmdre  vestige  de  feldspath.  Ce^s  couches  se  di- 
rigent sur,  dix  heiqres^  et  sont  inclki.ée^  do' 
trente  degrés  au.  §ud-^Ouest  j;  par  conséquent 
elles  siç  trouvent  en  opposition  ^directe  aved 
rinclinaison  des  couches  du  gneiss.  Doit-oij 
Supposer  que  Jft  sexiste  ^q^çé  ait  péjiétré  dans 
les  rochers  du  Continent,  depuis  ;  Hindoç  j  et 
(yie  les  collines  d'une  pai^tie  du  Tiellesund  ^ 
,se  soient  élevées  de  cette  manière  au-dessus  du 
niveiau  de  la. mer?  -^ 

Saqdtorv  est  dans  le  Finmark.  Le  Nordlandi 
pnik  au  sud  à  Saiten ,  pt  au  aor4  à  Senjen  f 


■■»■II.*   »w-':^ 
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à  pèia  de  dfiétmeë  &e  k  iûé\àit\ë  iâb'^»dfm*t^y 
dfe aorte  que  non»  ne sottiméS  fiaseficofè  tout»- 

Senjen  et  de  Tromsoe  ont  en  i^j^j'lHié  êH^ 
«raitb  du  Nordland  ^t  ^étirtis-auiP^i&^k:^  fanais 
les  hafeilatis  n'dyarit  éprouvé  (TfeMiSfr  jDOèft^ 
fuient  dans  teur  position ,  que  ëeliil  id'àTéSI? 
leur  bÀiUi'dàrï^  te  IP^ttiark,  bu  lieu  dé  ^ai^ëit 
à  Sâltén,  et  ft^tfyaïjt  Acquis  aucun- ^eà  priVi^^ 
lègeà  du  Finiriatk ,  oh  ä  eohàèrtîé  ',  eA  par- 
lant, Tusagede  (îomidOrei*  8en)éri  et  ifrdtasoé^ 
tdiiirtïe  fftiöari^  ]>ânié  <dä  Not^ldnfd.  taf  Vànitt 
à  peut-être  contribué  adsâi  au  nmlntiért  de  cette 
kftbitude.  Dans  tout  lèNot-dland  ,'oW  ebôif  qùé 
Yoxi  habite  uh  pay^  hieilleûi'  que  k  Plhuflàrk/ 
ettîlus  ëloigtié  des  Flhoià  ^Lapons ^  )  objets  dÖ 
dédàid;  Il  né  s^éhlrbùve,  etî  efiet7qu^ri  petit 
nombre  dans  ces  caatöirs  :  ils  faabhéht  lé^Wn^ 

des  gôïfesj  eft  Tön  ö'en Yénteonttè  kiifcuti  à^Lûà 
les  Iles.      ■■'  -     .  ;•;   s  ^    -  ■.>^.*>i■| 

En  nous  éloigriaht  de  Sandlör^  i  tîbàs  äx^btiä 
enoàre  profilé  dé^^  la  marée  itiötitäriVe ,  \\öüt 
avancer  jüsqu^en  iKcè  de  Rögla ,  îte  petite', 
basse  et  boisée  j«  où  le  coùrarit  entré  daiT» 
TAstafiord  et  se  divise  sur  dé  Vastes  surlk^. 
0es.  Un  faible  veut  du  Sud  houfe  a  pwlês  alors 
vers  les  hauts  rochers  <le  Roiléncfe,  et  noctt 


cale  pfXîi^pfitule  dßCßtXßHid.  Çlle  e»t  si  je^c^^rpéA 
^p  Qe,  jçotjé ,  qu'il  s'y  trom>^e  ^i^n  peM  4^  poiot^ 
où  uu  b^te^u  puis^  fibo^'icjiçir  ;  aqs^i  p'y  yoil-oi^ 
pp^|: d'^^M^*i^^*^-  D^ßc^c^cjes se  préc|p^t^ot 
du  sommet  des  rp^cher3  cpçaiijp  dans  les  valléen 
des  Alpies4  Les  tpte§  des  cpuc|bes  se  montrent 
de  ce  opté.  Leui;  inclinaison  est  9^rs  le  Qud-^t; 
e^  le  Çpnlin^ept,  sur  lequel  on  voit  de  pluf 
grands  esipjaces  pl^ts ,  des  métaif'ies ,  dçs  empla-* 
cemens  cultivés,,  etl^église  ^nsiqqe  lepresby^ 
jtère  d'Ibbesta4  o\i  d'Aqt^^prd.  Les  monta^ 
ßncs  de  |çi  petite  île  de  Rpgla  pewyent  bien 
^yoif  3,Qoo  pieds  ou  ^p  toigest  de  hauteur* 
Andorgpe  eçA  p;eutt-é|tre  eocore  plus, élevé. 
Qu^nd  noifß  eûme^  ç^publé  cette  île,  et  mouillé | 
k  un ,d?mi- mille  de  sa  pointe  septentrionale, 
à  Casfneaa.sur  le  c^uitinent  ^  lacune  de^  mon* 
tfignjoi»  de  ^a  pai^tiç  occidentale ,  npus  paru}: 
coiivcîrt^  (?e  neiigf  ,et;  même  4^  masses  4e  ä'äcc 
^avec  des  C9ii^ni;iençei:ip^ens  de  glaciers.  A,iqsi  daqs 
ce  pays  si  découpé ,  une  petite  île  atteint  à  une 
jpVis  gir^d^e  hauteur  qqe  la  plijipart  des  mon- 
^gnes  }es  plus  co];^idérables  .de  Suède. 

Cassness  est  dans  une  position  .très-agréable. 
Les  montagnes,  sont  entièrepient  couvertes  de 
bouleaux  j  leurs  pointes  percent  le  feuillagç 
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par  interyalles  et  présentent  des  formes  pitto« 
resques.  Leur  penchant  aurdessus  de  la  métairie/ 
est  d^une  belle  verdure ,  et  animé  par  uh  gros 
ruisseau  qui  se  précipite,  en  bouillonnant  du  mi- 
lieu d'une  crevasse  et  vient  serpenter  près  de» 
habitations.  Au-dessus ,  le  Faxefield  ,  semblable 
à  une  des  aiguilles  de  Chamoäny ,  s^élève  en 
pointe  grêle.  Il  est  presque  perpendiculaire  de 
la  base  au  sommet  :  les  arbres  qui  croissent 
dans  ses  fentes,  cessent  à  un  tiers  de  sa  hauteur 
qui  est  certainement  de  4000  pieds  ou  666  f  toi- 
ses. On  l'aperçoit  de  fort  loin  en  mer,  par-dessus 
les  îles  ;  aussi  à  plusieurs  milles  d'éloignemeut , 
sert-il  de  point^de  recJonnaissance.  Isolé  entre 
ie%  baies  qui  l'entourent ,  il  ne  tient  pas  à  d'au- 
tres chaînes.  On  croit ,  en  conséquence ,  que 
ses  flancs  escarpés  sont   dépourvus    de  gla- 
ciers. Cette  montagne  est  ö ne  des  plus  hautes 
de  ces  régions,  situées  au-delà  du  ceröle  po- 
laire.' On  n'en  trouye  petit* être  pas  d'aussi  éle- 
Tée ,  même  plus  au  Nord  /  dans  l'intérieur  du 

La  pêche  et  l'agriculture  ne  s'allient  pas.  Le 
temps  était  beau ,  la  neige  avait  quitté  les 
champs,  mais  les  hommes  manquaient  pour 
travailler  à  la  terre.  A  l'époqné  où  l'agricul- 
ture exige  tous  les  bras,  la  peöhe  du  flétan  'ap- 


# 
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pelle  en  mer  la  population  de  ces  côtes  ;  le  pays 
est  désert  comme  au  mois  de  février.  Le  flé- 
tan (i)  et  le  lingue  (à)  rassemblent  encore 
plusieurs  milliers  d^liommes  dans  le  voisinage 
de  Hovden ,  petite  île  peu  éloignée  de  Langoe 
à  l'ouest  de  Hindoe.  Le  sey  (3)  fait  aussi  aller 
les  pêcheurs  à  trois  milles  au  large»  et  même 
plus  loin.  Le  travail  à  tet*re  reste  donc  aban- 
donné aux  hommes  qui  n'ont  pas  assez  de  force 
et  de  hardiesse  pour  chercher  fortune  ^n  mer. 
La  nature  n'a  cependant  pas  condamné  cepays, 
conmie  les  campagnes  du  Groenland  et  da 
Spitzberg  uniquement  couvertes  de  mousse,  à 
rester  éternellement  incultes.  Les  peines* da 
l'homme  ne  seraient  probablement  pas  prodi- 
guéeaen  vain  sur  un  sol ,  ou  les  bouleaux  et  les 
trembles  croissent  avec  tant  de  vigueur«  On 
nous  assure,  en  effet,  que  le  bled  parvient  id 
à  maturité,  et  ne  gèle  pas,  maïs  iL  ne  rapporte 
que  le  quatrième  grain ,  ce  qui  est  pourtant 
beaucoup  pour  des  champs  que  l'on  abandonne;: 
presqu'eniièrement  à  eux-mêmes.  Les  pommeii 

(i>  PJeuronectes  Flesus. 
(a)  Gadus  Molya* 
(5)  Gaclas  yirens« 
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4§  terit  n0  réussissent  p*s  toujours  ^  et  sbnf 
trop  {^tites*  On  attribue  cet  ineoavenient  an 
d^&ot  dç  terre  végétale ,  plutôt  qu'ai»  qlimat  ; 
il  îii^l  4Qnç  traviàUer  4  Je  pc'év^enir.  On  pour«^ 
sait  8r'Q4cuper  ckTantage  de  Tedueatio»  des  lies* 
ti^n;«  y  parce  qu'elle  ejuge^  moius  de  brais ,  mab 
e}l^  eri  demande  encore  trop^  ék  Pon  veut  ras-- 
sembleF  tout  ce  dont  le  bétail  a  besoin  peildank 
llfiit  moi^  qu'il  reste  k  rétaUe.  La  métairie  de 
ce  lifu  enM^ietot-  ttente  vacbes  et  plusiearft 
centaînes  de  chèvres  et  de  mettons.  Les  oora^ 
qpii  cemrtiettent  qndqueßits  de  grands  dégâts 
pArmt  ces  bestiaux ,  nuisent  à  cette  brsmche  de 
çoittkre  >  et  attaquent  les  brebis  dans  les  forêts. 
IIa  ont  fait  ntt  demi  mille  à  la  nage  y  pour  aller 
a.  Duroe  ^  jolie  file  Terdoyante  que  nous  aviona 
sfîuÀ  les  yeux.  Us  y  sont  depuia  six  ans  ,  s'y 
multipliait  y  et  causent  beaucoup  de  dommage 
dans  le  voisinage  de  la  métairie.  On  sait  pour* 
tant  qu'il  n'y  en  ^  que  quatre  ou  cinq  et  l^e  n'a 
qn^  ntUe  de  tour.  Mais  i'on  ue  peut  se  ré« 
soudre  à  leur  faire  la  chasse  à  terre.  Si  c'é^ienC 
des  animaux  à  nageoires ,  ils  n'existeraient  plus 
depuis  long-temps. 

-—  Le  gneiss  schisteux  à  lamçft  tri$  -^  minces  > 
dooïine  dans  ces  montagnes.  (^  i)'est  pas  le 
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§oeÎ9s  de  {bedingen  y  mais  probablement  celui 
au  ^altenfiord  et  deâ^îles  basses.  Le  mica  n'est 
pas  contioa  ^  00  le  tvouve  eu  paillettes  ;  ce^ 
pmidmiit  elles  sont  si  M^pprochées^  qu'elles  fort 
usent  dans  la  coudie  une  sur&ce  oontiûue 
et  nom  des  plaques»  On  y  trouve  entremêlé 
dn  feldspath  gris  à  petita  grains  ,  et  trèsr^ 
pèa  de  quarts,  mab  une  prodigieuse  quan^^ 
tîté  de  grenats  rougea ,  groi^  Qoixime  des  poia 
et  des  cerises.,  souvent  iiaénM  oonanie  des  tioiM'. 
Ces  couches  se  dirigent  6ur  omse  heures ,  et 
scoit  inclii^éee  d^  trente  à  quavâttte  degrés  à 
Fest.  EUes  sont  fréquemnieiit  travei^es  par  de 
petits  fiicms  de  granit ,  composé  de  feklspath 
blanc«- jaunâtre ,  à  gros  grains ,  cPun  peu  d^ 
iflâoa  blmic  argenté ,  et  de  beaucoup  de  quarts; 
H  est  remavquabte  que  le  granit  *se  Ibrme  ,  I0 
fi&ldspadi  s'aooFoît ,  le  mica  disparait ,  partout 
où  la  masse  dv  gneiss  a  joui  de  quelque 
repos  dans  le  creuK  des  &ionB.  Cela  donne 
liii  nooTel  appui  à  une  gi^ande  vérité ,  à  ia» 
queHe  'conduisent  tous  les  phénomènes  géo^ 
)^q€M9,  o'eet  que  toutes  les  différences  des 
formaiiicm»  ne  sont  dues  qu'au  repos  et  au 
mouvement  différemment  modifiés  par  li9s  for* 
ces  d^attiâctioD. 
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Les  rivages  de  Çassness  nous  rappellent  les 
roches  da  St.-Gothard.  On  y  trouve  non  seu-* 
lement  beaucoup  de  ïAacs  de  gneiss  remplis  de 
gros  grenats  ,  mais  aussi  pluûeurs  blocs  de 
mitSL  continu  brillant ,  d'un  gris  verdâtre ,  et 
rempli  de  gros  cristaux  d'amphibole  en  fais-» 
ceaux,  comme  à  Âirolo.  La  masse  renferme 
aussi  assez  souvent  des  prismes  d'amphibole 
isolés»  On  aperçoit  ensuite  des  blocs  de  mar^^ 
bre  blanc  à  grains  petits  et  fins ,  et  presque 
transparent.  On  ne  tarde  pas  à  trouver  le  gi^ 
sèment  de  cette  roche  au  Sud ,  et  à  un  de[mi^ 
quart  de  mille  de  distance  de  la  métairie.  Le 
calcaire  blanc  s'y  montre  hor§  de  l'eau;  il  esfc 
lavé  parles  Vagues  qui  y  creusent  des  trous  prcH 
fonds,  et  entraînent  des  morceaux  de  cßtte 
pierre  tendre.  On  y  distingué  des  raies  bleues 
{4as  solides  qui  restent  saillantes  quand  la  masse 
a.  été  enlevée.  Cette  couche  peut  ^voir  quatre 
a  cinq  pieds  de  haut,  et  borde  tout  le  rivage. 
L'iniclinaison  des  cquches  est  au  sud -est:, 
comme  .celle  du  gneiss.  Elles  forment  ainsi  avec 
lui  un  tout  continu.  Mais  il  en  résulte,  que  tout 
}e  gneiss  de  la  montagne  près^  de  Gassn^ess  xe^ 
pose  sur  le  schiste  inicacé  y  et  sui;  les  couches 
calcaires.  Le  schiste  mic£^cé  qui  ej^t  ,au^  dessus 
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du  calcaire ,  contient  beaucoup  de  cavités  dont 
les  parois  sont  tapissées  de  longs  cristàuiç  cTé- 
pidote,  de  grenats,  d'amphibole  et  de  feldspath. 
Si  l'on  pouvait  suivre  plus  ayant  la  couche  de« 
marbre ,  on  y  trouverait  oertainemeat  de  la 
tremplite.    ' 
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tUoeven  dans  VVk  de  Senjen.  —  Couches  de  Tremo- 
lite,  —  Mépris  des  Norvégiens  pour  les  Lapons.  — 
Lenvîg.  —  Tremolite.  —  Colonie  de  Bardons jord.  — 
Bens jord.  —  Tromsoe  propriété  particulière.— Mou- 
lins à  scie.  —  Arrivée  à  Tromsoe.  : —  Obstacles  qui 

0  s'opposent  aux  progrès  de  la  ville  naissante. — Lit 
de  coquillages.  —  Influence  du  jour  continuel.  — • 
Culture  du  grain  au  Ljrngenfiord.  —  Les  Lapons 
Yoisîns  incommodes  pour  les  Norvégiens.-— Aiguille 
dé  Ljngen.  —  Glacier  de*  Ljngen.  —  Maursund.  — 
Alteidsfiord,  «•- Aspect  et  climat.  —Glacier  du  Joec- 
knlfield.  —  Smaragdite  et  «feldspath  d'Alt-Eid.  ^ — 
Roches  semblables  dans  les  environs  de  Bergen.  — - 
Passage  de  TAlt-^d.  ^«  Le  Langfiord.  -*-  Arrivée  à 
-  Alten. 

Klocvcii ,  dans  l*tte  de  Seajen ,  le  28  juib  1867. 

Nous  suivîmes  pendant  la  nuit  le  détroit  en- 
tre des  collines  vertes  et  bien  boisées.  D'un 
côté  ,  nous  avions  llle  de  Senjen ,  de  l'au- 
tre le  Continent.  Nous  arrivâmes  à  six  heu- 


reB  du  niatinè  iÇjbeVedy  fdi«itt«^ît^S€^^:otis^ 
itierçaiit«  Senjan:  est  une  U^  dicWitlietifte  y  lotïsàA 
pi^  élevée«.  Jç  gimk  fes  i»6|i«aghéd  vdlsidea  ^ 
étaient  encore  presqu'entièrement  tiatihéfeà'  ftttuà 
la  neigé.  <2pqique  îem  hMtmtm  ^ék  ^b  eß 
65o  pieck  (i)^  c& son^  à  flëuV^t'è^Uéa  ptti 
élevée»  que  l'on  t^évQoivf^^kati^  grande  ëil^ 
tance.  La  paiHie  septentriotkaii^  àe  <sétte  gt^àddi 
tie  difieré  beaucoup  Ae  là  partie  thér^Uiùé\&i 
On  ne  vtatdöns  celle-ci  qa^dtlâ  éollirtëfii  j  «eé 
point  4le  pies  bien  naarqpé»^  Mais  datts  la  j^r-^ 
lie  septentionale  ,  s^lév^erH^è  vferftilblëé'^ta 
des  Alpes.  Les  petites  tnbntàguës  qui  entautiént 
Ktoevcn  soh4  assete  escarpée^i  l)es  Ibréts  dft 
bouleaux  dt  de  pîds  tapis^nt  tout^  flânai.  jMàiu 
oéft  d«riiier8  wbres  deViernie»!" ohetiß  à  mesuti^ 
^pie  la!  monlagcie  ^s^iâè^^yieit  ^nt^  ä^sÖtmUel^ 
ledr  taalenlesKîède  paé  iixif^iAtlze'^^téêà^hûÛ 
brancbeis  soçt  petodantes  ,^  leur  ekâe\eâl  'flétl^ë 
«t  dbarutre.  On  reccmnaitr  qù^ilf^^ippèoèhmit  UÀ 
|eur&>U:ttiite&  que  :l'ota  ne  pirat^guère  (ilacër  iai^^ 

î(i)  KToèvfSn.  1  .  .  .'  .  .' .    CEim.BlayPiii'-ï,  ,    ^'y.^en.foft 
4.a^a)lîë&î*bHiuftiir.  '  '     '  '^^''^  •■  'i  !'3^*<iu'   O'î    MoJ  j:< 

»56o.    '    j  ., 

à  3^000  piedicTéléTat&a.  ge3 
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delà  dé  600  pipdi  diélévation,  ce  qai  est  tttt 
peu  mom9^  qu'4  Loedingen  ;  mats;  dans  les  val- 
lées,  la  yégéteticHi  »e  préscobe  paaêe  diSér 
irence  sensible»    .  . 

^-^Lefirochesid^ces  hauteurs;,  pärhutna-^ 
twe  et  leur  giseöfent^  ressemblent  beaucoup  à 
ç^Sesiàe.€asfi«iessr La  partie  supérieure  est  occu^ 
péeipar  du  gn^ss,  traversé  par  deagrenatoi  et 
entremêlé  de  paillettes  de  mica  isolées  ,  de 
feldspath  et  dequi^rlz  à  grain^fin,  Près  de  la 
Hier,  ptdans le ypisirtage  d^la  métairie j  le  mica 
!Cßt  continu.  Le  f^dsprttb  rnanqiie  pres^'entiè-^ 
riment ,  et  \ß  qn^rt^  est  peu  commun ,  mais  les 
^enats  sont  fréjjqensi  CW  du  schiste  œicao* 
^ur  lequel  reposa  le  gneiss.  Un  marbre  blanc  a 
gr^U^  fii9S  et  ÀiVemea  bleues,  iOTHiant  uin^ltt 
épais  4e  plusiews  ^^(b.^  sè^Ssât  jour  »  travers 
les  couches,  eiOontte  k.  Cassätss^  Les  ooùches 
sont  dirigé$^  WFj  a  1!  l^eures^jel  ua  pen^inèlinéeii 
èf  l'oue&t.>Le> long. dif; rivage;  csa  hllant  versU 
ma  y  les  lits  de  ^sak^eosottl. plut  consîdéffaU 
et  le  Ions;  d'un  escarpement  qui  sort  de  la  mer  4 
la  couche  biinché  a  dix  pieda  de  huiteuf^  Au«** 
dessas'est  ârïe  couehé  de  foelte  tremolitè^i  fibres 
divergentes ,  épaisse  d'un  pouce.  On.i'upefçoil 
dans  tous  les  blocs  qui  sont  tombés  dans  la  mer; 
On  Ty  voit  en  grandes  masses;  et  ü  est  inté-^ 
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tessant  de  suivre  ragg^ouppement  desr  cristaux 
en  forme  d'étoilea,  sur  la  surface  des^ocherSé 
Au-dessus  d^  la  tremolite  ^  une  couche  com^ 
pacte  et  d'upe  coulçur  obscure,  n'est  presque 
composée  que  de  greuats }  il  y  |i  aussi  uq  peu 
de  mica;  mais  il  ne. s'y  trouve  ni  feldspath 
ni  quartz.  Cet^e  proche  agit  puissamment  sur 
Faiguille  aimantée,  non  par  attraction^  mais  par 
despôle&bien  distincts.  Le  pôle  nord  de  Paiguilte 
est  tantôt  àl'ouest^  tantôt  au  sud;  ou  se  fixe  au  fon^ 
de  ta  boussole.  Le  pôle  sud  fait  avissi  ips  même^ 
jmouyemens.  Ce  serait  une  peine  infinie  et  pro- 
bablement inutile  de  déterminer  la  position  de 
tous  les  pôles  ;  car  ils  paraissent  changer  à  chaque 
crevasse  qui  partage  la  couche  du  grenat  en  masse« 
Enfip,  tout  en  haut,  Ton  voit  des  couches  de 
schiste  micacé  avec  des  pe#tsi. cristaux  de  gre- 
^t ,  comme  au  fond  de  la  métairie .  — * 

Le  Gysund  entre  Senjen  et  le  continent,  est 
le  seul  détroit  par  lequel  Tromsoe  et  le  Fir^- 
mark  communiquent  avec  les  caqtons  plus  mé- 
ridionaux ;  car  il  seroit  trop  long  et  même  dan- 
gereux de  faire  le  tour  de  Senjen  en  prenant  le 
iarge.  C'est  ce  qui^  rend  le  détroit, et  Kloeven 
extrêmement  vivans,  parce  que  tous  les  navirqs 
et  les  bateaux  sont  obligés  de  pajsser  près  de  ce 
tißu.  On  nous  a  dit  qu'en  hiver,  on  y  a  vu 
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plus  de  5öo  bateaüJc  qd  Alfaicht  an  Ldfodd©^. 
Tous  ceabatteatis:t)ioavaiènt  ooUtènir  tnillecjuatrë 
Cents  à  ttiiHfe  cinq  ceüte  hoûxfiaeÈ ,  ce  qui  dorit^ 
une  idée  â|]^f)r6^tiiâtive  du  gi^nd  nombre  êé 
pèdx^n  (^  toÉii  dû  tlörd  au  liofodde. 


.{)" 


y  Lèntig,  te  Se  piin  1^07. 

Le  détroit  est  bordé  de  coliineä.  Graeàholflfi  i 
icap  p^6longé  H  arrondi,  office  rine  vérftàtrtê 
plaîr)e>  revêtue  de  bottleauX  et  A'auneB.  Au  ^ted 
lie  cette  éinlrtétifce ,  et  dans  l^endroit  lé  ibàitisr 
làt'ge  du  d^ftx)ît ,  ^5t  située f étape  de  Gebostâd  ^ 
tjui  sert  en  même  temps  d'aubét^.  Cinq  cehtfe 
rétines  Vénttrtt  du  conlirtènï ,  y  traversent  toùà 
1è^  at!ii9  ledétrbit  à  la  nage,  pout  aller  pâtut^ 
dääs  te»  Aîpesde^eàjen.  Comme  cette  îlie  il* 
peut  lesnourHf  pétidaiit  ThiVfer  j  les  Fkiois  (Lä^ 
ponà)  t*etoutnetit  afôrs'àveis  teux  en  Suède.  Ces 
Xajiotrs  sdnl  Ûe  pauvres  misëmWes ,  leurs  tttin^ 
auffisetil  à'  j^eine  pour  leà  nùurrfr .  Cependailt  dèli 
qu*ilsöht  dés  peaux,  dés  i*amUi^8  ou  desfro^ 
'  inâges  dé  rêWnè  à  vtndreVifs.se  hâtent  de  portet 
tes  objets  au  cabaret ,  et  ch  eonsomment  à  l'ins- 
tant le  produit  en  eau-dê-vic.  Aussi  to^est-ce  pas 
au  milieu  des  hiarchands  et  dans  fes  auberges, 
qull  faut  étudier  les  mdeurs,  les  usages  et  les 


koûb  .des  Lapons;  car  on  serait  tenté  decroîre 
que  les  iNorvegiens  ep  jugent  saitiement  quand 
ils.disent  que  ,c est  lecume  du  genre  hutnairl. 
Ce  tut  amsi  que  a  exprima  un  JNorvegien  etaby 
en  ce  lieu,  en  voyant  trois  Finois  (tapons) 
chanceler  de  van  t  nous  a  Gebos!  ad.  Mais  cette  op^- 
nion  est  mju&te,  ces  t  mois  sont  de  grands  enrans, 
dont  les  idées  ne  s  étendent  guère  au-^dela  de 
leurs  rennes,  et  nont  les  plaisirs  s0  bornent  à  là 
louissancfe  du  moment.  On  ne  Saurait  croire  avec 
quel  mépris  le  Norvégien  les  traite.  Il  leur  pèr^ 
met  bien  difficilement  de  metir^  le  pied  dans  sa 
inaispn  *  ëi  U  cherche  a  éviter  les  relations  leé 
J)lûs  éloignées  avec  feux.  —  «  Je  h^èn  fais  pas 
ki  plus  de  cas  quç,  d*un  Finois  » ,,  e^t  dans  le 
îîordiand  même,  Texpresàîon  du  plus  profond 
ihépris;  j'ai  souvent  entendu  dire  qu'un  Finois 
ne  vaut  pas  plus  qu'un  chien.  On  sait  que  deux 
iiations.  voisines  sont  généralement  jàlousçs  et 
çnnemies.  Le  Norvégien  se  vante  ^u^  dépens 
du  Suédois!;  celui-di  se  croit  supérieur  au  Nor- 
végien, et  bien  audessiis  du  Russe^  Il  en  est 
de  mêine  des  autires  peuples ,  niais  chacun  en 
pensant   qu'il  l'emporté  sur  tous  les  aut^es^ 
tie  les  méprise  pas  au  point  de  ne  trouve^  que 
chez  soi  le  caractère  distinctif  de  l'homme ,  et 
de  regarder  leß  autres  nations  comme  des  créa* 
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Iure  d'une  espèce  inférieure.  Cé\k  vîçiil  qè  <Jè 
auec^s  nations  se  sont  lait  la  guerre  ei  ont  tr^nt-*' 
iîbé  'alièrnâiii^eiiient  les  uue3  âes  àuu'es.  ï^e» 
jLapons^  au  contraire ^  näht  jamais  été  eh  état 
)Ae  repousser  les  agressions  des  Norvégiens. 
Xamàisle  ihôihdi^e  essai  d^attaqùè  hé  leur  a  réussi  ; 
îi  est  même  fcîeri  rare  äe  trouver  cliei  ce  peuple 
pacifique  là  plus  peiité  âpparqpcé  de  résistance. 
j[)è  là  dérive  ta  fépiighàhcé  dès  NoVvégîehs  à  les 
regarder  Comme  des  nommes.  Sj  Ion  essayait  de 
léuÉ*  d^môiitrer  que  jamais  les  Lapoqs  h'ont  tki't 
jpairtië  du  genre  hiimîiih,  ils  le  croiraient  rèrmè- 
nieni.  Qu'ii  est  à  plaindire ,  le  peuple  sujet  de  tels 
inàîtres  ! 

En  quatre  Tieurés,  nous  allâihes  aevetostad 
a  Lénvig  en  ti'avèrsant  le  détroit.  M.  Heyberg, 
pàsl'eur  dé  Lehvig  ^  nous  y  accueillit  de  la  ma- 
nière la  plus  àimàbté.  L'aspect  deis  montagnes 
1de  Séhjéh  devenait  toujours  plus  grand  et  plus 
imp6saht.1£n  arrivant  à  Lénvig ,  les  pics  du  Med*- 
nord  et  de  l'Oyfeord  en  face  dû  détroit,  offraient 
une  peirspective  seuiblaWe  à  celle  des  pics  des 
Alpes  aperçus  ^des  liauies  vattées^  c^est  ains^ 
^ue  se  présentent ,  ^par  exemple  ,  les  pics  dU 
likh£  ÈKin  (tlinter  Khein)  vdsdu  haut  de, la 
vallée  deliUgnetz.  Les  montagnes  qui  entourent 

h vijg  dmerèhi  beaucoup  de  celles  de  Sènjeh  j 


tîdïes^tn  àtt^gtient  bten  au-dtraàufe  de  là  Yiùnl^e 
dés  rieiges  periiéttréllés  t  trellieä  flè  Lënvîg  s^é- 
lèvent  &  ta  vérité  àu^eteus  dfe  là  i^ëgïoh'  des 
'iï'b^^  tiaàs  elleà  lie  hionitent  gaèris  plus  haut, 
In'eicédant  pasïGoo  à  i«oo  pieds,  du  a^66  -.,  à 
9oo  toi^^  au-dessus  dtï  niveau  de  la  ùieft. 

•^  lie  schiste  micacé  doiüinait  endöre  sur  le 

iïord  de  la  Mer.  lie  trAcä  île  paraissait  pas>  en-« 

tièrement  continu ,  il  était  en  paillettes  sdperpo^ 

-«ée» ,  W:  ne  totitenaît  ni  fedspath ,  ni  gtenatà.  On 

aperçoit  des  cotfcheà  de  dôlomie  blanche  k  grains 

finb,  et  presque  friable.  C'est  abaoltrrïïeWt  Ik 

tobhe  de  Canjp(HLongo.  Au-desäüä  dé  ces  cou** 

lîhes-,  dn  Voit  dte  ia  tremolîte  eh  fibres  ekcen- 

\riqoeb  avec  dû  ûiica  ver t  qui  passe  au  tfelé.  Uanà 

le  calcaire ,  on  distingue  des  Veines  dé  ^o  pieds 

lie  }otig ,  et  d*un  pied  dte  large ,  qtii  tte  sbrft  cJoin- 

*J(osèe&  '^ue  de  cristatii  Ûe  trémolitè  agrod'pés 

tot^Ùsémetà.  Oà  ti^ôuVe  dans  les  cavités  àe» 

xrîslatrx  d'épidote^  et  assez  souVeWt  des  Wt'ae- 

'dres  ronges  trtétallrqueo.  Les  coUcfaeS  se  dirî- 

gertt  eut  dix  heures ,  et  sont  inclinées  de  70  de* 

grés  à  Fiest.  Dans  toute  la  longueur  du  détroit, 

•et  riiêtne  avant  d'y  arriver,  le  gneiss,  ïe  long 

des  côtes  ne  se  rencontre  que  sur  les  hauteurs, 

et  le  schiste  micacé  paraît  doniiner  en  étendue. 

Il  y  a,  par  conséquent,  qaelque  chose  de  détér- 


1 


tpi^é  ^mh  slrs^ii^çaÛQti  ^ts  deaX' roches  4  et 
1  ordr^,gij'flle^  garaient  jîp;dépçpdi)a9  deçay^co 

^de  (^Iq^if  e^,  et  Ja  tFÇAi9Ul^..J^.^hi^çp?ic^  dfp 
cotes ,i)rp  de  .^çf gen  ^lauaai  /if^l^guc^^f^.  ç^ 
oalç^h^e ,  mais.elje4};5oi^t;pjÇju  çpo^idp^^^  ßtpeu 
/réquc^pte?,  et  rpn j?'y  ,(\,pa3'eïicore^ymdf  jref- 

,  Xa  paroisse  de Lenvig  e^t ^tr ès^ va?il^..p'pfi  çÊ^té, 

^le))^ ,er»^fla330.u^e  grande  parue  yd^  ^eifü^if ,  et 

Sj'élen^  çojtr^  .çeUe  île  et  Hvaloe  jj^3q^'à  la  içer, 

pj^isq^ue  JI(elIpspet,_une  (les  î!c^  le^.plusRuiaiigp 

j^st  une,  de  se^  ^annexes*  De  .Ifauti:^  ppjléy  ^ 

Jiinites  péaètrenjt  au-delà^  des  ûor^^,  jusqu'à 

lu  frontière  de  Çuède..  Cependant  en  ißci  , 

on  n'y .  comptait  qua  1  ^i^o  habUans  ^  dont  hoU 

familles  Jt^app^ej^ ,  faisaient,  partie^  Pepui§  cpiXf 

époque  ^ ,  la  popqlatiori   n'a  pa^  augmenta  Iç 

Ions  des  côtes  j  M^  Hçyberg  craint  même  que^ 

cette  année  ,  ellç,  ne  diminue  par  l'effl^t  de. la 

maladie  contagieuse  que  les  pêcheui^ontrapi- 

portée  du  Lofodden ,  et  qui  çplàve  .beaucoup 

de  monde.  Il  faut  ajouter  à  cettq  qajise, funkte , 

la  lonizueur  extraordinaire  de ,  l'hivçr  dernier. 

La  plus  grandç  partie  du  bétail  est  morte  de 

ùiim  y  et  les  hommes  périssent  aussi  de  nlisèrç  dt 
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ée  besoîtii  La  tweige  ifa  pâs^  enèofe'  abatidotibé? 
les  châittpls  élie^  pNrairiëâ;  fori  est  obîïgêv^  aiï 
ttiilfett  dt  l'été,  de  dherc^er  iiés  pro  Visions*  jpciäir 
nöutr^r  le  bétail  à  l'étabîb/  eekt  Haris'  lé  dïstrlbt' 
deSenjétt  ei  <i  Tromaoe ,  qaSl  est  toinbé  le  t^tis^ 
dé  iieige.*  Bile  n'a  pf^  cefeàé  dej^uis  le  joar  de^ 
NiÉ^V  JÄsqiÄiu  tiloiàii'^TrU.  Atissî  prétetidàtt-on 
à  4îél>osladiiîw'eMfe«^»îtTi»gt  pieds  defhcltiïj  à*. 
Len  vig,'  o^  dieait  qp'eHö  <en  ^leait  douze.  Estlirià- 
tiön  excesßive  ;  car  datis  !eè  'haotes^  *  vallées*  de 
Norvège  i  il  n'en^tornbe'^pöf^  une  pliis  grande* 
quantité  ,*et  supilé»  côtes  ttie'^Bé^gëW,  on'  ri^^&'A' 
jamaii^u  plus  de  qu;bi{re'pi6dsy  ttiême  daAä*PiK^^ 
térîçurrdesfeaiM.-ï-:'  ••  1-4  •'■  ^  -  '-  ^  ^•-  ^'^'  ■  *"'- 
r  Si  laïpopwlation  ©t  lapMispéPÎfé 'dfenïnueht^ 
airrles!  côlea^  {)«r  dm^ doeid^m  imprévus  ^'râfaiaP 
h^iureuscpieiit; passagers^  Pinièneiir  ^ti'libyà^ 
o&ev  8ou8>cçs  deux  rapports  une  perspecUvte",* 
moins  tirîste  ;  on  pourrait  liièWi^  dire  qu'eHe  esV 
btiUanke:  De>  toute^jles^Té^gvoHst  située»  édUSf  fë^ 
Q^^f^  parallèle  boréal  ^  «eUe^ci  est  ^n  ^éV\éè  sëSm 
&hÀ^on  ait  réussi  à  fonder de^»tt4»dtes>èolobi'es.i 
Elle»  ;sûiit  diièà  au  aèlr  «t  a^  pèi  se  vé»alki^  tl^^f^ 
searbou)jxie<.M/.Holm)ia%y4>èdevietir  â^  ThîArfi^ 
aM,a'étaili depuis  kng-leihtisi^  äö^iäll  à^fVrst^ 
titre  vidant  le  Nordianid  iéié^ld^rè]()utÀriéni' 
par  ses  fgnnteaances. éoonoiilî^ite^  et  ^ar  leofc  ' 
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«PpUqatioa  heureuse  ddipiA  plusi^u^^  e^flroito  4<l 
cette  pTQT^içe.  \i  avait  rec(>nna  que  l'on  pour*« 
x^^  tireir  ^l)  parti  tr|èa-4V^ntagçux;  d^  fofêtai 
ijnn)e^;^f»ea  r^ps^ndues  sur  les  bords  du  M^^w^rrr 
^^di^oùd^i|ûidessièclea,d^  arbrfs  w^ertiei?^ 
^t  re;^çellente  (]p4)ité  du  ^o\  appelai^t  en  xsm 
1^  travail  de  Thoui^e,  )l  écho^^y  À  est  vrai, 
4an4  spn  projet  de  faî^e,  s<^  tes  arbres  en  plan- 
ches çt  en  ppvires  propres  à  rexportatk>pj  d'aiU 
legrsy  d'a^cieipiiaeß  prdowianices  s'yopp^^^*^^  y 
cepçnd^ptçet  h^rnooe^aeidif  réussit  à  gaguerk  paya 
^I^ci4tui?ç.,{ln  i79(5)pliisieurs&miUesarriyèr^ 
du  J^i  princ^pajeuient  du  Guldbrapadal  ;  kii 
Kordlandais  s'étaient  par  bonheur  refusés  à  quiti 
tßr  lie#  l^ovds  de  la  Hier.  £ies  nouveanxHresius  ne 
qon^aisi4^(  que  l'a^EÂQfdture*,  la  via  de  la  mai^ 
^e.ppqy^itpil^  left  séduire  bien:  promptemeat » 
caf  4L  murait  fa))u  qufüa  ^q)|«îssmt,  comice  dea 
qpfai^,  \^  proçédiés  les  pluasipiides  de  la  nawitt 
gjitipq  et  de  la  pêebtje.  On  los  eonduàit  dans  la 
gli^e  ."via)^  wrosée  parole  llonsenrElv,  à  peu- 
pr^  ^  tFPiß  »iUea  de  Len  vig ,  irèsp^ayant  diuis  1# 
lÜ^^la^igfjrrlHQrd.LßsColoiss  Virent  biènt^qu'on 
lîiç  ]fi^f  ^J^%  piB'&Lt  eoiicevoir.  dea^pérances 
^^ii^Sr  Ils .  ôtabliMpti  de^  isiétairijeâ  )  le  long  d«r 
%ftyß.,  ^  absttjil^l  bs  Ibi^âtSwLa  culturç  du 

hj^i^uifTiéitfs^amfrveîUe.  Ua c»»aiii »ombra. 


ÏPWd.rgj^p'^nfopçèrço^qpiilrç  millçs  plmsi^vft^ 
%«j  l'intérieiv,  ^t  s^  feèrçnt  <^ft^  vtfiç  gçan^ 

cQuronn,%  '  leur?  tr^y^u:^.  ßn  i8pQ,çuu}  .an§^ 

on  ço](iipi(^ji^  trente  fîtflpilïe?,  ou  cent  (^q^tre-vinglr, 
»pi?p  indiiyidvts  d||p^-c^s  d^^ertst,  QÙ  aqpfiravapt 

Ççlqns  pp^édaiefi).  tf 0^9  çeqt  t'''^?^  ^^^^'  ^^  ^^ 
l^étai)  ,^  çiqq  ceut  ocsse  moq^ofts,  .ej  9h;èvre^ ,  e^ 
trçuterneuf  çhey^i^.  ^n  ^8017 ,  U'tîql^e  fai^ille^ 
vivaient  sur  les  bqrcjs  4»  Mon6£n-:|^|v^  et  96^?^ 
surcçRaf  4^  Bft^dQii-^ly.  ^  t>l^  n'ayi^t  jaipai«^ 
gelé  sur  piç4f  ^1-  JR^tii'^  Pf^^t  oe«f  hoiai|iie^ 
it'wt  pas  ei»  N^W  4«  fiPÇfiflf?  létrangçpfi^  poue 
«ubsistçf .  Leaiç  %Pt}yit^  nç  »'eçjt  mêmç  p9^  t^pr^n 
n^e  à  çqltiver  lie^  en4):pit^  o^  ijia,  Ç^t^ept  d'i*"» 
^rd  étalplip.  Tops  1^  gp^ ,  4,e  ^q^y^^  |ejnc^ 
sont  rei^dt«!  à  la  cultuye^  4^  nopypjiçç  in^taijrie«^ 
Bopt  élevées,  mêijïç  ^jjr  Iç?  iççuttag^e^  pfèa  4««| 
£^pntière?.  Ônét^i^  ipffi^p  ^ppé,  ei^  çfi  iffft^ 
ment  ^  à  tr^sfornier  cç  çriétajrjje ,  u/a  ç^cç  4^, 
friche  snj:  Içs  bp^^s  4^^  ^qjijtoj^^ure,  ^WW  ^'^ 
lac  envpip  s^  ea.ux  d'un  çôt,é  à  Xoq^j^  j^  |a  ipei; 
du  Npr4 ,  4e  l'aqlre  ^  î'e^  k  U  ^/f  ^Wqpp  t 
U  nqqyelle  babitfition  se  tpo^yqit  9,«^  1(B  p,o|i)t  4ll 
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ce  canton  le  plus  élevé  enlrç  leà  cJeqx  i:dyàuràçà 
et  les  deux  mers.  Les  inoëur^  cïe  ces  Winmes 
laborieux  se  àont'anîéïioréeà^,  dan^  îeiir  pââitipn 
£(ctpelle.  On  les  regarde ,  iavec  raison  j  ëôrarrie 
supérieurs  en  bonnes  qualités  à  tous  leurs  voî-^ 
ans.  Ils  ne  sont  pas  adonnés  à  l^éafù^de-vife  ,îiâbi-* 
f  ude  ftinéste  qui  étouffe ,  le  long  de  la  côte ,  près'-' 
que  toutes  lès  semences  de  Bien  ,  ety  apporte  à 
là  prospérité  des  habitais,  un  ob^tkcfe  pi'esque' 
iri vrncible.  Icij  à  peine  l*bîvèr  a-t-il  mis  uft  terme 
Itrfx  travaux  dés'champs  et  dés  forêts,  que  les 
j^aysans  s^occdpetit,  dans  leurs  maisons ,  à  pré-' 
^arer  pour  leut*  vête  mens',  là  lâiriç  de  leurs  mon- 
tons, et  la  peaii  de  leur  gros  bétail,  tes  gains  ha- 
ôaî*denx'de  là  péché  ne  le^tentent  pas.  ïlséchap- 
fient  ainsi  à  ses  feflfetrf  désastreux  trop  souvent' 
rèsàenlis'pârjes  habilaiiè  de  la  dôté.'ties  rêveries 
religieuses  ôoritHbuent'âbàsi'à  ïes|  retenir  daris^ 
Cette*  vie  circonsbrite  et  Isolée^ 'Ïfs*i3ont  comme 
tous  les^liömmes  Viv^rt^ Séparément,  trçs-disA' 
posés  àïecévoir  les  idées  religieuses  exaltées,  tç 
iriaforinaîrë  Hahà  Niels  lïpà^iie  Tu^oé,  près  iclé 
Iredericstad,  ha  trouve,  nulle  part,  un^apssi 
grand;  nombre  ^e  disciples  lerycnts  que  dans' 
iJetteCölöniV'^u'il  visita  *§h  ijÔop.  Cethor^mç 
nîiit  les  principes  des  Pietisles  et  dèsHérnhouleâ' 
toiiçl^ant  Poperatioti  itiiméiiUale  4e  Dieu  surjca^' 


notions  des  honimës ,  à  une  abctrlrië'qm^pfesv 
érit  les  occupatiotas'dôiriestiqdels  et  ime  Vie  re-^ 
tiWë  éti  Emilie  rdocfritié  (Juî ,  ail  moins  ici,  ä 
rehdti  Ites  hont  mes  mëilleiirsr.  TLe  i^asteùrdfe  Len- 
vig  sait  dirigerhabilementet  mettre  à  profit  cesi 
disposHioils^  Il!egt4a^ea!S<}ue  l'on  n'ait  pas  en- 
core donné  à  ces  braves  gens ,  un  pasteur  partiçu- 
lier  et  qui  soit  en  même  temps  h<!>mnié  de  mérite. 
Ils  ötlt  besoin  d'aVoh^.atiiüilled' d'eux'  cette 
sburce  deconsolaUort',  d'encoiïtagëmentau  bifen,î 
et  d'înstructioh'.  Ils  vivent  trop  lom  de  leut 
pasteur  actuel.  ht\ïts  relations  mutuelles  sont 
par' cbns^quent  trop  rares,  pour  qu'une  con-* 
naissance  iritirfi'é  ^èn^rendrè  la  confiance.  Ces 
liommes  rie  dbiVedt ,  d'ailleurs,  avoir  aucune  es-' 
pèce  de  rapport  habitue!  avec  fes  habitans  de  la 
côte;  Que i^on  envoie  darià  cette  colonie  uu  pas- 
tëur'dpmttieM^  Sinion  Rlldal ,  cdmcrte^  Sf .  Nor-^* 
mann  de  Tranoe,  et  son  infltience  bienfaisante 
sur  le  Nofdland  serait  peut-être  assurée  à  jamais. 
Aujourd^huijmàlgrëladémarcatîon  dés  paroisses, 
tes  babitalis  du  Mrfnsen-Eîv  seuls  Vont  à  l'église 
de  Lenvig;  ceux  du  Bardoh-^EIv  trouvent  plus 
coutt  et  plus  corhmode  daller  à  celle  dû  Malan-^ 
ger-îîord,  ôii  pîusloin  encore  à  celle  dlbestad 
sui»  r^Asla-Fiord.  --  -        ' 

'M^'Holmboe  nVxiste  plus.  Quelque  temps 
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avuAt  nàXHQHy  9fi,cfim^  se  tirpuyait  ei^déQcU,!^ 
k  goHvemement  fut  o]fMgé  de  le  congédier  ^ 
paia  I4  cplopiie  de  Bfirdpmjord  aer^  un  p90|U]-» 
men^  qu^  se$  éo^iitat  i^t  le  tempti  ne  détruiront 
paaaîféolent. 

TrmMoe  ^  le  a  jnllitt  1807« 

Senden  q^i  eat  à-peu-près  la  plu«  grandç  xiff 
de  Ic^  partie  septentrionale  de  la  ço|ç ,  f|iijt  ^ 
peu  de  distance  au*de}à  de  Lenvig*  Aui»sitôj( 
^rès  ayoif  doubla  la  pointe  de  cettç  île  oi\  eat 
1^  inétaîrie  de  Yang ,  i^ous  aperçûmes  la  mer 
jjar  le  détroit  qui  ^pare  Hvaloe  4^  Senjen.  Lç^ 
pêcheurs  doni^ent  à  cette  ouyerti^re  \^  nouj^ 
dp  Yaugs  hafs  oeie ,  (œil  du  port  de  Vaug.)  üq 
pftit  vent  de  Nord-O^est  qui  yenait  du  dé-r 
troit  y  nous  fit  passer  avec  praupp^tude  d?v^^t 
le  Malanger-Fiord ,  et  noqs  approcha  des  cötea 
de  Hvaloe.  Op  ppurr^t^upppser  qup  les  h^u^tec^. 
montagnes  de  Senjen  cpntinuçnt  d^  9^tQ 
ile ,  muais  ce  n'est  pas  dans  sa  partie  méridior 
nale ,  où  elles  offrent  toutes  des  croupes  ajp- 
ifondies  >  alojpgée«),  ^éuu^  dß  roc^iers.  On  se- 
rait méq!)e  porté  à  crok^e  qu'elles  ^nt  pe|i  élftn 
vées,  ai  l^on  ne  reçon^a^^sait  paa  que  les.^cr. 
bres  disparaissent  à  la  moitié  de  leur  h^utei^'^^ 
ce  qui  fait  cpuçlurç  qu'elle  e^t  de  2090.  Pffda 


(p  Ç:jS,f  ^<w8ç.<f,  ^v*  4*1^1,  autPfl  cê*e.,  <Hiel* 

ques  à  l'Est  sur  la  cote  44  MaMf|gw-:FîocdL 
Noiia  noMs  if^{^k>aA  ireyok  led  ooloases  du 
^i^ipßu  A^iJjÇï^ç^,   h  pçoflapntowe  Je  pka 
^vmfé  de  cetl|e  ç^  ^  pj;^nl^  u w  ee^pèce  de  • 
pyirapiicjLç  f]ça:)t  1^  i^q^çtra  «ombres  ecuitrastant 
arec  lit  i^igç  épiiifvi^qui  ^(oureenocM^  aa  baae. 
Ce£|  rocfier^  s)e  i^t^c^n^  à  d^antres  d'égale; 
h^i;^e9ç  qui  se  prp^ngpoJi  a(i  kûa  aac  iea  bordât 
de  1*  baie. 

Nqiv?  oon^nllitiçsi  notice  voûte  aireo  bf  an- 
çopp  de  di^^lté^^  isur  k  eovurant  d^  Tronn 
i^ind  quü  ?^P^  ^t#i|  cfti^iro  i  noua  r epouasfdfr 
avec  S^rçif ,  cç  q«i  ^ofusi  fit  eiqployer  prèej  de 
qfi^lFe  b^!lr9%  ^  fiofe  Te  demi- mille  qtii  sépare 
^ndençs^  4^  Pop^oi^d*  I^  retflus  eo  reportant 
1/^9  e«iu^  à  1^  m^i  pr4d>ilûi^it,oe.coi^iaot  ai  vio^ 
Ics^t  1  ^  W  9^  1^?^  dgof  t^oi^  Ms  dé^it^te  dirigés 
à-ppiV-Br^  d^^î^wd^u^d,  pwoe  que  le  flox 
yiç^  dv  S^d  çlt  ^t  wf^^ef  d^w  les  iMras  de 
1^^  et  \^  Imfß  >  Y^m  qui  3'4coule  ensuite  »vea 
]fi  reBK:^  qqi  yienk  dii^  {tord.  Qii  ^fl  ijttf  daasi 
1^  btii^es  éiev^f ,  le  mo^vêcâeitl  géoéiod  da* 
^u^  ^  \argea  ne  yn  p«s  de  l'E^tà  TOuerti,  mai» 
dfx  ^i;^  44  i^d^  pç^bnUettOBâ  ^aïoe  que  le 
fiffiR  m  f9A  pLo»  fort  dana  les  latitudes  mein» 
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élevée»,  se  dirige  Vers  les  points  où  ,  à  raison 
delà  moitidre  élévation  de  la  Idile  sur  î'horîzon , 
il  doit  être  moins  fort. 

Les  rochers  du  Malangerfiord  déterminent 
sur  |é  continent  lesiimites  de  la  cure  de  Senjen 

•fl  de  celle  de  Tromsœ.  Depuis  rétablissement 
des  tolonîesde  Monsen-Ëtv^t  de  Bardons) ord  ^ 
ces  limites  ont  aoqui»  une  certaine  importance, 
parce  que  Pîle  deSenjto'seule  appartient  à  Pétat. 
Celle  de  Tromsoe,  au  contraice,^  ses  vallées, 
ses  montagnes ,  ses  forêts ,  en  un  mot  tout  ce 
qui  peut  être  mis  à  pi*ofit ,  à  l'exception  de  ce 
qui  était  préalablement  occupé  par  des  Nor-^ 
vegiens ,  fut  vendu  par  le  roi  Frédéric  IV"  ',  à 
un  particulier  que  Von  appelle  ici  le  baron  Pe- 
tersen. Quelques  personnes  croient  qu^il' était' 
boUan^ais.  U  avait  âus^i  de  grandes  propriétés^ 
dans  le  Holgdand ,  •  mais  it  paraît  ^uHI  se  fixa  k 
Tromsoe,  «près  que  fo  eessiön  lui  en  eut-  été 

*£adte,  car  jla  plupart  de  ses  descendansi  '  ^  de- 
meurent  encore:  4' '^^P^^^^  bù'  on  lui  icédà' 
cette  île,  on  né  connaissait  ràretnentpks  ^üsäP 
bien  qo9  lui,  à  Copenhague ,  ces  i^roVinceÄ* 
éloignées.  On  lui  a  l'obligation  des  premiers- 
moulins  a  scie  qui  y  ont  été  établis,  tes  bomes' 
de  sespc»ses8|ioias^aieiit  restées  asseii^inÂécises^ 
waîs:l!extbniioii  dé  ki  CK^oniè  d^' ßardoMJ^ord  ^ 
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tiyant  &itseatir.la  tiéceseuté  de  saroir  t|T«c.prér 
ciisiçH  où, se  termine  )a  propriété  royale,  et 
où  comoience  celle  des  particuliers /on  nomma 
en  i8p6  ^ne  cçp^ipissipn  qjßiß^ißxe  pt%  limites 
au  travers  des  ;£brêts.  La^liigne  s'éjtend  depnialfi 
cote  orientale  du  Malangçr  Fiord^  jusqu'au  n\Uî?\t 
.du  Ro^tojaifre ,  sur  la  frontière,de,  3^jèdj&f  Çett^ 
possession  importante  n'est  «{»s  restée  long- 
temps, danß  les.  mains  d'un  seul  homnte^  elle  a 
été  p9rtée  p^r  aUi^nce  dans  d'autres  fàm|lles^ 
et  se  trouvçaujourxl'hu^  partagée  entre  ^rQis 
particuliers;  qi^e  Tpn  appelle  ici,  par  manière 
d^  distinction  ,  l^a  propriétaires^  Tous  trois 
liabitent  la  pfoyi];ice  etleur  pjropriété.  Un  d'eux, 
M.  Mausand^  demeure  a.fiecsjord ,  nous  des- 
cendîmes, ches;  lui.  • 

,  Nous  yîiQf^s  .i^yec  plaisir  le  l^eau  moulin  à 
scie  ^ui  .estp^^s.jde  l'habitation.  Ces  machines 
sont  très-intéressantes  dans  un  pays  où  l'on  ne 
construit  qu'en  bois ,  et  si^rtout  dians  une  pro- 
vince où  >  auparavant ,  on  était  obligé  de  faire 
venir  les  poutre  propres  à  ^la  bâtisse  ^  de  plus 
de  cent  milles  dans  le  Sud.  Ce  moulin  subvient 
aux  bespiijis  de  la  contrée  d'alentour,  et  même 
a  ceux  du  canton*  plus  .^loigoés.  Il  reçoit  les  arr 
.bres  de^  l'intérieur  du  Malaijiger-Fiordj  d'où  on 
les  amèae  réunis  pp  i^ade^u  à  Bqnsjord  )  trajet 
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1^1  û*eitpits  ^jlÊétiipt  éb^dâH^r».  Ce  itaöbtiä  i^V 
j^  te  ptivfiègë  eSélt^if  <4%^tisidAnel'  ^ë 
fiUMehèft  Seh{»h  'et  Tf ottMoë ,  bat  âiHié  h  pà- 
toiMte  d'A^^ibtti^  iùt  tels  tibhls  au  âahtrtg-' 
.  itottl  j  oh  m  toit  tel  àntfe  ^M  âttp&aiéht  à  là 
^CMirOAïié  ^  et  iknàafn  êtti  mM:i  prtpHèMVèk 
%A  a  aü!j9i  üh ,  éë  '^dii  {irocurë  ktüt  Üabitiils  übe 
i^ahtitè  cotiÂdtérabb  dé  plancfaès. 
'  Le  SWVhttttj  ■  febloMè  escal-jre ,  'ë'été^è  âù- 
•détMUb^e  BëMijM-d,  Cööiihe  <l!^i^îlh6  dU  teidi , 
"llU-dèîtuai«  4d'Aig1è  ël  àé  tes.,  tout  tliépalrait  é&- 
Vimt  oèttè  àbofl^  ébt>lrtUë  \  Vae'dè  lôiu  .sâcittlb 
imposante  dtrttriwe  àtii- tout  dfe  qui  fertVotirö.  Là 
<ftätrtt  eritiëriè  e«t  tèisielf l'ère  èttlCè  ïe  Balàfiotd  è^ 
1è  JMalîlflljer-FiVrd  ;  dlë  a  à  ^éine  üti  trinte  âe 
largeur  ;  ce  qui  rend  sa  hautenr  et  tk  i^i'déiit  ^e 
%éi  tikntis  ^\xA  ff^p^ntés  :  il  en  ëst^aHoUt  de 
même  dans  tee  pays  singuKeV.  Lès  plu»  "haüfeä 
inowtaghfes  ne  «biit  ^Us  cefltes  de  Hïit'ériéiiir , 
%à«  celles  dohl  lé  t>iéd  est  W^^é  par  un  bras 
■^  ttiér.  La  pr(Aongàti'on  Aè  la  bâlë  ibVriie  dans 
îfe  toVrtineht  tti^e  vallée  haiité  ;  kio'i*  la  chaînée 
îdtevlètttiiibihls élevée  et  tadiWé  tàcaîr^'éè  et  q'uèV- 
^Ués  nillei  phlb  loin ,  là  Vâl^ée  et  ï'éà  üio'nta- 
'grtes  se  réunissent  eh  iiûë  éhiitnè  c[üi  ne  pré~ 
'aJëirt«  phÀ  tpjfe  tfefâîbféS'didtiMohs.  Oh  voit 
^at  là  ,  cotinnëtitk  baie,  \i.  'àsàah  et  la  vallée 
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abht  Àat)!i  titië  dédeHdaUcë  irtiutuéilè ,  tcöMtÜe 
éause  et  ëomtxié  effet.  Là  fchdthe  pak*  s^à  ohdir- 
Morts 4bnilë  ^axis  tIèsAè  dés  bdie^^^t  eh  odvté 
sdtis  ééd^  deâjb  ^ 

'-—-  A  Bè^sjoi^ ,  oh  i*éti6iih^n;  iéhfcbWé  ][&i^hï 
leBchistè  niidàoé ,  contehàht  dû  mica  t^nlihti^ 
^eth^li  d^  gt^haitf.  Toute  èette  dhàShie  Uë  ^éraib^ 
étt'é  ddhc^^è  de  sehtôte  hiieacë?  l>âri^  Ib  toa-^ 
elles  infj^eures,  on  trouve  assez  souvent  de  la 
dolomië  blâhcliê  à  gt^ätds  fins.  Le  rivage  est 
couvert  de  blocs  de  cette  roche  «  dont  on  s'est 
àervî  |K)iî4' édifier  déa  tours.  L'ara  p)itbo1èlséml)le 
fetire  très-rare.  On  hè  là  déCouyi^e  pas  en  cris- 
taux isolés  dans  le  ëhlste  ihièadé,  non  plus  que 
la  stauirdlïte. -^  » 

Là  viotendè  dû  cöuraht  d&hs  le  détroit ,  met 
tin  si  gf  ahd  bbsiàcle  à  là  nkvigatibh ,  £|ue  quand 
il  est  contraire  ^  on  ifè'péut  felrefbulèr^  même 
àVéc  lin  Verit'ti^è^-raVôrabic.  Noùsfûrnes  obligea 
d'àttëndt^  lé  rèHux  qui  nous  fît  passer  avec 
tanë  èxtlrédlç  Vitesse  devant  là  petite  île  de 
Sttoeliièil  et  Aévàfat  leBàls-Fidrd .  Ofie  traversée 
de  i[}uài^ë  hèùVeé  ti^us  âniehà  à  'Ôforstéhnéss  ^ 
Vis-&-vië  là  ville  de  trothtoé. 

Il  tisAÏ  huit  tîëU'rës  du  soir  qbàhd  nous  y 
ihbUillâhlëd.  Nbiisy  fumes  reçus  avec  lés  mêmes 
^aéïùùîMf^Ltiou^  de  joie  que  dàris  tous  les  lieux 
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où  nou^  avions  abordé  ^  mais  ;eUe$,  xlouMèrefoit^ 
ici,  parce  que  l'on  ypidait  fêter,  à  IVi^vû  Je, 
i^ouyca)Li  bailli  quji  éjUit  .ayea^jpous.j  4^  j^eif^ 
étourdis  des  nombreuses  salye^  d'urtillf  çjç,^ 
no^s  maf  jçb^meis  au  .nfiliejix  des,  drap^ux  jus- 
qvi'au  fivaige  de  SLorslenpçss ,  qù  M«  Aar^^ 
le  grcffi^^  ho^nn^e  ^imahlp  et  mstruijjjjiw^ 
présenta  à.  sat  no^i^breuse  et  cbar^naute  famille«^ 


"  '    \  '        .         '   i  {•      ■      '        .•:■:<'    1-  > 
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Trom$oe>  3  juillet  1807.  •   • 

J'         ''  \      •     '  ^  ,;  '*i        '''il) 

L^aspect  de  Tromsoe ,  du  côté  du  golfe,  est 
assez  agréable,  et  ressemble  parfjiitement  ^  celui 
dVne  petite  ville.  On  y  voit  ^n  assez  bon  nom-j 
brè  de  maisons^  Quelques-unes  assez  considé- 
rables.sont  situées  çn.  p^rli^  sur  une  ^petite 
éminence,  en  partie  le  long  du  rivage  •  ce  qui 
fait  qu'on  les  aperçoit  toutes  d'un  coup  d  œil. 
Le  bord  de  la  mej:  est  garni  d  un  qqai^en  bois  \ 
des  navires  sont  mouillés  dans  le  port  .-des  ma- 
gasms  sélèvenLça  et  là.  Aucun  Iieti,,.de,pui3  le 
commencement  de  notre  navigation .  ne  nou^ 
avait  autant  .donné  l'idée  d'uq  commerce  très- 
actif.  Cette  première  impression;ne  se  perd  ua^ 
entièrement,  quand  on  s'appfoche  dP  la  iKille 


et  que  l'on  y  entre.  Plusieurs  maisons ,  [qvjf^i 
qu'elles  ne  soient  *qu*eu  bois,  ne  dépareraieH 


g^ueJies  ne  sjoient  queu  bois,  ne  aepare 
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pas  Dronthéioi.  La  douane  placée  aa  milieu 

d'unie  pneaqu'île ,  a  Tair  d'un  château  fortt-     ^  » 

Ce  lieu  est  situé  dans  une  île  longue  cPen* 

viron  un  mille,  ha^ute  de  60a  à  700  ipied»^ 

loo  à  1 16  f  toises  ,  placée  aii  milieu  du  .détroit 

entre  le  continent  et  Hvalœ.  La  route  du  Fin- 

niarkpour  aller  au  sud  ,  passant  par  ce  détroit  9 

il  n'est  pas  surprenant  que  cette  île  ait,  dès  les 

temps  les  plus  reculés,  été  occupée  par   les 

Norvégiens.  Un  ancien  poëme  cite  Forum  et 

Senden  comme  deux  des  principales  îlea  de  la 

côte  de  Norvège.  Mais  Tromsoe  était  à-peup* 

près  le  point  le  plus  septentrional  habité  par 

les  Norvégiens  ,.  et  à  peu  de  distance:  de  là  on 

entrait  dans  le  Finmark.  C'est  ce  qui  engagea 

ceux  qui  vivaient  plus  au  sud ,  à  placer  au-delà 

de  Tromsoe  la  demeure  des  esprits  et  des. soi?- 

ci^rs,  de  même  que  les  Grecs  la  fixaient  % 

Thulé.  (1)  Maià  dans  le  milieu  du  i5*.  ai^le^ 

les  Mongols  ayant  envahi  la  Russie ,  pénétré  j^* 

qu'aux  côtes  de  la  tner  Glaciale,  pillé  et  dévasté 

la  Biartnie,  pays  célèbre,  et  très-^fréquent^^^ 

situé  à  l'embouchure  de  la  Dwina ,  obligèrent 

.  les  habitans  à  prendre  la  fuite«  Ceux-ci  vin<- 

^  reat  demander  asile  à  Bokan  Uokanson ,  (  Ha-* 

(1)  Schioedtag.  ^.  C.  p.  46«  -  t 

L  37 
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.quin  fils  d'Haquin,  )  roi  de  Norvège,  qui  leur 
accorda  la  faculté  de  s'établir  aur  les  bords  du 
Malanger-Fiord ,  à  condition  qu'ils  te  feraient 
chrétiens.  On  engagea  aussi ,  très  -  probable- 
menf ,  d'autres  Finois  qui  habitaient  le  long 
-de  ces  côtes ,  à  recevoir  le  baptême ,  car  le  roi 
fit  construire ,  vers  i  a6o ,  deux  églises  pour  les 
pouvelles  communautés,  Fune  au  sud  d'Ofo* 
ten  j  l'autre  à  Tromsoe.  La  première  est  restée 
une  annexe  de  Ldedingen ,  la  seconde  fut  dès 
le  principe  une  église  principale ,  et  le  siège 
d'un  pasteur«  Aujourd'hui ,  quoiqu'il  li'y  ait 
qu'un  temple ,  ellef  est  une  des  paroisses  les 
plus  considérables  du  Nord.  En  i8ot  ,  elle 
comptait  5,2o4  habitans,  dispersés  sur  les  bords 
des  baies ,  ainsi  qu'à  Hvaloe  et  dans  les  autres 
Iles.  Quelques-uns  ont  cinq  milles  du  pays  à 
Élire  et  quelquefms  même  davantage  ,  pdur 
venir  à  l'office  divin.  Lorsqu'ils  font  ce  voyage 
qui  ne  peut  s'esftcuter  en  un  jour^  d'autant 
plus  qu'il  dépend  du''v<eiit  et  du  teinps  pour 
les  traversées  par  mer  ^  ih  arrivent  à  Tromsoe 
un  bu  deux  Jours  k  l'avance^  et  le  dimanche 
passé ,  ils  y  restent  encore  un  jjoùr «  Chaque  chef 
de  famille  s'est  en  conséquence  construit,  dans 
le  voisinage  de  l'église ,  une  cabane  en  pou* 
1res,  composée  d'aûç  seule. pièo^  pour::s'y  re--» 


/ 
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tirer ,  et  en^er  y  être  à  Väbiri  du  trciStl  Cte 
maisons ,  au  "  mbre  d'environ  une  centame  ^ 
sont  assez  irrégulièrement  disposées  dans  Ven^^^ 
ceinte  de  la  noavelle  ville.,  et  lui  donnât  un 
aspect  tottt-à-fait  extraordinaire.  Les  dimahchesy 
que  la  pêche  ne  réclame  pasiibperieuseinent  ^ 
voyent  toutes  ces  habitations  animées ,  et  o£m 
frent  les  mêmes  scènes  que  bs  jor^rs  de  foired 
ks  plus  fréquentées j  jdar  l'église  est  le  poinitcen«- 
tral  et  presque  le  seul  point  de  réunipn  dib  ceê 
hommes  qui  vivent  si  éloignés  |eii  unsde^  aur 
très.  On  conçoit  que  ce  grand  concourir  a  eor 
gagé  des  m^chands  à  s'établit  icij  et  que  peur 
la  même  raison ,  le  greffier  et  \e  ireceveuC  ont 
toujours  habité  dans  le  voisinage« 

Comme  il  était  résulté ,  oati^rellement  ^dief  c^ 
causes  une.  espèce  de  viUe.^  .au  moins  poai; 
quelque^,  jours  de  la  se^naine^  cela  engagea  y  $sa» 
doute«  le  gouvernemcMit  à , choisir,  1Vqq9sm^ 
lorsquVn  1787 ,  il  résolut  (le  donner ,4:ina  ^vi^ 
nouvelle  au  Nordland  et  au  Finmark,  eny  &i^ 
dant  des  villes.  Qn  invita  :d^s  cpmmec^n#^A 
faire  directement  de  cet  endroit  (^6|  ex^p^c^r 
Jions  pour  l'étranger,  et  on  leur  {)roaiitTf;iif»i)pr 
tipn  des  droits  de  douane  pour  vingt  ;i^i^,7l^ii9 
}^.M^^^^  y  ^P^  nationaux  qu'étr^ng^V'â^  de^ 
ifiu^i^t  .obtenir  gratis  le*  droit  de  l;H>ttr^eoîsi$i^ 
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et  n!étre^pas  sujets  aux  taxes ,  jm  aux  régie- 
meas  de  corporations  f  on  assurait  à  leurs  ap*- 
prentis.la  faculté  d'être  traités  aussi  favorable* 
ment  :que  ceux  des -villes  des  états  danois.  On 
accordait  exemption  entière ,  pendant  vingt 
«ns ,  de  toutes  les  contributions  non  destinée» 
aux  dépenses  de  la  ville ,  immunité  de  tim-* 
bre ,  etCi  ;  une  prime  annuelle  dedetix  écus  par 
laat  de  chaque  navire  dii.port  de  quinze  à 
vingt  last,  appartenant  à  un  bourgeois  de  Trom- 
8oe  qui  passerait  l'hiver  dans  ce  port  ou  dans  un 
port  du  Finmark  ^  uûe  prime  aiix  nÀvirea  qui 
iraient  à  la  pêche  de  la  baleine  dans  les  paragea 
dès  îles  de  Beten  ,  de  Jean  de  Mayen  y  ou  de 
Bbppen.  Dans  un  laps  de  treize  àna,  vingt  bour- 
geois à^peu-près  s'étaient  fixés  à  Tromsoe.  Ce 
^ui  faisait  envirpa  cent  cinquante  hàbitans  ; 
mais  cela  ne  répondait  pas  aux  espérances  que 
l'on  avait  conçues.  Le&t  vingt  ans  d'imgiunité 
promis  sont  presque  écoulés^  et  lés  relations 
avec  IMtranger  n\)nt  pas  même  été  essayées. 
t)épiii9  peu  senlehient  i  une  maison  de  com- 
mei^ce  a  fidt  àchéVer  à  Flensboufg  en  Jutland 
xm  sldop  dé^cinquante  last,  pour  l'envoyer  di- 
-teefement  à  un  port  d'Espagne.  Jiisqd^alors  tous 
les  comiuërçans  avaient  expédié'  leurs  yafehfs  a 
X^geH}  pArce  qu'ili^jproavent  réetfeittent' tine 


/' 
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difficulté  pr^squ'insuroioutable  à  se  débartaèaer 
de  cette  navigation  ;  peu  au  fait  des .  spécula-* 
lions  mercantiles ,  ils  ne  parviennent  )ainais  à 
terminer,  leurs  comptes  avec  les  négoeians  dé 
Bergen ,  ils  restent  toujours  leurs  débiteurs  , 
et  chaque  voyage ,  au  lieu  de  diminuer  la  dette^ 
l'accroît  considérablement.  Voilà  l'origine  Vé- 
ritable du  despotisme  que  Bergen  exerce  sur  le 
commerce  du  Nordland.  Si  les  Nordiandais  veu* 
lent  s'y  soustraire  y  le^s  ;  négocians  de  Bergen 
exigeront  leur  vieille  créance  y  albrs  les  pjrei« 
miers  seront  complètement  ruinés  j  tandis  que 
les  autres  sont  déjà  à  couvert  de  toute  pertd 
possible  9  par  le  prix  excessif  auqi^el  ils  yen* 
dent  les  denrées  et  tes  marchandises  néces* 
saires  aux  Nordiandais.  Cette  cause  est  une 
des  principales  qui  se  sont  opposées  et  s'op- 
poseront constansiment  aux  progrès  de  la  qou» 
yelle  ville.  Les  capitalistes  étrangers  à  Tromsoe 
ne  s'y  établiront  pas  de  préférence  à  Hùnd-*- 
holm;  car  ici  le  courant  est  si  fort  en  tout 
temps ,  que  les  navires  ne  viennent  qu'avée 
beaucoup  de  peine  à  bout  de  le  vaincre  ;  ils  no 
sont  pas  non  plus  aussi  sûrement  qu'on  pour- 
rait le  désirer,  dans  le  port  qui  esttrès«petit  et 
n'en  admet  guère  plus  de  dix.  Ses  abords ,  et 
les  détroits  qui  y  conduisant  i  par  l'ouest  et  Id 
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sud  sont  remplis  d'écueils  ;  c'est  pourquoi  les 
navires  ne  s'y  engagent  pas ,  quand  ils  vien- 
nent du  sud.  Ils  remontent  jusqu'aux  frontières 
du  Finmark  y  pre^d'à  un  degré  au-dessus  de 
Tromsoe ,  pour  y  arriver  par  le  nord ,  et  pren- 
nent la  même  route  en  partant. 
-  Le  détroit  entre  Tromsoe  et  Storstcness, 
n'a  que  346  toises  de  largeur  et  1 2  brasses  de 
profondeur,  ce  qui  contribue  sans  doute  beau- 
coup à  la  violence  du  courant.  Les  étrangers 
voient  ave<f  surprise ,  que  pour  traverser  ce 
détroit ,  on  dirige  les  bateaux  comme  öeux  qui 
traversent  la  Limât  à  Zurich  ou  le  Rhône  près 
de  Vienne  ,  et  que  quelques  heures  après  ,  où. 
leur  £iit  tenir  une  direction  entièrement  op* 
posée.  Le  port  de  Trômsoe  est  plus  profond  que 
le  détroit ,  on  y  mouille  par  1 5  et  18  brasses 
sur  un  bon  fond.  Le  sol  de  la  ville  n^est  pas  une 
ft>che  )  mais  un  amas  de  coquillages  blancs  dis- 
posés comme  à  Luroe ,  à  Bodoe ,  et  à  Senjen 
prèk  de  Gebostad.  En  creusant  les  caves ,  oa 
n'est  ptts  encore  arrivé  au  fond  de  la  couché. 
L'hnnudité  pénètre  de  toutes  parts  à  travers 
les  coquillages  non  adhérons  entre  eux ,  en- 
traine les  particules  calcaires ,  et  forme  des 
stalactites  et  des  eoncrétioàs  calcaires.  Le  bois  ^ 
les  vases  ne  tardent  pas  à  se  couvrir  de  cham- 
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pignoas  r^dâtres  et  à  se  pourrir.  Ce  désagré-* 
ment  excite  le3  plainte  de^  hfSttans  de  Trom- 
soe.  Mais  il  n'est  paa  aisé  dy  remédier.  Noua 
n'avions  vu  nulle  part  la  couche  de  coquilles 
aussi  profonde  et  aussi  étendue.  Elle  occupe 
eu  largeur ,  un  espace  de  plusieurs  centainea 
de  pas')  jusqu'au  point  où  l'ile  s'élève  un  peu 
plus  brusqu^nent.  Son  épaisseur  doit  être  de 
dix  k  douze  pieds.  Les  caves  auraient ,  par  con- 
séquent f  été  ^trop  éloignées  des  habitations  et 
du  port  y  si  l'on  ne  les  avait  creusées  que  dans 
les  endroits  où  cesse  la  couche  de  coquilles. 
Dans  ceux  où  on  l'a  mise  à  découvert ,  on  voit 
qu'elle  est  remplie  de  raies  horisBontales^  comme 
celles  que  forment  les  vagues  kl  long  du  rivage 
delà  mer  ^  et  comme  on  en  trouve  dans  les  dé* 
pots  de  terre  argilleuse  sur  le  bord  des  grandes, 
rivières.  On  y  découvre  nurement  des  c'oquiUea 
asse2s  entières  pour  pouvoir  »les  recoimaître  ;^ 
tontes  semblent  avoir  été  brisées  à  dessein.  Sur 
le  rivage  actuel  de  la  mear  ^  im  ne  trouve  ja^ 
mais  de  semblables  amas ,  et  on  en  cherchera 
inutilement  à  ao  pieds  au-dessus  du  niveati 
actuel  de  la  mer  le  plus  élevé  :  phénomène  vrai* 
ment  surprenant  !  cette  couche  a'étend  ^  saiis^ 
interruption  y  des  deux  cotés  du  Tromsund  ^ 
sur  toute  sa  longueur.  La  presquVê  de  Storsr 
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teness ,  située  sur  le  continent.,  à  femboaV 
chure  d'un  ruisjRu  conaidérahie ,  pourrait  faire 
croire  qu'elle  doit  son  origine  k  ce  courant 
d'eau  ,  qui  a  entraîné  des  terres  du  haut  des 
>  montagnes.  Cela  peut  avx>ir  été  ainsi  dans  le 
principe  ,  mais  aujourd'hui  des  coquilles  bri« 
sées  forment  ta  couche  supérieure  du  sol.  C'est 
par  conséquent  à  la  mer  et  non  au  ruisseau 
que  cette  portion  de  terre  doit  son  dernier  ex* 
haussement. 

L'ensemble  de  ce  phénomène  est  d'autant 
plus  intéressant,  qu'il  n'appartient  nullement 
aux  phénomènes  géologiques  généraux  ;  il  est 
partîcuUer  à  ce  pays,  absolument  local,  et  prouve 
que  .cette  contrée  a  éprouvé  un  changement 
postérieur  à  tous  les  grands  événemens  géolo- 
giques. Pèujt-étre  le  niveau  de  la  mer  a-t-il 
baissé  ?  peut-être,  et  ceci  parait  plus  exact ,  la 
terre  8'est*elle  élevée  ?  Ce  phénomène  appar- 
tient-il à  celui  de  la  diminution  apparente 
des.eau^Kidela  .mer  en  Suède?  Mais  en  admet« 
tant  le  calcul  de  Celsius,  d'après  lequel  la 
tecre  s'élève  de  4  pieds  l  dans  un  siècle,  il  ne 
nous  conduirait  qu'à  quatre  cents  ans,  car  à 
Trorasoe ,  la  couche  de  coquilles  n'est  nulle  part 
,à  plus  de  îb:  pieds  d'élévation  au-*dessus  de  lia 
-Hier  y  et  à  Lurqe ,  elk  ne.se  trouve  certainement 
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pas  à  4o  pieds.  U  faudrait  donc^  en  aupposantia 
règle  établie  par  Celsius  exacte  pour  cet  eu* 
droit ,  que  dans  le  dixième  siècle ,  la  partie  basse 
de  Luroe,  et  par  conséquent  Tiotoe^  et  S6èr<^ 
herroe  eussent  été  encore  presqu'entièrement 
couvertes  par  la  mer  ;  mab  noud  savons  positi** 
vementqu'à  cette  époque,  c'est<-à-dire ,  sous  le 
règne  de  Harald  Haarfaerger  et  de  ses  fils,  le  con- 
traire existait.  Il  résulte  de  là  que  cette  couche 
de  coquilles  doit  sa  naissance  à  d'autres  causes 
que  celles  qui  élèvent  peu  à  peu  la  Suède  au- 
dessus  de  la  mer.  Les  habitans  du  Nordland  ne 
croient  pas  à  la  diminution  de  la  mer  ^  aussi  gé- 
néralement que  lés  Suédois  et  les  Finois ,  chez 
qui  des  faits  positifs  ont  donné  naissance  à  cette 
opinion.  Il  serait  bon  de  savoir  si  Von  trpuve  de 
semblables  couches  de  coquilles  le  long  d'autres 
côtes  dans  Iq  Nord,  par  exemple  en  Ecosse,  en 
Suède ,  iet  ailleurs. 

—  Les  montagnes  deTromsoe  sont  de  schiste 
micacé  sans  feldspath,  avec  de  nombreuses 
couches  de  dolomie,  où.  Ton  aperçoit  souvent 
de  petites  étoiles  de  tremolite  rayonnée.  — * 


/ 


Tromsoe ,  le  4  juillet  1807. 

La  présence  continuelle  du  soleil  et  la  sérénité 
constante  de  l'air  donnent  aux  jours  de  cescon«^ 


4a$  VOYAGE  EN  NORVEGE 

trées  un  charme  particulier*  Quand ,  aux  appro« 
dies  de  minuit ,  le  soleil  continue  aa  marche  vers 
le  nord ,  tout  le  pays  jouit  «  comme  les  contrées 
plus  méridionales ,  du  calme  du  soir.  Lorsquecet 
astre  s'élève  de  nouveau ,  on  aK>it  de  même  voie 
fecommenoer  hjoa^i  et  à  mesure  qu'il  monte 
progressivraaent ,  il  répand  une  chaleur  nou-- 
▼elle  sur  tout  le  pays.  La  clarté  est  à  tous  les  ins- 
tans  la  même ,  et  à  peine  s'iraagine-t*on  que  la 
soirée  est  avancée ,  lorsque  le  thermoneiètre ,  par 
son  abaissement,  annonce  que  minuit  est  déjà 
passé.  La  sensation  qu'imprime  l'aspect  ciu  so^ 
leil  est  toujours  pure  y  car  l'impression  mélan^ 
colique  qu'il  produit  en  se  plongeant  dans  lea 
ondes,  ne  vient  pas  la  troubler«  Un  peu  aprèa 
minuit ,  toute  la  nature  commeiice  k  s'animer 
lentement.  Des  nuages  s'élèvent  de  terre ,  et  se 
répandent  en  formes  variées  dans  l'air  et  sur  lea 
montagnes.  De  petites  vagues  à  la  surfiu^e  de  la 
mer,  font  voir  que  l'air  qui  vient  du  nord  se  presse 
graduellement  avec  plus  de  force  vers  le  sud.  Le 
loleil  monte  sur  l'horison ,  ses  rayons  agissent 
progrès^ vement  sur  le  sol  ;  le  murmure  de»  ruis- 
seaux gonflés  par  la  fonte  des  neiges  dont  le  paya 
est  encore  couvert,  augmente  sensiblement.  Le 
vent  du  nord  s'est  entièrement  élevé,  il  ne 
souffle  plus  par  bouffées ,  m^  avec  uxie  régula« 
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irité  contifme  le  long  du  détroit.  Vers  huit  heures 
du  spir  y  tout  est  rentré  dans  le  repos  ;  plus  de 
nuages  dan^  l'air,  plus  de  vent  de  nord.  On  ne 
ressent  plus,  p^»dant  la  nui| ,  que  la  douce  cha* 
leur  du  soleil. 

Peu  d^endroits  de  cette  partie  delà  côte  située 
au-delà  du  cercle  polaire ,  jouissent ,  comme 
Tromsoe ,  de  davantage  de  voir  sans  interrup- 
tion le  soleil  dans  sa  marche  continue  au-dessus 
de  l'horiason.  Presque  partout  un  rocher,  une 
^minence  en  dérobent  la  vue  pendant  quelques 
heures.  Lorsqu'il  se  montre  de  nouveau ,  cette 
apparition  produit  le  même  eSbt  que  s'il  sortait 
de  dessous  rhorisxifi.  Quand  il  disparaît,  la  tem- 
pérature baisse  ;  elle  ne  remonte  qu'une  heure 
après  qu'il  a  reparu ,  quand  ce  serait  à  cinq  oa 
À  sept  heures  du  matin.  C'est  ce  que  nous  avions 
éprouvé  à  Loedingen  ;  mais  d'autres  endroits 
voient  le  sol^  se  lever  deux  fois  et  ressentent 
.^ux  fois  l'oscillation  de  la  température  qui  a 
lieu  en  cette  occasion.  A  Tromsoe,  la  chaleur 
augmentait  jusqu'à  deux  heures  après  midi  :  elle 
^ait  alors  à  i5  et  ntéme  à  i4  degré» j  »elle 
baissait  lentement  jusqu'à  huk  heures,  plus 
promptement  ensuite  jusqu'à  dix,  puis  très- 
lentement  îusQu'à  minuit:  elle  n'était  plus  alors 
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que  de  8  ou  9  dçgréa«  Maïs  entre  mintiit  et  ûM 
heure ,  elle  croiftsiét  de  nouveau. 

Le  soleil  reste. ici  sur  l'horizon  peadant  dçux: 
niçis,  ou  dçp«i8^1ç  ti9i|içu  de  xnai,  jusque  ver» 
la  fin  de  juillet.  Tromsoe  situé  sous  le  69""'  de- 
gré 58  arinutesde  latitude  boréale,  c'est-à-dire, 
sous  le,  même  parallèle  que  les  coloniçs  les  plus 
septentrionales  du  Groenland,  que  l'entrée  de 
la  baie  de  Baffin,  et  que  les  glaces  éternelles  qui 
empêchèrent  Cook  et  Clai;k  d'avancer  vers  le 
nord ,  a  un  climat  beaucoup  ipoins  rigoureux 
^ue  celui  de  tous  ces  parages,  ^ous  vimçs ,  il  est 
vrai',  avec  déplaisir,  de  la  neige  partout,  dans 
les  rues  de  la  ville ,  dans  les  )jjirdips',.sur  les  prai« 
ries  ;  cela  était  dû  uniquement  à  lalongueur  ex-' 
traordin^ire  dß  l'hiver  de  cette  année,  et  ne 
pouvait  nous  Ëiire  juger  du  cl^nat  de  ce(tte  île, 
qui  est  couverte  d'arbres.  Dans  la  vallée  ^n  face 
de  Storsten^sS: .,  les  bquleaux  sont  superbes« 
Les  montagpes  du  continent,  hautes,  et  escaiv 
pées ,  en  sont  CQUvéftes  jusqu'à  une  élévatiojtl 
qu'il  me  fut  iqnpossible  de  mesurer.  La  ne^e 
étajjb  déjà  amol)ie  daas  les  forêtf  à  la  pgr.tiçiiîr 
férieure  du.Pramfield ,  montagne  1^  plpSis  voir 
aine  de  Sioi^àteness  ;  elle  formait  des  voûtes 
au-de93lus  dç  ruisseaux  innombrables.  Pn  peu 
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pins  haut -sa  surfasse  offrait  une  croûte  de  glace' 
produite  parla  gelée  de  la  nuit  précédente ,  et 
si  glissante ,  que  le  pied  né  pôuV^ait  s'y  fixer« 
Les  bouleaux  se  montraient  pourtant  dans  toute 
leur  vigueur  jusqu'à  600  pieds  d'élévation,  et 
ils  pourraient  probablementla  conserver  encore 
une  fois  plus  iàaat ,  avant  d'arriver  au  point  où 
ibdisparaissbo^^  icar  le  Dramfield  n'a  guère  plus 
de  i4oo  pie&i  de  hauteur,  et  les  arbres  ne  par« 
viennent  pas  jusqu'à  sa  cime.  Cette  observation 
place  le  climat  de  Tromsoe  un  ppu  au-dessous 
de  celui  de  Loedingen.  Les  pins  pourraient  croître 
au  milieu  des  bouleaux  delà  iniUée  de  Stors«» 
tenSs ,  peuthétre  même  à  a  ou  5iDo  pieds  sur 
le.pehehçint  délia  montagne«  Cebi  aiderait  à  dé-« 
termitier,  par  Je. point  décongélation,  la  tem- 
pérature moyenne  qui  existe  à  leur  pied.  Il  est 
vraisemblable  que  le  terme  moyen  de  plusieurs 
années  serait  tantôt  un  peu  au-dessus,  tantôt  nil 
pba  au-'dessous  de  œ  point. 
-  La  eulture'  du  blé  ne  réussit  plus  dans  un  tel 
climat,  il  faut  se  borner  au  soin  des  prairies.  Elles 
ne  sont  pas  ici  d'une  grande  importance ,  parce 
que  la  partie  plate ,  près>  dû  rivage ,  présente  une 
sur&ge  trop  pea  étendue,  et  la  partie  élevée, 
un  marais,.' Surde  continent,  la  pente  des  mon- 
tagnes çst  troproidé^  et  l'espace  entre  leur  pied 
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et  Iamertro(>  resaecré.Lë  paysbeaaeoiip  mieux 
caltivé  autour  de»  baies ,  fait  voir  ce  qui  parais 
tra  surprenant ,  que  le  climat  perd  de  sa  rigueur 
à  chaque  quart  de  mille  que  l'on  aratice.  La 
culture  et  la  végétation  font  croire ,  par  leui' 
apparence ,  que  l'on  est  à  quelques  degrés  plus 
aii  sud.  Dans  le  L^ngen-Fiord  v  là  neige  avait 
dis^tt  depuis  quinze  jours ,  et  siu  Lyngenseid , 
langue  de  terre  étroite  qui  séparé  l'Ul&Fiord^  da 
Lyngen-Fiord  ^  et  qui  n'est  pas  beaucoup  plus 
méridionale  que  Tromsœ  y  le  blé  avait  déjà 
quelque  pouces  de  hauteur,  comme  si  cet  isthme 
au  lieu  de  se  trouver  3  degrés  par-delà  le  cercle 
polaire^  était  sous  le  parallèle  du  HeAgeland^ 
mais  il  est  trèfi*^nfbnoé  dans  les  terrés ,  età  une 
grande  distandé  do  la  Iner«  Tromsoe ,  au  con^^ 
Ir^irfe  ^  n^est  litéseriré  que  par  Hvsdoe,  flq 
étroite^  du  courant  formé  par  les  nuages  qui 
yieAßept  de  la  mer  ^  et  qui  eulèvent  la  chaleur. 
Aussi  tous  les  cantQBS  de  cette  ooniréeoà.  ki 

* 

OuUure  et  la  population  ont  pris!  de  Faccrcnâse  « 
ment  ^  sontHls  situés  dans  l'enfenceme^lt  i  des 
baies ,  et  au  imlj«U:<les montagnéa,  où  l'on  trouva 
un  sol  qui  paie  lelraVaä  de  l'hioinœé.  Voilà  ce 
qui  a  engage  les  laborielugc  .Fineb  /  od  cgmma 
on  le^  appelle  ici  les  Qutenes  f  à  s'étaUiir  dims 
«es  endroits-là«  Ciiiq.  famiUte.viviâéilt^  il  y  ä 
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trente  ans,  sur  les  boT<iU  du  Bals-Fiord.  Aujoar«- 
d'bui  on  y  compta  «ept  cents  habitans»  Au  com-*> 
meocement  du  siècle  derniejr ,  le  LyûgenFiord 
était  si  peu  peuplé ,  que  pour  le  spirituel ,  il  dé^ 
pendait  encore  en  1 730,  ainsi  que  l'Uifsfiordi 
de  Carlsoe  ^  et  que  cette  île  ûiôtne  n'était  qu'un« 
simple  annexe  de  TrûmdOc^.  Le  ssèle  actif  deé 
missionnaires  obligea  de  faire  d'abord  de  Cari« 
soe  une  paroisse  distincte ,  et  ensuite  l'arrivée 
desFinois  engagea  à  séparer  Lyngen  de  Carlsoe« 
En  1801 ,  la  paroisse  de  Lyngen  rie  comptait^ 
sur  mille  sept  cent  yiitgt«hutt  hàbitaiis ,  que  cent 
quatre  Norvégiens.  Les  Finoisjqùi  composent  le 
reste  de  la  population ,  ont  des  habitation^  fixés^ 
et  cultivent  la  terre  comme  les  premiers.  Lei 
lapons  qoi,  perldant  Tété,  se  fixent  sur  leÂ 
montagnes  de  Lyngen ,  relèvent  presque  tous  <fe 
la  paroisse  de  Kautokeino ,  sur  les  confins  de  la 
Laponiesuédoise.ic  L^ngeü^t  un  Jexeéllenl  paya 
^  à  blé  «  dit-on  à  Troâisoe.  )»  ^r^  Cette  «lianicre 
de  parier  est  relative  ;  imais  s'attendrait40li  dam 
le  midi ,  à  entendre  vanter  la  cultf»re  dû  blé  qi£ 
a  lieu  ^ous  b  70"^  degré  de  latitude?  La  culture 
des  p;^Hi|es  de  terre  ^t  de  niéme  générale  à 
Lyngen,  gl  âceS|  c'est  le  témoignage  unanime  que 
lui  rendent  les  habitans  ^  aux  «o^ns  dû  j^iasteukr 
4ctuel>  M«  Junghaus.  M.  àjbotarardy  wôdecio  de 
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Ljmgen ,  s'est  aasû  occapé  avec  succès  dé 
pandre  ce  végétal ,  connu  en  Norvège  depuis 
bien  peu  de  temps.  Tous  les  anb ,  il  en  venait 
beaucoup  de  Hollande ,  avec  d'antres  légumes , 
par  le  commerce  de  Bergen.  On  n'en  servait  ^ 
par  conséquent  y  qu'aux  festins.  M.  jPierre  Herz* 
berg,  archi^prétre  à  Findaas  dans  le  Sondhord- 
lehn ,  zélé  pour  tout  ce  qui  est  utile ,  elhorta 
k  premier  à  planter  des  pommes-de-4érre.  Ses 
efforts  furent  inutiles  pendant  plusieurs  an* 
liées;  mais  lors  de  l'armement  du  Danemarck 
contre  la  Russie  en  1762^  des  troupes  alle- 
mandes ayant  été  cantonnées  à  Bergen  ^  deman- 
dèrent des  pommes  de  terre ,  et  payèrent  très-^ 
i^her.  le  peu  que  les  paysans  en  avaient  récolté. 
Cette  circonstance' engagea  M«  Herzberg  à  faire 
Connaître  ses  essais  dans  un  petit  écrit;  ce  pam- 
phlet y  réuni  «  ses  efforts  y  pour  découvrir  tous 
les  endroits  où  l'on  réussirait  à  planter  despom- 
snes-de-terre ,  répandit  la  coltuf  e  de  ce  végétal 
dans  toute  la  partie  méridionale  du  diocèse  d^ 
Bergeni  Son  ouvrage  réimprimé  en  1 7  75  et  1 7  74fc, 
ne  contribua  pas  peu  à  fixer  l'attention  fes  bà- 
bitans  des  diocèses  de  Drontheim  et  deïChris*- 
tiania  sur  la  récolte  de  la  pomme-de-tërre.  On 
ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  ce  que  sa  culture 
a  eu  bea0i(i^de  vingt  anspour^se  propager  de 
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JSergen  jusqu'au  Nordland ,  et  n'a  pu  pénétrer 
à  Lyngen<jue  vers  1790.    - 

—  L'île  de  Trornsœ  et  les  montagnes  du  conti- 
nent ne  ^ont  composées  que  de  schiste  micacé. 
Le  mijca  est  continu^  et  contient  beaucoup  de 
grenats.  On  trouve  aussi  dans  ce  canton ,  et 
surtout  sur  le  Dramfield,  une  couche  considé-' 
rable  de  dolomie  blanche  à  grarhs  fins.  Au-des- 
sus est  une  trelnolite  épaisse  dequelques  pouces. 
La  sur&cp  delà  rodie  öftre  des  groupes  de  tre- 
iBolite  fibreuse  à  fibres  excentriques  ;  souvent 
aussi ,  le  fossile  présente  un  amas  confus  de  cris- 
taux rappitichés.  On  croirait  que  le  gneiss  ne 
devrait  plus  reparaître.  Depuis  le  Tiellesund, 
nous  ne  l'avions  pas  vu  sur  le  continent ,  dont 
la  partie,  qui  est  vis-à-vis  Tromsoe,  ressemble 
bea^icoup  à  une  îte.  Le  Balsfiord  n'est  séparé  de  . 
rUlfi^fiord  <îue  par  un  isthme  étroit ,  et  le  Réivu- 
fiord,  baie  resserrée,  n'est  éloignée  de  l'ülfs- 
Äördque d'un  demi-mille.  On  peut  doncregander 
les  montagnes  au-delà  de  Storsteness  comme 
wti  groupe  isolé  ;  mais  il  n'est  pas  très-imposant. 
Dans  le  fond  delà  baie ,  les  montagnes  s'élèverrt 
fïrogressivement ,  et  le  Ravnfiordsfield  atteint 
à  la  limite  des  neiges  permanentes.  Ces  hauteurs 
ae  frappent  cependant  pas  les  regards  par  leurs 
l^cs  et  leurs  prêtes.  U  est  probable  que  leurs 
L  28 
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esearpemens  se  dirigent  vers  le  Stroeraenfiord 
qui  forme  la  moitié  méridionale  de  l'Ulfafiord. 
Les  couches  sont  inclinées  vers  le  nord -ouest 
et  vers  Tromsoe,  où  Fori  ne  peut  voir,  par 
conséquent  que  des  pentes  dépourvues  de  ro- 
chers saillans.  La  partie  septentrionale  de  Hva-> 
loe  est  plus  remarquable  ;  ellfe  offre  presque  les 
pics  isolés  et  aigus  de  Senjen  ,  mais  bien  moins  ^ 
hauts.  Vues  du  continent ,  ces  cimes  pointues 
s'élèvent  d'une  manière  assez  bizarre ,  du  mi^ 
lieu  des  bois  de  Tromsoe.  On  croit  aporcevoir 
le  Wetterhorn  et  le  Schreekhorn  percer  de  ieun 
sommets  couverts  de  glaces,  les  pentes  ver- 
doyantes de  la  vallée  de  Hasli.  — 

JVIarsund,  le  8  juillet  1807. 

Nous  avons  eu  constamment  deVfint  les  yeu» 
les  hautes  montagnes  de  Ringvadsoe,  en  diri- 
géant  notre  course  vers  cette  île  par  un  temps 
clair  et  serein,  dans  l'après-midi  du  6  de  ce 
mois  j  après  avoir  débouqué  du  Qualsund  ,  el 
'passé  devant  Hoegholm,  île  haute  d'environ 
80  pieds  où  une  multitude  innombrable  d'oi- 
seaux vient  déposer  ses  oeufs.  Vers  dix  heures 
du  soir,  nous  avons  mis  pied  à  terre  à  Finkrog* 
L'on  y  attendait  encore  le  printemps ,  la  neige 
-venait  d'abandojaner  les  parties  inférieure» ,  eUt 
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Ubûvralt  encore  les  montagnes  et  le$  hautes 
Tallées.  Il  fallait  continurer  à  nourrir  les  Vaches 
comme  en  hiver,  avec  du  varec  et  des  têtes  de 
poisson.  On  pouvait  tout  au  plus  leur  présenter 
de  jeunes  pousses  de  bouleau ,  dont  elles  enle^ 
vaient  l^écottje  extérieure ,  avec  une  avidité  et 
une  adresse  singulières^ 

Ringvadsoe,  île  considérable^  n*a  qu^une 
feible  population,  patc^que  le  sol  en  est  trop 
tnontueux.  Les  Lapons  du  continent  y  ve-; 
naient  autrefois  avec  leurs  rennes*  Aiijour-^ 
dliui  on  leur  en  interdit  la  faculté^  ils  sont 
des  voisins  trop  incommodes  et  trop  nuisibles 
près  d'une  terre  cultivée.  A  Tromsoe,  et  daiis  le 
l^lsfiord«  leur  arrivée  cause  toujours  de  Hn- 
quiétude.  Ils  respectent  peu  le  droit  de  pro- 
priété, brisent  les  haies  de  clôture  des  champs 
fet  des  [Mrairies,  et  fönt  paître  leurs  rennes  dans 
les  endroits  oà  Ton  comptait  recueillir  du  four- 
rage pour^e  bétaiK  Lors  même  que  les  rennes 
ne  mangent  pas  l'herbe,  il  suffit  qu'ils  aient  tra-« 
versé  la  prairie  une  seule  fois ,  pour  qu'elle  soit 
êBms  utilité  le  reste  de  l'année^  Les  vaches  ne 
touchent  pas  au  foin  ni  à  l'herbe  que  le  pied 
d'un  rennte  aura  foulé  même  depuis  plusieurs 
mois* Cette  particularité^  quoiqu'elle  semble  in-^ 
Tentée  à  plaidir^  est  confirmée  par  le  témoi^ 
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goag«  ;  ununiipe  4e  tous  1<bs  Norvegiiws  de  cc«^ 
çanlons.  On  -cariçoit  aisément  à  cotnbj^n  do 
contestations  cela  donnß  lieu  tou9  left  an»,  et* 
coajbien  cela  imit  aux  progr^*  dç  la  çultiwro. 
Dan3.  le;»  krmß$  isolées  et  écarté^  ^  on  eat  obligé, 
de  rester  spesctateqr  IrwqaiHg  ^s  envahiaae^ 
unens  des  Lapons ,  parce  que  Ton  redoute  leur 
\engeapc/&.  Un  prppriélair«  d^  Lyngen  menaça 
i^n  Lapon  de  le  faire  p«^r,  ei  d'exiger  un  dé- 
douam^gwiejat  po^r  Ijcdjégiat  cm'il  cotnmetiah^Le 
Lappn  lie  tu^  àTipstant^  et  revient  çâurtant  à 
Lyngejj  tou^  lep  aos.  Oß  a  donc  #ii  r^iaoÄ  de 
Wr  i^rterdire;  Fepjr^ée  de«  petit e^îlf».  üöe  ving;* 
taine  de  rennes  ^  resie  de^  «XMÛens  trQuptemî:^! 
vit  uiauvage  k  Lyngèn^  LesLjipoös  qui  regftrd^Bt 
ces  aniii;iaax  comme  leiur  propriété  ^  vi^nent, 
pendant  Tété,  1^  classer  açv^q  de§.  fuBiHCes 
Lapoiis,  de  même  que  c^iux  qui  tfiî^qae»teiil 
Tro^nsoe  et  les  montaga^s  du  Bf  l$fiord  ^  gppar-' 
tiennent  à  la  paroisse  d'EQojilb^$ ,  dcins  k  i^a*? 
pojiie  AU/édoise.  (j) 

Toutes  les  hauteurs  de  Fiii^og  doui;  coonpo^ 
sées  de  si^lûate  micacé  avec  da  mica  continu 
^laguei^.,  ^    .  ,  ^_.. 

,    Vu  lemps  chaud ,  rfair  et  serein  aood  a  per^ 
mU,  le  lendemain  matin  ;  de  émibhx  sanä^i^qutf 

•  (ij  Depuii  iSog  à  la  Russie;  ''  *  *        '^  '        '^ 


«ïeuTràipërtrei^redoutéd)  et  de  passer  deu^bai^ 
considérabks  ^  l'Ülfefiord  et  1e  Lyngèhfiord  *, 
dont  l'ouverture  très -large  donne  uneenfrée 
facile  aux  vents  de  mér.  Ces  vents  se  trouvant 
en  opposition  avec  les  vertts  de  terre  qui  vien- 
nent df  la  baie  ou  dd  détroit,  Tön  Va  souvent 
deTromsöf ,  avec  un  bon  vent  du  Sud,  juscju'à 
Ulfstiridiy  pointe  la  plus  avanfcée  à  fOuest  îtFert- 
trée  de>  FÜlfstiord',  oä  Ton  trouve  tout  à  coup 
le  vbat  dp  Nord)  L'on  est  stinsi  arrêté  darîs  sa 
jnarcbe*^'ietiii  faut  quelquefois  attendre^  long'- 
iemps  mie^pdùlfrrence  fevoraWe  àti  pïed  du  ctijï 
escarpé  et  inbabité^  f)û  les  Vieritä  opposés  ^èii- 
'Veni  TOUS  retenir  pendant  plusieurs  jours.  La 
,pointe  de  Lyngensklabb ,  entre  FÜtfsfiöt^ei'te 
Xyngehfidrct;  est  plus  hatité,  plus  roid'e' fer  jfiîtrs 
remarquable,  tuais  moins  dangereuse,^  ptfrde 
queies  ineutç  dé  lerré  rteft^appent  pfe<;ettë'file 
de  roefaers;,  /éloignée  des  tléti*oîto  et  dil  «ÂfiO- 
. ne nt;./«Ati  large  des  île»  se  trouve  Fogle^j  !löt 
iescarpé  <et  isolé.  Cet  écuieïl ,  öonfiu  et  redouté 
^  de  tt«te  toi  navires  qui  ftmt  là  nayigatioti' d^Ar- 
changël/'ét  ténîoin  de  nombreux  naufragÊfe , 
;  est  désigné,  sur  les  cartefs  anglaises  sou*  !^hom 
dé  RhohHiy^ené.  M  a  prèsdé  a,ooô  pîéds,  du 
535  f  Witfes^  de  hauteur.  Tout  auprès«  s^aèvei^t 
deâxîlto;  Vanoel  tiftt  deai  jrtcatemafquabléfj 
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et  Arenoie,  aussi  inontueuse,  qui  ont  efaaGan» 
SoQO  pieds  ou  5oo  torses  do  hauteur. 

La  mer  qui  baigne  ces  ileséleyé<^^  ressemble 
à  un  l^p.  Le3  baleines  y  jouaient  quand  nous 
y  avons  passé,  La  brillante  colonne  d'eau  que 
Jeurs  évents  faisaient  jaillir  en  l^air,  f  proAii* 
$ait  un  long  sifflement;  scène  imposante^  qui 
donnait  de  h  vie  et  de  la  variété  à  Timménsité 
uniforme  de  la  sur&ce  de  Peau.  Ces  eolosses 
passent  rapidement  sous  les;  qndes,  puis  bon«^ 
dissent  au  -  dessus  de  leur  superficie  tranquUle  y 
et  lancent  au  loin  leurs  jeta  d'eau  qui  s'élèvent 
à  une  hauteur  prodigieuse«  On  aperçoit  des  ba^ 
leines  de  tous  côtés,  et  on  peut  distinguer  les 
.colonpea  d'çau  à  un  demi** mille  de  distance; 
mais  si  les  vagues  s'agitent  un  pep ,  tout  dispa-- 
Taît.  Les  baleines  entrent  par  l'ouverture  de 
.  f  ugloe ,  qui  est  extrêmement  large ,  dans  cette 
espèce  de  mer  intérieure  ;  elles  y  poursuivent 
les  poissons,  qui  au  printemps  s'y  rendent  en 
foule ,  mais  non  pas  pour  y  frayer ,  comme  au 
,  Loflbde  :  ils  s'y  donnent  la  chaise  le$  uns  aux, 
autres.  Le  (odde  y  arrive  lepremier  par  troupes 
innombrables  ;  il  chasse  les  crabes.  Il  est  suivi 
par  la  morue  et  le  sey.  Ceux-ci  attirent  les  ba-- 
leines  :  aussi  l'attente  devient-elle  générale  chea; 

^es  pêchçura  quand  le  lod^  paraU^  car  la  mon 
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rue  et  le  sey  ne  peuvent  larder  à  se  montrer.  La 
morue  poursuit  avec  fureur  le  lodde  jusque  dans 
renfoncement  des  golfes ,  où  il  est  pris  sans  peine 
par  les  pêcheurs,  lie  ßey ,  au  contraire ,  quoique 
plus  gros  que  le  lodde,  cherche  à  le  prendre  par 
ruse  :  avant  que  celui-ci  ait  pu  pénétrer  dans 
les  golfes  ^  il  lui  a  déjà  barré  le  chemin ,  le  re- 
pousse en  mer ,  et  l'y  poursuit.  Les  pêcheurs 
perdçnt  ainsi ,  en  une  nuit,  par  les  ruses  du  sey , 
I'esiK>iF  d'une  capture.^ondante ,  tandis  que  la 
-veille  au  soir ,  lejurs  b^^^eaux  avaient  peine  à  se 
faire  jour  à  travers  la  multitude  dcß  poissons« 
C'est  pourquoi  tous  les  pêcheurs ,  même  ceux  qui 
habitent  dans  les  coins  les  plus  reculés  des  baies  ^ 
3e  hâtent  de  se  réunir  dès  q\xp  le  lodde  parait. 

On  ne  le  voit  qu'à  l'éppque  où  les  poissons 
plus  gros  le  forcent  de  chercher  un  refuge  dans 
les  baies.  En  été ,  on  ne  le  pêche  ni  le  long  des 
côtes  du  Finmarck,  n^  à  plusieurs  milles  au 
large«  Au  printemps ,  pn  ne  1^  voit  que.  dans 
les  golfes  situés  au-delà  du  cercle  polaire  ;  i^iais 
il  ne  se  montre  jamais  dans  ceux  du  Helgeland  , 
encore  mpins  sur  les  côtes  de  Bergen,  ni  même 
au  Loffode.  Ce  poisson  exhale,  comme  l'éper- 
lan,  une  odeur  trèi^fprte  qui  se  fait  sentir  des 
pêcheurs  à  deux  milles  de  distance;  ce  qui  aide 
k  ^iger  les  bate^ux  vers  la  troupe  objet  de 
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leurs  recherches.  C'est  surtout  près  de  Hvi^ 
ness,  pointe  de  la  partie  orientale  de  Vande, 
où  Pafflueiice  singulière  du  lodde  engage  les  pé* 
cheurs  à  se  rassembler  au  mois  de  juin.  Mais 
l'arrivée  de  ce  poisson  et  de  ceiïX  qui  le  pour* 
suivetit  et  se  pourcbassetit  etilr'élix,  éèantdué 
à  des  causes  accidentelles,  oti  ne  peut  établir 
de  règle  probable  pour  ciefVinéf  féfp<)^e  öÄ 
il  paraît,  ou  la  quantité  que  Töh  en  verra.  Do 
1799  ^  ^^^  5  '^^  parages  deLyngen,  de  Carisoe 
et  de  Skiervoe ,  furent  rertiplis  de  pofesonéj  de<- 
puis  tors,  on  n'en  a  pres(jue  pas  Va.  On  nie  j^èot 
J)a«  supposer  que  le  lodde ,  poursuivi  defruis  )é 
pôle,  viendra  constamment  éc  réfugier  dans  hê 
mendies  baies  de  h  c6te  de  Norvège;  Xiràp  soiï- 
vent,  èependat\J; ,  on  oublie  j  en  pat^aüt-  de  ce» 
migrations  de  poisson ,  que  la  mér  odVré  de-» 
Vant  eux  un  espace  îmmewafc',  et  que  l'életldûè 
de  la  carrière  qu'ils  doivent^  fournir ,  lèàt  ^r^ 
met  peu  de  choisir  tel  ou  tel  eîlibhéfemènt'i 
par  une  prédilection  cbnstanfe  ;  et  dé  deîte  ma^» 
MÎère  on  tire  fréquemment,  de  fkits  pattictaliérs  ; 
des  conséquences  erronée^.  Éiii8o6,  dii  défeii- 
dit  de  brûler  du  varec  à  Cfaristiaiisemt}^  quoique  - 
cette  branche  d'indu^rie  rapportât  annuelle-^ - 
ment  à  cette  ville  près  de  6,000  iâdus;  parce 
g,u'un  poëtes'étoit  laissé  dire  par  de»  j)ébhem(5  J\. 
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que  k  filmée  du  Vàrec  cjue  Von  brûlait,  éloi- 
gnait la  morttö  de  k  côte  :  comme  »i  ce  poisson 
ite  âe  tt'buvâtt  que  <îans  k  partie  de  la  côte  oà 
Ton  faisdit  de  k  soude  de  varec.  Il  est  d'ailleurt 
au  moins  certain,  que  k  vapeur  du  varec  em- 
brasé rte  pouvait  pt^oduire  d'effel  à  une  certaine 
diistânce.  têts  poètes  et  les  pêcheurs  ne  sont  pas 
deà  juges  ctohipéléus  pour  prononcer  sur  les 
causes  gétiéVales  dé  tees  voyages  des  poissoni». 
11  faut  enkisset-  k  décision  au  naturaliste  qui  Suit 
leut  ttarciïe  j  nott  steulemêtit  le  long  des  cotes , 
ïtiaU  dans  Ibdtef  étehdue  de  réfémetit  liquidé/ 
La  chaîné  gigantes^qdë  dès  Cochers  dentelés 
dé  Lyngéù  iiötiS'  öftrit  Un  aspect  îiiiposarit*, 
qùatld  nous  éiâttites  doublé  le  tyngénsWtfbfe\ 
promolitolrfe  élevé,  et  encore  plus* quand  nous 
^Ûthe^  aperçu  k  cëte  à  fÉsl",  ou  ces  rochers  s'é- 
lanéént  prévue  perpetïtScùkïrement  du  fdriä 
deëufaîriieadekmér',  jusquVu-desäüsdeklimite 
aés^nfeigeB  pér|iétuéiles',  et  àe  (irôlorlgé/lt  aûloiii 
dans  la  baie.  Lorsque  rîàuâ  étîoU^  Sûr  TuUstind , 
tiôus  avions  Vu'^Uë  dfé  son  àonirtiet  hù  glacier 
descend  véi^s' le  ^S6et-Lenartgènfiôrd,  baie  peu 
cotiâidériablé:  A  peine  eûmes -nbùs  doublé  le 
LyngeÀskfubB' ,  qtfe  rious  aperçûmes  d'autres 
jgkcié^s  qui  äesöefidentde  là  cime  de  la  chaîne, 
et  ûdcup^iit'itrt '4<i^^t  de  âà  hauteur.  Leur  aspect 


A 


Uti         VOYAQE  EN  NORVEGE      ( 

rappelle  le  glacier  de  Grua  à  Chamouny;  dan« 
renfoncement  de  la  baie  on  découvre  d'autres 
glaciers.  Eu  face  de  la  petite  île  de  Strubben , 
B^ouvre  une  vallée  où  un  glacier  atteint  presque 
au  rivage  de  la  mer.  Un  mille  plus  loin,  le  Lyn* 
geneid ,  langue?  de  terre  étroite ,  coupe  comme 
un  canal  cette  chaîne  élevée«  Après  quoi  les  mon- 
tagnes ne  parviennent  plus  à  la  hauteur  des 
glaciers;  elles  sont  trop  près  du  continent,  . 

Les  plus  hautes  cimes  de  cette  chaîne  ont  cer«- 
fainement  4,ooo  pieds ,  ou  666  |  toises  d'élé^ 
vation  :  car  la  limite  des  neiges  perpétuelle» 
se  trouve  encore  ici  atf-desßus  de  5,ooo  pieds , 
ou  5oo  toises.  Il  faut  donc  que  le  sommet  de 
la  montagne  çxcède  cette  limite  de  plus  de 
loo  toises,  pour  donner  naissance  à  ces  glaciers 
surmontés  par  des  rochers  nus.  Ces  montagnes 
sont  les  plus  hautes  qui  existent  entre  le^  69"* 
et  72"*  parallèles  Nord.  Onjiß  rencontre  plus, 
de  semblables  masses,^  même  en  Sibérie,  }usi!< 
qu'au  détroit  de  Bering, 

Cette  chaîne,  extrêmement  resserrée' en tr#^ 
deux  baiesconsidérablesyne.  conserve  sah^uteur 
et  ses  flancs  escarpés  que  jusqu'au  point  où  ellç 
cesse  d'être  baignée  par  les  eaux  de  la  n^ei^. 
Ses  CQUches  sont  vr^aisemblablement  inclinées 
à  l'ouest.  C'est  ce  que  Ton  peut  présamier  p^iç 
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les  falaises  qu'elle  formey  quoiqu'au  liyngen- 
klubb  ces  couches  s'inclinent  bien  décidément 
nu  nord  et  au  nord-est 

Un  vent  frais  da  nord-ouest,  qui  venait  da 
large ,  nous  fit  traverser  proroptement  le  Lyn- 
geiifiord ,  large  de  plus  d'un  mille  ,  et  noua- 
poussa  vers  Vorteroe ,  petite  île  peu  élevée , 
verdoyante  et  bien  boisée.  On  voit  des  cas- 
cades se  précipiter  le  long  deses  flancs,  et  des 
métairies  situées  jsur  les  hauteurs,  au  milieu  de 
belles  prairies«  En  passant  entre  Faillies  et  Vor«> 
teroe ,  nous  nous  dirigeâmes  sur  la  pointe  mé- 
ridionale doKaagsoe,  ile  haute  ^  dont  les  ro-* 
chers  se  découvrent  au  loin  au-dessus  des  îles 
qui  l'entourent..  Le  Maursund  sépare  cette  ilo 
du  continent,  L'Etape ,  jolie  maison  très-com- 
mode, est  à  peine  à  un  quart  de  mille  de  distance 
de  l'entrée  occidentale  du  détroit.^ 

Npqs  arrivâmes  a  Maursund  par  l'ouest,  aa 
même  instant  que  le  yacht  de  M«  jQdaever^  pro* 
priétaire  de  ce  lieu,  qui  venait  du  Nord.  Là 
nous  vimes  de  nouv^ai  ooiâbien  la  navigation 
de  Bergen  pèse  sur  le  Nordland.  M.  Giaever 
«v^ît  chargé  son  yacht  à&kiervoe ,  dans  l'inten- 
tion de  Je  conduire  à  Bergen  ;  mais  il  manquait 
de  matelots;  il  ne  put  s'en  procurer  nulle  part: 
Il  lui  feUait  ^  0QQS  peine  d'expôsec  son  navire  èr 
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un  danger  certaliri ,  un  ptlète  qui  feôrihàt  par-^ 
faltemeht  Bergfen  jusqu'à  celte  côle  bordée  d'é- 
cueils.  Il  n'en  trouva  point.  Le  yacht  ne  pou-^ 
f  ant  partir  pour  Bergen  ,  on  est  forcé  de  dé- 
charger  le  pobsbn  qu'il  potte,èt  tout  le  caniori 
se  Voit  forcé  de  renoncer  au  bled  et  aux  pro- 
visions que  Ton  attendait  de  Bergen  par  le  re-  . 
tour  du  yacht.  Les  pilote^  manqueht  partout 
le  loftg  de  la  côte  du  Nordland,^^t  pluàièors  ha^* 
vires  ont  péri,  parce  qu'au  défaut  de  pilotes  firt»^ 
biles ,  ou  leur  en  a  donné  de  pßü  èxpérioieîntés* 

Le  yacht  de  M.  Giacver ,  ttOttUfté  VBtmiè 
polaire  y  est  le  plus  grand  de  tous^töwx  qui  vont 
du  Nord  à  Bergen  :  il  pointé? '8000  vogs  depoia* 
Son;  ce  qui  esl  benutJöap  pUs-qöe^t^e  portent 
plusieurs  brigs.  C5e  laavirö  estî  iMti  et  g^éé  ^ 
en  yacht,  ce  qui  exigd  üti  plnsgrêttà  nombre 
d'hommes  pod^  kt  itidticefnvi^è  ;  t»«fe'fes  No^rdU 
lèfiidÀis  prétiïtïiadnt  que  ta  Hiarokaèn  est^eii- 
leùre'et  plus  asbnPèe;        ;  -      '^  '  '  '     * 


^  r    *   ry,  *•        ■;}    '»{ï    •        •  ,   '    "J 
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{iiA  nmrée  »'«srt  éhhtéë  à  cmo  chàtiteor  #tl» 
que  l^oti^nb  FavaU  pas  vue  ^epùis^  qttàtre  än^\ 
IVraa  esit  presque  entrée  dans  ks  ^magft^iiàd»  xc  II 
dcÂty  avoir  aalargd  um  tetitfê^  éfKÎWfàUtBÀ 
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ble,  y>  disaient  les'pêcbeurs.  Il  semblait,  dans 
le  détroit,  qu'elle  venait  du  nord;  mais  les  îles 
c]:^angent  la  direction  du  vent.  La  pluie  tombait 
à  torrens;  elle  était  mêlée  de  flqcons  de  neige. 
4.  3oo  pieds  environ  au-dessus  de  la  métairie, 
et ;Sur  la  mpntagne ,  il  neigeait  abondamment* 
L'biver  ne  disparait-U  donc  jamais  de  ces  lieux? 
Uannée,  dernière .  il  avait  commencé  à  nejgeir. 
le  jour  de  la  S. -Michel  ;  quinze  jours  après,  le 
béiaU  juç  pouvait  pjus  sortir  die  l'étable.  Voici  à 
peine  quinze  ypûrs  qi)'on  Ta  conduit  dehors 
pour  la  première  fois.   Entretenir  du  bétail  à 
retable  pendant  neijifmois,cend  son  éducation 
un  objet  de  luxe.  Heureusement ,  toutes  les  an- 
née«» lie  ressemblenjt  pas  à  ceUenüi  :  quoique  le 
Reissfiord  ne  soit  séparé  de  ISlaursund  que  par 
une  langue  de  terre  étroite ,  l'agriculture  y  pros-^ 
père;  ce  qui  ^rait  impossible  si  un  biver  dç 
neuf  ipoi#  n'y  était  ^^  pbéfioméne  extraordi- 
naire. Les  Quaenes  (Fippiß)  dn  B-eissiiord  y 
féçpltent  dejL'orge^  trqs-soiQveat  en  quantité 
wffisante  pour  n'avoir  pas  J>esoin  de  secoure 
étrangers.  Les  forêts  de  Tintérie^r  leur  foqrofe- 
çent  du  bpis  pour  brûler,  et  mépe  des^poatres 
et  des  plandief  pour  la  bâiisâe..Ils  eçpénûent 
probablement  ^abliir  des  pêoberÎQs  de  saumon 
Ir^s-laçrati ves  ^  si  le  bois  que  l'qn  &it  flotter 
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)  rt'empêchait  pas  de  poser  des  barrages,  et  n^é«* 
löignait  pas  le  saumon.  Depuis  peu  de  tempd 
on  a  cultivé  avec  Succès  les  pommes  de  terre  ; 
M.  Junghaus,  l'archi-prêtre ,  a  fait  naître  par- 
tout le  goût  de  leur  culture.  LeBeissfiord ,  dd 
même  que  le  Lyngenfiord,  acquiert  tpus  lés 
ans  de  noûveann^  habitans»  Ce  sont  des  Quaenefs , 
cm  Finois ,  qui  viennent  de  la  Laponie  Suédoise^ 
et  de  la  Laponie  Russe.  Les  terres  et  les  forêts' 
appartiennent  à  M.  Lyng ,  propriétaire  à  Rot-- 
sund  y  un  des  héritiers  du  baron  Peterse^. 

Att-Eid,  le  la  juillet  1807« 

• 

lîK  vent  et  le  courant  ont  teHement  favdrisé 
notre  voyage  en  partant  de  Maursund ,  que» 
nous  avons  été  oUigés  de  nous  arrêter  Â  Tas^ 
kebye ,  à  l'entrée  du  détroit  ^  ainsi  qu'à  Kaag-< 
sôe ,  pour  laisser  un  peu  tomber  le  vent-  L'as- 
pect de  cette  île  est  effrayant  de  ce  côté.  Les 
couches  se  dirigent  du  sud  au  nord,  et  sont 
fortement  inclinées  à  l'ouest  :  aussi,  leurs  fiancs 
à  Pest  présentent^ils  des  parois  lisses  et  perpen- 
diculaires qui  s'élè\Pent  les  unes  sur  les  autres« 
L'arête  du  sommet  est  aiguë  comme  le  tran-* 
diant  d'un  couteau ,  et  la  neige  ne  peut  se  main-* 
tenir  ^ue  dans  un  petit  nombre  de  points  isdésu 
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Ces  couches  cependant  semblent  être  une  con-? 
tinuation  du  petit  isthme  qui  sépare  le  Keiss^ 
fiord  duRotsund ,  et  qui  suit  la  même  direction. 
Les  hauts  rochers  de  Skiervoe ,  au-dessus  des- 
quels sont  situées  l^église  et  la  maison  du  pas^ 
leur  de  cette  tle,  appartiennent  aussi  à  ce  chai« 
non  de  montagnes.  La  partie  orientale  de 
KLaagsoe  est  plus  ba^se»  ainsi  que  la  langue  de 
terre  située  vis-à-vis ,  du  côté  du  Reissfiord. 

—  On  n'y  aperçoit  que  du  schiste  amphibo«* 
lique  mélangé  d'amphibole  et  de  feldspath  à 
grains  fins  et  à  texture  schisteuse«  Cette  roche 
appartient  à  la  formation  du  gneiss;  mais  les  ro- 
chers les  plus  éleyés  de  ELaagsoe  sont  probable* 
ment  de  schiste  micacé,  ainsi  que  ceux  de 
Vorterœ  et  du  Maursund.  — 

Les  rochers  qui  séparent  le  Quenangerfiord 
du  Reissfiord  présentent  une  apparence  singu- 
lière. Us  ne  sont  pas  très -hauts,  mais  ofirent 
«ne  suite  de  sommités  aiguës  que  l'on  croirait 
découpées  avec  un  instrument  tranchant  ;  ou^ 
'si  l'on  peut  comparer  les  petites  choses  aux 
grandes ,  ils  ressemblent  aux  découpures  des 
filons  du  Freyberg.  Il  semblerait  que  la  nature 

è 

ait  voulu  épuiser  toutes  les  formes  dans  le  Nord- 
land ,  et  qu'elle  s'y  soit  plu  à  les  varier  à  Tiq-* 
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Nous  avom  pasaé  devaot  Hoegoe,  Ile  pea 
éteiiflue^  et  devant  le  Quenftngerßord ,  qui , 
entièrement  ouvert  du  coté  du  large,  eat  fré* 
quemment  bouleversé  par  lea  laoaiea  qui  en  vien^ 
nent ,  et  par  \^b  vents  impétueux  du  nord-ouest. 
Une  heure  après,  nouß  «vons  laissé  SpiJderen 
derrière  nous,  et  nous  étions  a  Vßntviß  de  TAU^ 
«(idi^ord«  Noua  nous  SQuuneft  erus  trantqiorléa 
tout  h  coup  daiis  un  c]jnia.t  diflerent.  Le  Vass^ 
iiesS;  pointe  la  plus  avancée  de  i'entr<ée  de  cette 
baie  était  revêtu  jusqu'au  sommet  dfi  boa-» 
leaux  en  feuilles ,  et  au-dessous  de  œs  arbres^ 
lapissé  d'une  verdure  brillante*  £n  tvançiuit 
dans  ce  golfe  resserré  par  des  bords  tràs-éte« 
YéS|  }a  neijte  disparuj;  entiènement  à  nosy«»x, 
même  sur  les  hauteurs.  Le  long  du  rivage ,  daà 
l^is  épais  de  bouleaux,  de  ti^mblesiet  d'aunes  9 
ae  succédaient  Ils  étaient  coupés  par  de  pMilea 
prairies,  et  parades  ruisseaux  qui  se  précipi^^ 
laien  l  d  u  soinmet  de  la  montagne.  Sur  Im  flanos , 
pais3aient  de  nombreux  troupeaux  de  rennes. 
La  sur&ce  de  la  baie  présentait  la  tranquUlüe 
d'un  lac.  On  aurait  été  disposé  à  se  croire  prèi 
d'aborder  dans  une  anse  du  lap  de  Lueeme. 
Comment  penser  encore  aux  mcottagnes  eou- 
Vertes  de  g)ace.etxle0eige  que  nousavîons quit- 
tées dans  la  matinée  S  Au  fond  de  la  baie,  xat 
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sSttréek  métairie  d'Alteid  sur  un  coteau  eh  pehtb 
dotîbè,  et  verdoyant,  auseitldehauteà  rriotilagneà 
^  là  mettent  entièrement  à  l'aBH  des  venté  döi 
large  et  des  vagued  de  la  mer.  L'herbe ,  les  fleuri, 
leà  àtbres  y  sont  de  la  plus  belle  végétation .  Leà 
amas  de  nuages  qui,  dans  les  pacages  de  Skiera 
voe  et  à  l'entrée  deTAltenfiord ,  avaient  poussa 
ta  vent  du  nord  ouest  sur  nos  têtes ,  s'éîaiené 
dissipés  ;  le  eiel  se  montrait  par  et  serdri.  t,à 
Soleil  contihna  petidant  la  nuit  sa  maf che  der- 
rière les  montagnes ,  en  dorant  aUernaliveraçné 
leurs  cimes. 

La  forêt  de  bouleaur  qui  couvrait  la  valfé^ 
le  long  de  l^lslhtoie,  étàil  si  belle  et  si  foufiuè, 
ces  €irbres  atteignaient,  sur  leà  montagnes,  k 
tine  élévation  si  considérable^  q\x^\  seiriblaii 
que  «nous  eussiotis  trouvé  un  lieu  dotait  te  ciitiiaé 
Pempörtattt  pourtadot^ceüi'sdir  tous  lés*cafïtbhi 
que  nous  avions  vus  dahs  le  Nordlfrad.  Üttui^ 
êèmme,  &  Cet  égard,  rien  né  décide  plus  po'aitîvéi 
taent  que  le  baromètre ,  jé  gravis  là  tàôtilàgné 
du  coté  méridional  de  ta  baie,  aü-deäsus  dé  I^ 
àouvelle  mâîsbn  de  M.  Martin  Gams,  négoci^ni 
ée  ce  lieu.  Les  arbres  conservaient  heur  grösseüf 
et  leur  «aille  à  plus  de  &00  pîeds ,  ou  r35 1  tbiies. 
La  montagne  devettafil  ensuite  pluö  escarpée  j 
on  ne  voyait  plus  d'arbre«  j  mais  dans  certaine^ 

I.  39 
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parties  plates  et  isolées ,  ils  croissaient 
core  avec  vigueur ,  et  j'en  aperçus  un  groupe  a 
1)1 5a  pieds ,  ou  195  -j  toises,  d'aussi  beaux  que 
dans  la  vallée. Quand  les  bouleaux  augmenttaient 
en  nombre,  les  aunes  disparaissaient«  Quant  aux 
trembles ,  on  n'en  voyait  qu'au  pied  de  la  mon- 
tagne y  dont  les  flancsétaient  couverts  de  grandes 
plaques  de  neige  au-dessus  de  la  hauteur  que  jo 
viens  d'indiquer.  Les  bouleaux  ne  pouvaienl; 
s'attacher  aux  rochers  qui  n'étaient  pas  cachés 
par  la  neige  j  de  sorte  qu'il  était  impossible  de  dé» 
terminer  le  point  où  Us  cessaient  de  croître.  Mais 
on  reconnaissait  que  ce  poipt  s^clève^  plus  de 
i,4oo  pieds,  ou  â53  f  toisßs,  et  même  jusqu'à 
s ,600  pieds,  ou  266  ^  toises,  où  les  boulçaus 
se  montraient  comme  de  petites  plantes  dont 
la  tige  rampante  s'élevait  à  peine  à,  un  pied 
au  -  des^ps  du  sot  La  limite  élevée  de  la  vé- 
gétation prouve  que  ce  lieu  jouit  d'un  cliaiat 
plus  doux  que  Senjen,  Tromsoe  et  Saiten; 
les  pins  meme  pourraient  croître  sur  l'isthme 
et  dans  la  vallée ,  s'ils  y  trouvaieUt  assez  d'es* 
paçe  pour  s^étendre.  Le  Morten  -  Gamstuid  a 
1^769  pieds,  ou  294!  toises  de  hauteur;  mai^ 
sa  cime  nue  n'est  composée  que  de  rochers 
en  couches ,  et  entassés  les  uns  sur  les  autres. 
Ce  pic  n'est  pas  isolé  ^  et  forme  la.  pointe  ex-^ 
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Irênie  d^utie  petite  chaîne  ^ut  court  ati  sud  ^ 
Ta  toujours  s'élevaiit>  et  environ^  à  a  milles  de 
distance  se  )diut  aux  iiiontagnes  du  continent^ 
dont  la  cidie  la  plus  remarquable  ^  environ  à 
un  quart  de  mille  du  pic^  a  2^5o  pieds ,  ou 
34a  f  toises  de  hauteur  (i). 

La  perspective  dont  oïl  jouit  au  sommet  dé 
tes  montagnes,  est  singulière,  ti  aide  à« bien 
connaître  le  pays.  Toutes  les  montagnes^  toutes 
les  pointes  de  rochers  ^  ressemblent  à  des  îles; 
Des  vallées  profondes  coupent  les  chaînes  des 
montagtiee  en  parties  isolées,  et  produisent 
ainsi  le  même  efifet  que  les  détroits  qui  sépa« 
reqt  les  îles.  L'isthme  oti  la  vallée  entre  Alteid 
et  le  Langfiord  /se  trouvant  entouré  de  hautes 
montagnes ,  fait  une  île  d'une  portion  consi-> 
dérable  du  continent  qu'il  a  au  nord;  Au  fond 
du  Langfiord  ^  le  Beinadal ,  vallée  profonde 
qui  se  prolonge  au  Sud  j  va  se  joindre  à  celles 
qui  aboutissent  à  Talvig  sur  l'Altenfiord,  et 

(i)  Morien GanisiAiteicl.  4ti.S.B.a8p.  li- 5. T. g» clair. 
Le  plus  ëlevë  âei  boit 
de  bouleau  sur  la  pcBU 
de  la  montagne.  ...  5  ä6    io   7 

9IorteD  Gamstind.  .  .  6  aie      3    i       4'^  ^^°^  à*esi  ini- 

Cime  la  plus  baute  k  pétneui* 

l'est. 6ib       a6     tf    I       1-4 

Morten  Canif  :  Aheid.  S  38      î   5      7-5  trés-claîr  der« 

éièét  lamonfognd. 
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&it  autant  dlles  c)es  iBt>ntagiie8  qtii  se  ttùû^ 
Tent  entre  ce  lieli  et  le  Lângfioitl.  En  fiice  êé 
QÖU8  y  au  nor4  dd  l'AHeîdsSord ,  1«  rimgie  cou-* 
Trait  encore  deH  roontagnea  tris -hantes.  Laf 
plus  proche  a  peut^^étre  a^ooo  (neds  on  555^  toi« 
ses  d'élévation«  On  apercerait  ensnite  Ten«» 
foncément  profond  dn  Joeckolsfîoitl ,  dommé 
par  le  Joeckuisfieki ,  masse  énorme  entièrement 
yeyétoe  de  neige«  On  royait  distinctement  les 
gbeiers  prendre  naissance  ath-dessocis  de  ces 
champs  de  neige,  et  descendre  vers  le  Joeds^nls« 
fiord ,  resserré  par  les  hauteurs  qui  l'entou-« 
rent  ;  ces  glaciers  reMent  suspendus  àu-^iessui 
des  rochers  escarpés.  En  été  ces  masses  gdéea 
ae  précipitent  l'une  après  l'autre  dans  la  baie» 
Lent  nombre  e^  quelquefois  si  considérable  ^ 
et  leur  chute  si  violente ,  qu'elles  hnprioaent  à 
Feau  de  la  baie  un  naouvement  qui  la  pousse 
avec  impétuosité  à  une  hauteur  de  {^sieurs 
]neds  y  et  à  une  distance  d'un  mitte  Sur  le 
continent,  où  elle  déyaste  et  entraîne  les  ha- 
bitations. Lé  Joeckulsfield  n'a,  consume  Icsim^on* 
tagnes  de  Folgefonden  et  de  Justedal ,  aucune 
cime  remarquable.  Sa  masse  entière  s'élève  par 
Wiß,  pente  douce  et  presqu'ioseçsibled^  dessus 
les  rochers perpendieûlairesquibordentlabaie, 
at  la  ^^ig^  forme  sur  toute  sa  partie  supérieure 
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vh  tai^i  oontinu.  Cettç  moiilag«e^'appMdié  pas 
de  celles  de  Lyogen  poar  h.  hMteüt.  Lu  ttienné 
tE3Ccède  «  f  eiM  5,5oo  pied^  où  S8&  i  toises.  Au 
iad  de  fat  baie  ^  tsaeûnt  ttiohtagne  n'atteint  i 
cette  éiévation ,  mm  lèd  ^aöiets  dàVoeckak-^ 
,  ßord  sojit^ils  les  plus  sept^ttttianaut  du  ccciti« 
nent  «Aropéen ,  it  mètne  da  globe  y  excepté  » 
peat-étre ,  le  Groènlaild ,  en  supposant  toute- 
ibis  que  la  teâipérature  de  oe  pays ,  sous  ce 
parallèle  qni  est  le  76* ,  pti^se  encore  donner 
laaîssanee  à  des  glaciers. 

-^  Les  montagnes*  c[iii  cfhtbnrent  Atteid  ;, 
sont  riches  en  di^rentei  espèces  déroches.  En 
entrant  dans  la  baie ,  nous  vîmes  i  la  pokito 
de  Vassness  dé  beau  gneiès  bien  décidé ,  à  tex-^ 
tare  schisteuse  y  ti  àboddàint  en  feldspath.  PrèÂ 
de  la  métairie  aussi  /beauöoop  de  Uocs  de 
gneiss  garnissaient  le  riVage  :  dans  ceti}t-^ci , 
Famphibole  et  le  feldspath  fin^thent  une  masse  k 
p^ts  grains«  Plus  avant  dans  la  vallée  de  f  is-^ 
Ihmé,  te  schiste  micacé  se  trouve  en  place.  l\ 
est  caiaotarîsé  pat  dti  mica  cbminu  et  de  petite, 
grenats.  J'y  vis  enfin  ainâsi  poi!A*  ftî  première  fois 
des  staUtoUdiés ,  et  l'atophibale  noire  à  cris- 
taux excentriques  répandue  sur  les  lames  du 
mica.  De  pietitès  couches  de  calcaire  blanc  k 
gtm^  fins ,  sont  fréquemment  interposées,  enr 
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tre  ks  feuilleta  de  la  roche.  La  formation  du 
schiste  micacé  se  motitre  iei  bien  distinctement 
jusque  dans  les  plus  petites  nuances*  Tous  les 
rochers  d^  Sud  en  sont  composés ,  et  même 
suivait  tes  apparences  jusqu'au  somnket  des 
montagnes  au<tes8ous  de  Ja  lighe  dea  neiges^ 
car  dans  les  blocs  qui  sqat  à  leurs  pied^  on  ne 
découvre  pas  d^autre  roche. .  Sur  le  Morten-^ 
Gamstipd  au  coQtraire ,  et  au  sud  du:  Jac,  on 
«e  trqifVß  pas  ce  3çbiste  micapé^  Lfis  premières 
couches  au  pied  de  la  mpntagrie ,  ^ont  de  quarts^ 
de  couleqrsdiflefefi^s,  et  traversé  par  qn  petit 
nombre  de  feuillets  de  ;mioa  blanc.  Dans  la  forêt 
on  jiroit  des  rochers,  dß  pe.  quartz*;  des  biqcs  qui 
s'en  sont  détachés,  couvrent  jçi)  flancs  de  la^ 
inontagne  ;  üa  ^nt  ai  npmbf eux  en  qijielques 
endroits, qpp  \e& arbfes^  n'ont  pu  y  crpütre^ Plua 
près  d.u  soqim^t,  fin  pp^nt  oq  la  montagne  de-r 
yien\  plus  roide  au-d^us  de  la  forêt  de  boun 
leau ,  le  qufirtz  dispara^.^es  cppçhes  ofiirentijii 
mélange  grenq  d'amphibole  fit  de&ld&pSath.  Ce 
gelange  par,  sa^  couleur  foncée ,  contraste  avec 
ta  blapcheur  da  qqart^  qu^  çst  aji-;d^S3QjtiSf  Aq 
sompiet ,  il  ^e  joint  a  ça»  piélan^ ,  fl|q  grenat 
royge.qui  rqssf^mhle  à  du  grenat  ^  masse ^  k 
cause  de  Textrême  petitesse  des  crisjbau;i.  i^nfiq 
tput-à-fait  au  spnpkmet|  le  mélange  est  àgrciin^ 
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il  fins ,  que  Ton  n'en  distingue  qu'avec  peine 
les  parties  intégrantes.  L'action  de  l'air,  la  pluie, 
la  fonte  des  neiges,  le  frottement  opéré  par  le 
sable ,  ont  si  bien  poli  ces  couches  ,  qu'elles  ont 
de  l'éclat,  et  une  grande  ressemblance  avec  le 
basalte  de  plusieurs  vaàes  du  Vatican  ,  ou  des 
monumens  égyptien^  de  Velletri.  De  gros  cris- 
taux blancs  de  feldspath ,  se  trouvent  isolés 
dans  la  masse  noirâtre ,  comme  dans  un  por-> 
phyre  et  cette  masse  même  ne  peut  se  recon- 
naître, à  cause  du  pbii  qu'elle  a  *pris.  Toutes  les 
couches  se  dirigent  sur  6  heures  ,  et  sont  in- 
clinées à  l'ouest ,  mais  de  plus  de  5o  degrés.  liest 
évident  que  cette  röche  et  le  quartz  au-dessous, 
sont  superposés  ;  au  schiste  Ynicacé  ,  car  on 
aperçoit  cette  derrière  roche  dans  la  vallée, 
le  long  dés  ruisseaux  qui  coulent  de  l'isthme 
vers  la  baie^  Mais  ces  roches  sont^elles  subor* 
données  au  schiste  micacé ,  ou  bien  existent« 
elles  à  part,  ie^  donnent-elles  naissance  à  une 
nouvelle  formation?  C'est la  première  fois  ,  de-^' 
puis  Drontbeim^  que  nous  rencontrons  d'autre« 
roches  que  le  gneiss  et  le  schiste  micacé.  - 
.  ^les  ne  sont  pas  leis  féales  que  l'on  voie  lei 
long  de  la  baie;  car  à  Fouest  de  la  métairie 
d'Alteid  ,  sur  la  route  du  Langfi:ord  ,  lé  pied 
^  \sL  montagne  est  tout  couvert'  de  gros  blocs^ 
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^e  couleor   sombre  a  gerçai^  recoàrerte» 
d'une  rouUle  brune,  et  à  angl^  arrpiidU^;  bk>cé 
^ni  ne  peuvent  avoir  pr»  naîawHiçe  dans  }es 
lDonta|;nes  de  pipiss  pu  de  schiste  micacé  redest 
pn  mélange  intime  de  cjitJQUige  d'n^  brun  fiancé 
^9^iar9gdite)et  d^le)4sp^t)i  blano»  LèdiaUagé 
y  dQ;]pine» il  eat  k  laip^e^ épai^twa,  è  maciß  pa»-? 
^a^e  des  feuilleta,  çamctère  ^oi  le  dMingoe 
f^cilenpçn^  de  l'a^ipl^ibole«  lia  caasore  traosver«^ 
sale  e^t  conchoïdp,  cçtte  roçbe  est  de  dixr^é 
^oyenne ,  et  r^rçmci^t  .k  ^^W  sraîns»  U  fiiul 
gravir,  peqdap^  loof-tfivps^  )a  «lotitagne  bai:to 
^e  ip^us  iocx>  pieds  16$  ^  taises,  avant  de  trod^^ 
ver  cettf  roche  en  p^cei  >  elle  ae  montre  aux 
deus;  tiers  dp  la  ka^tfur ,  et  y  est  soperpoaés 
au  s^hjjste  micacé  ^o^t  dfs  traits  bien  tranchéa 
fa  séparent.  On  rçcpnn^it^^pie  c^  sont  deux  ro^ 
ches^  entièrçmei^t  difl^rfiïtes*  li&|is:.le  diaUaga 
ne  s'éieii^  pas  au-delà  ,d^  cf  tte  montagne ,  él 
ne  se  retrouve  plU9  dan^  M  t^aii^e  vallée  d'Al-^ 
teid  du  colé  du  Joec^,sÇc»*d«  {1  s^  prolorige  pco^ 
bablement  sur  Fithsme  e^  y  fcMroAed'fillU^émht 
iiences  et  peut-être  de^piic^.; 

Ce  didlage  n^ea^  pas  très^iare  en  Norvège. 
M*  Es^mark  le  décoviyr^t  d^^ord  sur  le  Tron« 
field  entre  Joenset  çt  Foldal ,  à  peu  de  dî^ 
tance  de  la  route  ^  Çbxis^a^ia  à  Eloera9»>  il 


« 

l'y  trooi^idt  m  poi^X  U  pUi9  éleré  de  ces  moor 
ttagnes ,  fi  4,5oo  pieds  oa  7&0  toises  iru**d6sstM^ 
^u  niviiea^  d^  ^  mer  (i).  Il  est.d^uii  grain  très-^ 
grosij  ordinaçr^iqfQt  d'nn  gris  Veid&tré.  Lef 
lames  son^  à  passage  simple  ;  ipiaîa  dé^à  on  ob-^ 
ferye  oi^p  tendiaqep  T4r3  le  douUe  cUi^agé  qui 
se  maniSpstc  mx96jt  daiis  la  forme  des  firagmens« 
Itfais  dans  les  angles ,  des  rombes  dés  ftagmens 
^nt  beaucoup  moins  obHques  qbe  dans  VnûÈ* 
phibcde.  Lç  feldspath  gris  auquel  est' mêlé  le 
diallage,  ne  prédomine  *pà8  dans  la  masse.  Ofi 
y  rencontre  aq^i  de«  paäletteade  talc  Vert  y  dà 
mica,  et  pfobablement  aussi  beauooup  de  fev 
mi^gnétiquç.  C^  |4«  Sisaaoftrk  ^  remarqué  qae 
V>ute  cette  roche  a  des  pcdes  très  *  distip^  et 
frès*forts.  EUe  est  aussi  très*réparidue  dans  les 
environs  de  Bergen.  A  3  ou  4  millra  au  sud<^ 
jQuest  de  cette  ville  ^  une  petite  chaîne  de  mon- 
t/Bkgp^  s^tend  le  long  du  Samnapgerfiord ,  de-^ 
pqis  Saopnanger  jusqu'à  Qw.  Le  chemin  de 
Poqgd9il  à  Y^age,  qui  suit  les  bords  de  la  baie^ 
pfSfuiç  «par  ces  montagnes ,  et  s'élève  environ  k 
960  pieds.  Jiwlu'à  cette  hauteur ,  le  schiste 
micacé  se  montre  partout  9  mais  lorsque  l'on 

(i)  Archiva  du  No^d  relatives  à  T Histoire  naturelle, 
par  Prirr  ^etâoHiBL,  t.  III ,  p.  ig^  (en  allemand). 
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.  descend  de  l^autre  côté ,  on  aperçoit  de  toutes 
parts  de^  grands  blocs  de  diallage  sans  intei^rup- 
tion,  jusqu'à  la  moitié  de  la  montagne.  La  {)tu« 
part  de  ces  blo(À  viennent  d'une  suite  de  ro- 
chers escarpés  qui  dominent  la  partie  la  plus 
haute  du  passage  ^  et  qui  se  distinguent  de  loin 
par  leur  couleur  sombre.  Ce  diaTlage  est  géné-^ 
ralement  d'un  grain  grossier  ^  d'un  gris  verdâtre 
étalâmes  très-fines,  ce  qui  lui  donne  de  la 
ressemblance  avec  la  smaragdite  de  la  vallée  de 
Saasser  dans  le  Valais.  On  ne  découvre  pas  ici 
le  double  clivage  des  feuillets.  Le  feldspath  dii 
mél^ge  parait  jaunâtre  et  blanc  verdâtre.  Il 
est  feuilleté  très- distinctement  ;  mais  quand  le 
mélange  est  à  grains  fins,  ce  qui  arrive  asse^ 
souvent ,  le  felds^th  s'y  trouve  ordinairement 
en  longues  aiguilles  qui  percent  à  travers  lai 
•teinte  brune  du  diallage.  Il  est  donc  évident  que 
cette  rociie  repose  ici ,  immédiatement  sur  du 
schiste  micacé,  mais  elle  Semble  ne  pas  avoir 
^vec  lui  une  gtandé  affinité.  A  l'extrémité  de  la 
ehaine,  entre  Klyve  etOus^  dansFendroit  où  le 
^amnangerfiord  se  dégorge  dans- le  Bioernëi* 
fiord  y  ses  rapf)orts  géologiques  se  développent 
avec  plus  de  régularité.  Au  pied  de  la  montagne^ 
près  de  Hatvig ,  paraît  d'abord  le  sçiiiste  ar-r. 
gilleus^,  puis  le  4i^l^£(c  i^  grains  &i^a ,  qtûforn^. 
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le  sommet.  Bo  côté  d'Ous ,  le  long  dd  ruisseau, 
le  gneiss  se  fait  voir  au-dessous  de  ces  deux 
roches.  Mais  sur  le  chemin  d'Où«  à  Bergen  , 
du  côté  de  Bierkeland,  et  avant  d'arriver  'k 
Kallandseîd ,  le  schiste  argileux  forme  dé  nou^r 
yeau»dçs  éminences  considérâmes,  et  un  peu 
après,  on  revoit  le  dialtage  qui  est  très-beau. 
Dans  plusieurs  blocs,  fl  est  à  gros  grains,  à  piè-^ 
ces  distinctes,  de  la  grandeur  de  la  moitié  do 
la  main,  d^un  gris  verdâtre  clair  et  .brillante 
Rien  ne  rappelle  ici  l'amphibole  ;  car  la  gros-^ 
seur ,  la  couleur ,  l^clat  des  lames  diffèrent  en^* 
tièrement.  Ainsi  dans  ce  lieu  ,  cette  roche  re- 
pose aussi  sur  le  schiste  àr^leux ,  et  sembla 
avoir  avec  lui  dés  rapports  assez  voisins.  Elle 
est  au  moins  phis  nouvelle ,  et  sans  doute  une 
des  dernièt'es  de  la  série  des  roches  primitives. 
On  peut  donc,  sans  se  tromper  beaucoup ,  as ^ 
signer  aux  roches  d'Alteid ,  qtû  contiennent  du 
diailage ,  leur  place  près  du  schiste  ;irgileux',  et 
les  éloigner  dû  schiste  mioacé.  Il  est  possible 
que  le  quartssdu  Morten  Gamslind  occupe  la  piâoe 
du  schite  argileux  ,  et  que  le  diailage  lui  aoit 
superposé.  Le  territoire  de ^ergen  nous  fournit 
^ussi  des  analogies  à  cet  égard.  Les  montagnes 
çi^^c^ssiveofieiit  escarpées  entre  Hardanger  et 
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SMKiigclal  9  éoL  côté  dUHèavang  dt  dd  Soe&Mrd^ 
ofirent  à  leur  pied  du  schiste  midacé  avec  beau- 
coup de  ooaoltei^  d^œphibde  oomme  à  l'erdU 
naire  ;  eosoite  )asqu^au±  deui:  tiers  de  la  'hau« 
tecnr  du  schisie  amphiholique  à  grains  fins  è( 
dont  les  bandes  minoes  aRement  avec  le  ^parta^ 
Cette  roehe  tient  la  pl^ce  dn  schiste  mieac4 
dtas  tout  le  haut  Valders ,  et  y  occupe  %iik 
espace  très^teadu  ;  on  rencontre  ensuite,  ^us« 
qta'aa  sommet ,  et  sur  toute  la  partie  supé- 
nenre  de  la  montagne ,  d^énormes  rodieis ,  et 
des  blocs  de  cpürts  por  à  cassure  très-grossière., 
Sait  le  fterifldsegge  à  4,a!K>  pieds  ou  70S  tcn« 
ses  aQ-<lèssus  de  la  baie,  en  ne  voit ,  dausKes* 
pace  de  4  à  Soo  pieds  que  des  blocs  de  cette 
espèce.  Ce  quarts  est  donc  une  des  roches  qui 
soccèdent  au  schiste  micacé.  Il  est  assez  ré» 
pendu  et  placé  à  d'esses  grandes  hauteurs,  pour 
que  l'on  puisse  le  regarder  comme  une  rodie 
partrcplière,  et  non  subordonnée  au  schiste  mi-^ 
cacé.  H  est  par  conséquent  très-voison  du 
schiste  argileux.  Dans  la  partie  moyenne  du 
Guldbrandsdd ,  le  schiste  micacé  était  aussi  aé^ 
paré  du  schiste  argfleux  par  une  ibormation'  de 
quartz  pur.  «-' 
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AUco|;aard  j  le  14  jnillel  1^07. 

» 

Il  est  avantageux  potxt  les  personnes  qui 
viennent  dû  sud  à  Alten ,  de  qtntter  leur  bateau 
a  Alteid,  de  traverser  l'isthme ,  et  de  se  rembar-^ 
quer  sur  le  Langfiord.  On  évite  par  là  une  par« 
tk  con^dérable  du  trajet  par  mer  qui  n'est  pas 
sans  danger  dans  les  parages  de  Loppen  et  de 
Stiemesnnd  où  les  vents  et  une  mer  très-hoa«> 
leuse  peuvent  au  mcnns  retenir  pendant  très- 
long-temps  ;  au  lieu  que  rien  ne  met  obstacle 
au  voyage  quand  on  va  à  Alten  par  l'isthme  et 
par  la  baie  étroite  qui  conduit  à  la  baie  d'Alten. 
C'est  pourquoi  Alteid  est  un  li^u  très-fréquénté 
en  été.  L'isthme  qui  sépare  les  deux  baies  n'a 
qu'un  demi  mille  de  largeur  ;  il  est  ombragé  par 
une  forêt  épaisse ,  composée  de  très  -  beaux  ar-^ 
bres ,  qui ,  en  ce  moiftentsont  couvel^ts  de  feuil- 
ies  >  mais  ce  canton  n^offre  qu'une  solitude.  Là 
route  que  Fon  soit ,  n'est  tracée  que  dans  le 
dernier  tiers  de  l'i^hme  >  où  M.  Softimerfeld^ 
bailli  du  Finmark,  en  a(väit  commencé 'un# 
qu'on  Fempêcha  de  finir.  Au  milieu ,  et  sur  le 
point  le  plus  élevé  de  l'isthme ,  qui  n'est  qu'a 
190  pieds  aur dessus  de  k  mer^  on  tro<(ive  dafi» 
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la  forêt  j  Brodskyftety  métairie  abandonnée.  Lé 
point  de  partage  des  eàax  >  dans  la  vallée ,  est 
de  moitié  moins  haut.  Si  les  lois  de  la  diminu-^ 
tion  des  eaux  de  la  mer  exi  Suède ,  existaient 
en  Finmark,  cet  isthme  devait,  du  temps  d^ 
St.-01of,  être  un  détroit^  et  le  Joeckulsfield  une 
fie«  Mais  il  est  difficile  de  Je  croire ,  car  de  tds 
cbangemens  n'auraient  pas  échappé  aux  anna-^ 
listes  du  Nord.  Au  dernier  quart  de  mille ,  on 
arrive  aux  limites  du  Nordlaud  et  du  Finmark  ; 
les  eaux  coulent  vers  le  Langfiord  où  l'on  ar- 
rive  bientôt.  Cette  baie  j  par  son  immobilité^ 
ressemble  à  un  lac^  Dans  sa  partie  méridionale  ^ 
e)le  tourne  au  sud  ,  direction  presque  perpen- 
culaire  a  celle  qu'elle  a  suivie  précédemment,  elle 
aboutit  au  Beinadal ,  vallée  profonde  qui  senn 
ble  en  être  le  prolongement,  et  dont  le  fohd 
s'élève  à  peine  pendant  près  de  trois  milles.  On 
dit  que  dans  cette  vallée,  il  y  a  de  belles  plaines 
et  des  arbres  superbes.  Il  ne  serait  peut-être 
pas  impossible  d'y  fonder  une  colonie  comme 
celle  de  Bardons)ord.  Mai^  dans  ee  moment  > 
tout'ce  terrain  n'^t  qu'un  marais  inulilei 

—  Tant  que  nous  avons  longé  le  côté  sep- 
tentrional de  la  vallée ,  nous  avons  vu  toutes 
les  couches  composées  de  schiste  amphiboli^ 
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que  on  de  gneiss  à  lames  minces.  Les  deux  ro* 
chesappartienneat  probablement  au  schiste  mi- 
cacé }  mais  après  avoir  porté  nos  pas  vers  le 
côté  méridional ,  et  être  arrivés  ^u  Siock-Ham- 
mer,  ruisseau  qui  marque  les  limites  des  deux 
provinces ,  nous  n'avows  plus  aperça  que  du 
quartz,  soit  gris-Uanc^  aoä  rouge,  avec  uii 
peu  de  mica ,  et  avec  une  prodigieuse  quan- 
tités de  concavités  irrégulières.  Cette  roche  ne 
nous  a  plus  quittés  jusqu'au  Lang&ord.  Elle 
compose  même  les  émiiiences  qui  sont  à  sa 
partie  septentrionale  ,  mais  on  ne  la  trouve  pas 
dans  les  montagnes  plus  hautes  qui  entourent 
cette/  baip  du  même  côté  ;  car  à  Subsness,  étape 
située  sur  un  cap  qui  s'avance  beaucoup  dans 
la  baie  j  les  couches  -ofirent ,  de  nouveau ,  de 
l'amphibole  et  du  feldspath  dans  un  mélange  à 
grains  fins,  et  à  texture  schisteuse^  mais  ce  cap 
est  un  rameau  des  hautes  montagnes.  Les  cou* 
ches  se  dirigent  sur  onze  heures ,  et  sont  in- 
clinées de  70  degrés  à  l'est.  — 

La  navigation  dans  le  Langfîord  est  très- 
agréable.  Les  montagnes  et  les  rochers  présen- 
tent  sur  les  deux  rives  des  formes  sans  cesse 
variées  ;  des  cascades  se  précipitent  du  sommet 
des  éminences,  des  vallée»  s'élèvent  par  une 
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pente  doaoe ,  depais  le  rivage  animé  pàt  une 
longue  file  d'habitationSé  Partout  oà  un  ruîs« 
0eaû  sort  d'une  cirevasse  de  roc,  dn  Yok  de^ 
gammer  ou  hottes  en  terre ,  construites  par  le^ 
Fînois ,  tout  auprès ,  leurs  petits  magasins  en 
bois  y  et  au  bord  de  l'eau  un  hangärd  qui  met 
leur  bateau  &  couvert  des  injures  de  l'ai^.  Les 
provisions  et  rembarcation  sont  généiralenient 
mieux  logés  que  leut*  propriétaire.  En  appro-* 
chant  de  l'AHenfiord ,  les  grandes  maisons  é^ 
viennent  plus  nombreuses.  Elles  sont  habitées 
par  des  Norvégiens.  Aucun  détroit ,  aucune 
baie  ne  nous  avait  encore  offert  autant  d'faa« 
bhatipns  rapprochées. 

La  côte  tttéridioiiafe  en  a  beâucdtip  plus.tjue 
la  côte  septentrionale ,  parce  que  moins  roide  ^ 
elle  est  tapissée  de  verdure  jusquli  une  hauteur 
considérable.  Vers  l'AHenfiord ,  les  montagnes 
s'iqplanissent  ^  et  ne  sont  plus  que  des  couines. 
Sur  la  côte  septentrionale,  au  contraire,  leur 
base  escarpée  est  baignée  par  les  eaux  At  la  baie , 
et  Icu^  diike  sVnfonce  dans  la  région  des  neiges 
permanentes.  EUei  se  réunissent  au  Joeckuts- 
field ,  et  vers  la  pointe  ou  le  Längfiord  et  \t 
Stiemesund  confondent  létirs  eaux  atêe  celles 
dei'Altenfiord  ^  leur  masse  n'^st  ^\^  eompdséç 
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^pe  de  rocs  nus  et  arid^î» ,  ou  ton  aperçut  ç» 
et  là  des  amas  de  çaillotgç  rpui|es  ç tdefragmfas 
de  rochers.  .  .  ; 

Nous  arrivâmes  à  Alten  par  uneuuit  super\^«^ , 
Le  soleil  ne  cessa  pas  de  nous  éclairer*  A  mi- 
nuit  et  à  une  heure  du. matin,  le  thermçinètjr^., 
n'javait  pas  baissé  au-dessous  4«  lo  degçés*  Vei?s 
3  heures,  les  rayons  du  soleil  dardaient  avec 
tant  de  force  que  nous  çh^rçhiops  l'ombre  ppur; 
nous  en  garantir.  L'eau  de  la  baie  ét^iit  4rap;>, 
quille  :  la  rive  opposée,  è^un.fniUe  de  disj^n» »  ^ 
la  métairie ,  les  roch^ers  et  les  cascades  eu  a vmil  , 
de  Talvig,  présentaient  un  lablea^  enchanteur. 
On  ne  se  serait  pas  jattei^du  à  une.fiiisßi  Jïe|le 
matinée,  même  dans  un  canton  de  la  Not- 
vcge  méridionale.  Au  détour  d'une  pointe  de, 
terre,  Talvig  sitae  au  fop4  d'une  anse  circu- 
laire > se  déploya  à  nos  yeux  avec  sej*  environa/ 
disposés  en  amphithéâtre*  L'église  plagiée  suÇ;, 
une  pentp  douce  et  verdoyante,  au-dessus, U 
demeure  du  pasteur ,  de  chaque  côté  de  gran-^  . 
des  métairies,  sur  le  riv^eet  aip*  les haateurs 
des  paysansen  mouvement;  des  rpchets  pitto*  , 
resques  ;  une  cascade  bruyante  ,  tous  ces  ob- 
jets fqrmfident  un  ensemble  auquel  la  belle  ^i» 
Mn  ajoutait  ipie  yie  nouvelle.  On  voyait  dons 
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le  port  on  navire  de  Copenhague ,  un  autre  àe' 
Ftensbourg  et  un  bâtiment  ruà^  d'ArchangeL 
Les  Finois  et  les  Norvégiens  étaient  occupés  à 
traverser  continuellement  le  Golfe  pour  porter 
du  poisson  frais  h  ce  navire  ,  et  du  poisson  secf 
aux  antres.  Us  rapportaient  chez  eux  de  la  la« 
rtfieet  du  grain.  Pourrait-on  ,  en  voyant  dans 
ce  moment  la  baie  de  Tatvig ,  80  représenter  le 
Finmark  comme  un  pays  de  désolation  et  dà 
misère  ? 

r  A  midi ,  ntfus  nous  dirigecms  sur  Altengaard  ^ 
rÜiden^  du  bailK ,  située  à  deux  miHes  de  Tal« 
vig,,  tüui*^-feit  dans  le  fond  de  I^Aft^i&>rd.r  Ce  ' 
lien  ne  Tiôas  a  psà  nnsé  moins  de  surprke  que 
Talvig.  n  est  situé  au  thilieti  d'uhe  Ibrét  de  sa-^ 
ptns  majestueux,  dans  une  prairie  bien  verte. 
ha  vue  se  porte,  entre  les  arbi^eà  sur  le  goHe  r 
et  jusqu'aux  montagnes  lointaines  âe  Seytand'  et 
dti  Langfiord  qui  semblent  sortir  de  Veaa ,  et 
savent  en  amphithéâtre.  Les  arbres  d'alen- 
tour plaisent  par  leur  beauté  et  leur  variété.  On  ' 
aperçoit  à  travers  lemr  branchage ,  6te  Tautre 
c^  de  FAlteneJv ,  un  ruis^au  tjui  tombe  en 
écnmant  du  haut  des  rochers ,  et  fait  mouvoir 
un  moulin  à  scie.  Le  long  des  bords  du  Reftfiord ,  * 
de  nouvelles  métairies  »'ofirent  atot  yeux  à' 
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chaque  pas.  AUengaard  est  une  véritable  mai- 
son de  plaisance ,  asile  assuré  contre  les  soucis 
let  les  embarras  de  la  vie.  Lorsque  les  regards  se 
portent  de  la  forêt  sur  la  baie ,  on  croit  voir  un 
{laysage  dltalie  qu  un  lac  de  Suisse . 


FtK  nV  WÄEMfBÄ  rOtiUME. 
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